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Dimanche 1" octobre, à Fontainebleau. — Le roi tint le 
conseil d'État; il alla tirer Taprès-dlnée, et le soir, chez 
madame de Maintenon , il travailla avec M. Pelletier ; il 
avoit dîné chez elle. MM. les gens du roi lui donnèrent, 
le matin avant le conseil, leur mémoire sur la nouvelle 
bulle du pape qui condamne le Nouveau Testament du 
P. Quesnel, et M. le cardinal de Noailles, qui pendant qu'il 
étoit évêque de Chàlons avoit, à l'exemple de son prédé- 
cesseur, donné son approbation à ce livre , sachant la 
bulle du pape qui le condamne, a fait un mandement 
par lequel il retire son approbation, et défend dans son 
diocèse lalecture de ceNouveau Testament. Il avoit toujours 
dit qu'il en useroit ainsi, si Rome condamnoitce livre. 

— Les dernières lettres qu'on reçoit de Pologne disent que 
le roi de Suède est guéri , et celles qu'on avoit eues aupa- 
ravant assuroient qu'il étoit mort auprès d' Andrinople, le 
7 d'août; ces nouvelles varient si fort qu'on ne sait plus 
que croire du roi de Suède, du roi Stanislas et des Turcs. 

— Madame la duchesse d'Orléans arriva le soir de Paris et 

T. XV. 1 



2 JOURNAL DE DANGEAU. 

y a laissé M. le duc àe Chartres en bien meilleure santé r 
Lundi 2, à Fontainebleau, — Le roi prit médecine, et 
après son diner travailla chez lui avec M. de Pontchar- 
train. Monseigneur le duc de Berry et madame la du- 
chesse de Berry allèrent à la comédie , et hier il y eut ap- 
partement chez eux. On avoit fait courir le bruit que le 
voyage seroit allongé , parce qu'il parolt que la cour se 
divertit fort ici ; mais il n'y a nul fondement à ce bruit, 
et le roi en partira toujours le 1 1, comme il Tavoit dit dès 
le commencement, — M. le nonce reçut le soir la bulle 
du pape ; il la portera demain matin au roi. On en avoit 
eu la copie par un courrier qu' avoit envoyé le cardinal de 
laTrémoille. — On compte que la tranchée sera ouverte 
à Fribourg entre le 3 et le 6 de ce mois. On mande que le 
prince Eugène fait quelques mouvements dans son camp, 
mais on doute qu'il tente de secourir la place. 

Mardi 3, à Fontainebleau, — Le roi, avant que d'aller à 
la messe, donna audience dans son cabinet à M. le nonce, 
qui lui présenta la bulle du pape * et lui fit un fort beau 
discours en italien, auquel le roi lui répondit avec sa grâce 
et sa facilité à parler qui surprennent toujours les étran- 
gers qui ont à lui parler. Le roi , après la messe , tint le 
conseil de finances à son ordinaire , travailla ensuite avec 
M.Desmaretz, et puis alla diner chez madame de Mainte- 
non; il retourna chez lui après dîner, où il travailla avec 
M. Voisin. 11 devoit s'aller promener autour du canal, 
mais il n'y alla point, et travailla jusqu'à six heures avec 
M. Voisin. — Il arriva hier au soir un courrier d'Espagne 
qui va à Utrecht, et qui porte la nouvelle que la reine est 
accouchée d'un troisième prince qui s'appellera l'infant 
don Ferdinand**. — On eut par l'ordinaire des nouvelles 
de notre armée du 30. La tranchée s'ouvrira incessamment 
devant Fribourg, et à la ville et au fort Saint-Pierre , qui 
est le plus haut des trois forts. On trouve beaucoup de four- 
rage, et le généra^Vaubonne n'avoit point fait le dégât en 
ce pays-là, comme on l'avoit dit. 
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* Tout C€ qui regard^ la buila UnigeniUu a été e^ est eiuioire tous 
les jours suivi et écrit avec tant de sojo de part et d'autre, que les 
additions seroient inutiles sur cette ample n^atière. 

** Dôh Ferdinand est le prince des Asturies d'aujourd'hui, gendre du 
roi de Portugal. 

Mercredi 4 / à Fontainièleau. -^ Le roi tint le consdil 
d'État; Taprès-dlDée il courut le cerf; le soir il y eut 
grande musique chez madame de Maintenon. — Ou a su 
par les lettres de Turin que H. de Savoie prit la qualité 
de roi de Sicile le 22 du mois pasfié. 11 doit partir le 26 
pour Nice, et se doit embarquer peu de jours après y être 
arrivé ; la nouvelle reine sa femme ^'embarquera avec lui. 
Il avoit offert la régence du Piémont et de la Savoie à 
madame sa mère qui Fa prié de Fen exempter ; elle de* 
meurera à Turin. Il a nommé le prince son fils régent ^ 
qui s'appellera présentement le duc de Savoie , et le cadet 
s'appellera le prince de Piémont. Le roi de Sicile , car 
c'est le titre qu'il prend présentenient , a nommé sept 
«seigneurs de sa. cour pour être les ministres du- régent; il 
a fait six chevaliers de son ordre. Il fait donner le titre 
d'altesse au marquis de Suze , son fils naturel , et à made- 
moiselle sa soeur ^. Les seigileur s siciliens qui l'étoient 
venus trouver s'embarqueront avec lui . 

. * Un bon courtisan ne manque pas [à remarquer une telle chasse, 
et le roi et tout le monde savoit que Dangeau écrivoit tous les soirs. 
L'altesse aux bâtard et bâtarde de M. de Savoie par sa cour, dès quil est 
devenu roi de Sicile, y dut parottre une étrange nouveauté. Le fils M 
tué, et puis, pour une parfisite ressemblaniee de eme cour à ia nôtre, la 
fille épousa le prioce de C^rigoao^ et tous deui^se $oot établis m Fraoee 
sous un rare incognito depuis la mort du roi, qui n'est pas inço^tp 
pour leurs créanciers, pour i*opéra, ni pour la bourse et les affaires, 
A Turin, la plus grande dignité et le premier rang est attaché à l*Ân- 
nonciade ; les chevaliers se couvrent, ont 4|uafitité de distinctions, et se 
sont difSieilement ployés à n'avoir pias t» mm «ete? ivotre ambassa- 
deur. M. de Garigaan a encore un frère qui a TAmionçiade, et quoique 
ce soit de plus ni en rang, ni en distinctions, ni en considération, et qui 
sert dans les troupes de Savoie d'ofGcier général, où les nôtres le vwent 
tel qu'on le décrit ici [sic]. 

1. 
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JetAdi 5, à Fontainebleau. — Le roi donna des audiences 
le matin ; il dîna chez madame de Maintenon , il alla tirer 
Taprès-dlnée, et le soir il y eut petite'musique chez ma- 
dame de Maintenon. Monseigneur le duc de Berry courut 
le sanglier comme il l'a fait souvent ce voyage-ci ; ma- 
dame la duchesse de Berry, qui éloit à cheval à la chasse, 
tomba , son cheval s'étant cabré , mais elle ne se blessa 
point. — 11 arriva hier un courrier du maréchal de Villars 
par lequel on apprit que, la nuit du 30 au 1" de ce mois, 
la tranchée fut ouverte devant Fribourg à la ville et au 
château. Ce courrier est parti du dimanche au soir, et il 
assure que nous avons perdu fort peu de monde à l'ouver- 
ture de cette tranchée. Toutes les lettres que le roi et les 
particuliers ont reçues , assurent que, selon toutes les ap- 
parences , la ville et le château seront pris avant la fin 
du mois. 

Vendredi 6, à Fontainebleau. — Le roi travailla le 
matin avec le P. le Tellier , l'après-dlnée courut le cerf, 
ne revint delà chasse qu'à sept heures et demie après avoir 
pris deux cerfs. Madame la duchesse de Berry remonta 
hier à cheval après sa chute, et n'a point voulu être sai- 
gnée. — Le roi fait M. le Duc maréchal de camp , et il 
servira au siège de Fribourg en cette qualité; il ne fait 
point passer les princes du sang par le grade de briga- 
dier. — Le clergé s'assemblera le lundi 16 du mois chez 
M. le cardinal de Noailles, qui en sera président. Outre 
les évêques qui sont présentement à Paris, on a mandé 
les évêques qui n'en sont qu'à trente lieues. Les évêques 
qui n'ont pas encore été sacrés ne laisseront pas d'être 
de l'assemblée, et les évêques aussi qui se sont démis de 
leurs évêchés. On compte qu'en tout il y aura plus de 
trente évêques à l'assemblée. 

Samedi 7, à Fontainebleau. — Le roi tint le conseil de 
finances ; il alla tirer l'après-dlnée, et le soir, chez madame 
de Maintenon, il travailla avec M. Voisin. — On a des nou- 
velles du siège de Fribourg de la seconde nuit de la tran- 
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chée. Les assiégés ont fait une sortie et ont été rechassés 
promptement; nous avons perdu peu de gens à cette 
sortie et dans toute la journée , mais M. de Beaujeu , 
brigadier de cavalerie , et qui en fait tout le détail , a eu 
le talon emporté d'un coup de canon, étant à cheval à la 
queue de la tranchée. On lui a coupé la jambe et on croit 
qu^l aura peine à en revenir. Toutes les lettres qu'on re- 
çoit de ce siège portent toutes que le roi sera maître de 
la place avant la fin du mois. On compte que notre canon 
sera en batterie le 5 ou le 6. 

Dimanche 8 , à Fontainebleau. — Le roi tint le conseil 
d'État , travailla Taprès-dinée avec M. Pelletier, ne sortit 
point de tout le jour et alla au salut. Avant que de tra- 
vailler avec M. Pelletier il descendit dans la galerie des 
Cerfs, où il fit mettre une parfaitement belle tête de cerf 
qu'il a pris ce voyage-ci. Le roi dina chez madame de 
Main tenon. — M. l'archevêque de Vienne est mort; il 
étoit de la maison de Hontmorin, qui est la maison de 
MM. de Saint-Herem. — Le roi avoit donné le gouverne- 
ment d'Alais à Baudouin, brigadier d'infanterie, et qui 
avoit été lieutenant-colonel du régiment de Vendôme ; 
mais, ayant su qu'il étoit languedocien, il lui aôté ce gou- 
vernement , ne voulant pas qu'un Languedocien soit gou- 
verneur d'aucune place en Languedoc ; mais, comme le 
roi estime Baudouin , il lui fera du bien d'ailleurs , et le 
roi a donné le gouvernement d'Alais à Diverny, brigadier 
d'infanterie*. 

* Le roi, qui avoit été élevé parmi les troubles, en avoit retenu 
des maximes dont il se départoit difficilement, et qui étoient fort 
bonnes. 

Lundi 9 , à Fontainebleau. — Le roi travailla le matin 
avec M. de Pontchartrain et courut le cerf l'après-dinée. 
M. le duc d'Orléans partit de Fontainebleau et vint à 
Paris ; M. le duc de Chartres, son fils, se porte mieux, mais 
il a une santé bien délicate. — Les nouvelles de Pologne 
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varient plus que jamaia« On avoit dit le roi de Suède mort 
qt le roi Stanislas arrêté par les Turcs et mené prisonnier 
à 3eQder, et les derpiè^es nouvelles disent que le roi de 
Suède n^a eu qu^une fièvre tierce , et que le roi Stanislas 
va se mettre à la tète de l'armée 4^ Turcs qui veulent le ré* 
tablir roi de Pologne. — MilordSiailkirki frère du feu duc 
d'Hamiltopy et milprd d'Qdonel^ son neveu, ont reçu ordre 
d^ 1^ reine de la Grande-Bretagne d'aller promptement 
en Ecosse, où le parlement s^ assemblera le 17 pour nom- 
mer les seize pairs qui doivent entrer au parlement d'An- 
gleterre, et la freine souhaite qu'ils soient tous deux du 
nombrp de ces seize pairs. 

Mardi 10, à Fontainebleau. — Le roi |int le conseil de 
finances et travailla ensv|ite longtemps avec M. Desmaretz ; 
il dtnacbpz madame deHaintenon. Après dîner il donna 
audiencjs chez lui dans son cabinet a^ cpmte de Saaros, 
qui en sortit très-content. Le roi p^lla ensuite se promener 
en calèphe dans Tallée royale, qù il fut suivi des courti- 
sais qui restfsnt ici ; mais le plus grand noqabre de cour- 
tisans est déjà retourné à Paris. — Le caHinal f^ualterio 
prît congé de S. M., et s'en retourne ^ Borne ; il va passer 
à f urin et s'eiol)arquera à Gènes. Avant que de venir ici, 
il avoit été à spn abbaye de Reims, et de là avoit été voir 
le roi d'Angleterre. — On niande de Londres que le duc 
de Sbre)ysbu?*y a été npninjé vice-roi d'Irlande; ils' atten- 
doit bien, durant spn aflibassadp ipii qnp la reinp sa mai- 
tresse lui donneroit cet emploi-là. 

Mercredi 11, à Petit-Bourg. — Le roi tint le matin 
â Foiitttinebleau le coiiseil d'État; il en partit aussitôt 
aptes son dlher pour Venir ici, où il se promena beaucoup 
en arrivant, et le soir, dans la chambre de madame de 
Maintenon j il y i^ut gr^pde sympbpni^* r^ t-es lettrps de 
notre arn^ée portent toutes que le siège de Fribpurg va 
fort biep. Nptre panon va comnjence?? à tirpr au château 
fit à la ville, et l'on croit toujours que la place sera prise 
avant la ftn du mois. — On mande d'Espagne que les ré- 
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voltés de Barcelone sont plus opiniâtres que jamais ; il n^y 
a point d'apparence que le roi d'Espagne en puisse faire 
le siège cette année. Depuis la naissance de Tinfant don 
Ferdinand^ le roi d'Espagne a rappelé le duc d'Arcos, qui 
étoit exilé. 

Jeudi 12^ à Versailles. — Le roi se promena tout le 
maiin à Petit-Bourgs et en partit aussitôt après son dîner 
pour revenir ici, où il a trouvé monseigneur le Dauphin en 
bonne santé, et qui devient le plus joli enfant du monde; 
ce prince est rentré dans son ancien appartement qu'on a 
fait raccommoder, et le roi a redonné à madame de Pom- 
padour le logement qu'on avoit donné à ce prince en at- 
tendant que le sien fût raccommodé. — Quelques jour» 
avant que de partir de Fontainebleau, le duc de Tresmes, 
qui n'y avoit point d'appartement fixe, demanda au roi le 
logement dans la cour de laConciergerie, qui étoit le lo- 
gement de M. de Marsan, et qu'on avoit donné depuis 4 
différentes personnes; le roi le donne pour toujours à 
M. le duc de Tresmes. — Madame la duchesse d'Orléans 
partit hier de Fontainebleau avec un assez violent éré- 
sipèle, et alla droit à Paris; mais cela neTempècherapas 
de venir ici demain. 

Vendredi 13, à Versailles. — Le roi travailla le matin 
avec le P. le Tellier, dina de bonne heure et alla se prome- 
ner à Marly . — Il arriva un courrier de notre armée devant 
Fribourg. Les assiégés firent le 9 une grande sortie, et fu- 
rent repoussés fort vite ; Nangis, qui étoit^maréchalde camp 
de jour à la tranchée, s'est fort distingué à cette action-là- 
On mande qu'on attaquera Isl contrescarpe le 13, qui est 
aujourd'hui. Le bruit court que le prince Eugène fait 
quelques mouvements dans son camp, et qu'il fait mar- 
cher des troupes par derrière les montagnes pour venir 
à Rottweil , mais on ne croit pas qu'il soit en état de 
tenter le secours de Fribourg. 

Samedi Ifc, à Versailles. — Le roi alla tirer l'après- 
dlnée, travailla le soir avec M. Voisin chez madame de 
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Maintenon. — Madame de Montmorency, que madame la 
Princesse avoit mise dame d'honneur auprès de madame 
la Duchesse la jeune^ ne se trouve point , par sa santé qui 
est très-délicate, en état de remplir cette charge; elle a 
supplié madame la Princesse de trouver bon qu'elle se 
retirât. Madame la Princesse Ta priée de demeurer encore 
quelques jours jusqu'à ce qu'elle ait trouvé quelqu'un 
pour remplir cette place *. — On a nouvelle que le roi et la 
reine de Sicile s'embarquèrent le 2 à Villefranche sur les 
vaisseaux de l'amiral Jenning ; le vent fut contraire le 
3, mais le k lèvent se tourna du bon côté, et le soir on ne 
voyoit plus de vaisseaux. Ils ont embarqué dix bataillons 
et un régiment de dragons à pied , et ce nouveau roi 
prendra à sa solde quelques troupes que le roi d'Espagne 
avoit encore en Sicile. Il ôte plusieurs impositions qui 
étoient établies en ce royaume-là, et il parolt qu'il songe 
fort à se faire aimer de ses nouveaux sujets. Il compte de 
demeurer un an entier en ce pays-là. 

* Il étoit humiliant à Taîné de la maison de Montmorency, dont 
une fille de branche cadette de la sienne avoit relevé en biens la mai- 
son de Condé, très-pauvre alors, d'en voir sa femme domestique, et do- 
mestique très-peu comptée et considérée, quoique de plus femme de 
mérite. Telle est la différence énorme de moins d'un siècle. 

Dimanche 1 5, à Versailles. — Le roi tint le conseil d'É- 
tat ; il alla tirer l'après-dlnée et le soir il travailla avec 
M. Pelletier. — Il arriva après midi un courrier du maré- 
chal de Villars; tout ce qu'on en sait est que les lettres 
sont du 11 et que le siège va bien. On croit que ce cour- 
rier porte des dépèches qu'on tient très-secrètes, et ceux 
qui raisonnent le plus ici s'imaginent que l'archiduc ou 
quelques princes d'Allemagne font au maréchal de Vil- 
lars quelques propositions de paix; mais, quand cela 
seroit vrai, on ne discontinueroit point le siège et l'on 
compte toujours d'attaquer le chemin couvert et une lu- 
nette qui est à la droite de notre attaque, au plus tard 
dans trois jours, qui sera le 14. — M. le duc de Chartres, 
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que madame la duchesse d'Orléans ramena ici de Paris 
vendredi, s'est trouvé assez incommodé ces deux der- 
niers jours; on croit que l'air de Paris lui est meilleur, et 
on l'y remènera incessamment. 

Lundi 16, à Versailles. — Le roi dîna avant midi; aussi- 
tôt après son dîner il partit pour Marly, d'où il ne revint 
qu'à la nuit. Il fait encore des changements à ses nou- 
velles fontaines, et cela l'amuse fort. — L'assemblée du 
clergé commença à trois heures à Paris chez M. le cardi- 
nal deNoailles. -^ On ne doute point ici de la grossesse 
de madame la duchesse de Berry ; toutes les dames qui 
ont l'honneur d'être auprès d'elle en sont persuadées, 
et elle Test elle-même. — Plusieurs particuliers ici ont 
reçu des lettres de Fribourg du 10 et du 11; ceux qui 
écrivent mandent qu'on sera maître de la ville avant 
le 25; les châteaux tiendront peut-être quelques jours 
déplus. Ils firent une sortie le 9, qui fut fort vigoureuse; 
ils renversèrent trente gabions ; ils furent repoussés après 
cela, mais ils se retirèrent en bon ordre, et la nuit on 
rétablit ce qu'ils avoient renversé le jour. Nous n'a- 
vions à cette attaque-là qu'un brigadier ; on met présen- 
tement un maréchal de camp, et on fait monter à la 
tranchée un bataillon de plus. 

Mardi ITyà Versailles. — Le roi tint le conseil de finan- 
ceset travailla ensuite avec M. Desmaretz ; l'après-dlnée il 
alla tirer, et le soir, chez madame de Maintenon, il tra- 
vailla avec M. Voisin. — On a mené M. le duc de Chartres 
à Paris où il parolt se plaire davantage et se porter 
mieux qu'à Versailles. — On amis un homme àla Bastille 
qu'on ne connolt point, mais qu'on prétend qui a fait 
beaucoup de mauvaises actions, et pour lesquelles même 
il avoit voulu se pendre. On a trouvé quelques lettres en 
chiffres qui ne sont pas encore déchiffrées. On ajoute 
bien des circonstances fausses aux crimes qu'il a commis. 
— M. le comte de Laval, neveu demadame de Roquelaure, 
et qui avoit acheté depuis quelque temps le régiment 
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de Hortemart^ a été fort blessé au siège de Fribourg ; sa 
blessure est au visage ; c'est à l'attaque du fort, où son 
régiment a fort souffert. — La reipe d'Angleterre^ qui 
esta Chaillot, est assez malade; elle maigrit beaucoup. Le 
roi^ qui a beaucou{ide considération et d'amitié pour 
elle^ en a des nouvelles tous les jours^ et en est fort en 
peine. 

Mercredi 18, à Venailles. —'Le roi tint leconseil d'État; 
alla l'après-dlnée se promener à Triano^, et le soir il y 
eut grande musique chez madame de Maintenon. — Il 
arriva un courrier du maréchal de Villars, parti du 15« 
On attaqua la contrescarpe le i<^ à cinq heures du soir; 
les assiégés sepréparoient à faire une sortie dans le temps 
qup notre attaque commença, et ils se défendirent à mer- 
veille. Le combat dura plus de deux heures, et enfin on 
se rendit maître du chemin couvert et de la lunette qui 
étoit à la droite de notre attaque* Il y avoit deux cents 
grenadiers dans cette lunette, qui ne voulurent point de 
quartier après avoir été emportés et après avoir fait une 
fort longue et brave résistance. Nous avons perdu beau- 
coup de monde et dans le chemin couvert et à Tattaque 
de la lunette, mais nous y sommes bien établis présente- 
ment. Le maréchal de Yillars demeUta dans la tranchée 
jusqu'à onze heures du soir, et fut blessé au c6té d'un 
éclat de pierre. Il se loue fort de la valeur de nos troupes ; 
l'affaire a été fort rude, mais elle b&tera fort la prise de 
la ville. 

Jeudi 19, à Versailles. — Le roi dîna de bonne heurei et 
alla se promènera Marly. — L'assemblée du clergé, q]ii 
commença dimanche àl'archevècbé,anoinmésix commis- 
saires qui s'assemblent che^ M. le ca^^dinal de RobaU) qqi 
en est le premier ; les cinq autres sont les archevêques de 
Bordeaux et d'Auch, et les évèques de Meaux, de piois et 
de Soissons. Ils feront rapport la semaine qui vient à l'as- 
semblée de ce qu^ils auront fait cette semaine chez M. le 
cardinal de Roban; — * On a au plusieurs détails de ce 
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qui s^est passé le 14> à la prise du chemin couvert de Fri- 
bourg. On compte quq nous y avons en plus de douze 
cents hon^mes tués ou hilespés^ ipais plus de morts que de 
blessés. Nous y avons perdu vingt-cinq capitaines des 
grenadiers» et, des six of^ciers qui commandoient le dé^ 
tachemept des grenadiers du régiment des gardes^ il y 
en a eu trois de tués et les autres trois ]3lessés. M. le comte 
deCroissy et M. de Nangis, qui étoient là volontaires, et le 
duc de Fronsac, qui étoit aide de camp d\i maréchal de 
Yillars^ ont été })lessés de coups de pierres. 

Vendredi 20, à Ver8ailk$. — Le roi travailla avec le 
P. le feUipr, et Taprès-dînée il alla dans leparode Marly, 
oi; il fit entrer trente cerfe et beaucoup d^ biches qu'on 
avoit rassemblés da^s la forêt. — Le roi d'Espagne a 
e^i quelques accès de fièvre^ ^^ais on apprend par les 
deriiièrjBS lettres ^e l>Iadrid qu'il y avpit quatre jours qu'il 
en étoit quf ^te. La reine sa femme^ qui avoitlafièvre de lait, 
futunpeu troublée en apprenant sa maladie ; la fièvre lui 
augmenta, et elle n'en étoit pas encore quitte par les der- 
nièrjBS lettres. Les trois princes se portent à merveille. — 
Qjf^ travaille à la démolition de Dunkerque et du côté de 
!§, terre et du côté de la mer. Les habitants de cette 
pauvrp ville ont présenté une requête à la reine de la 
Grapde-Bretagnp, fort bien écrite et fort sensée, dans la- 
quelle ils tâchent à lui faire connoltre qu'il est de Tin- 
térèt de l'Angleterre que leur port ne soit pas comblé. 

SQpfiedi 21, à Versailles. — Le roi tint le conseil de 
finapce^, et tint le conseil d'État l'après-dlnée, parce qu'il 
j^'avoit pas pi; fii^ir mercredi toutes les affaires qu'il y 
avoit, quoiqu'il ij'en fût sorti qu'à deux heures. Il ne 
sortit point tout le jour; il travailla le 3oir avec M. Voi- 
sin. — On eut des lettres de Fribourg de la nuit du 16. 
Nous ii'avons perdu que cinq ou six hommes les deux 
derniers jours; on travaille à établir nos batteries dans le 
chemin couvert et on compte q^i' elles auront tiré le 19 
au plus tard. Le frère de Contades,* major général, fut 



12 JOURNAL DE DANGEAU. 

fort blessé à l'iattaque du chemin couvert; il étoit com- 
mandé aux travailleurs du régiment des gardes où il 
est lieutenant. Le marquis de Vivans étoit lieutenant 
général de jour à cette action-là, où il s'est fort distingué. 
Le gouverneur de Fribourg s'appelle le baron d'Arche 
et est fort estimé parmi les ennemis. — Le roi a nommé 
M. le marquis de Prie pour son ambassadeur auprès du 
roi de Sicile. 

Dimanche22y à Versailles. — Le roi tintle conseil d'État; 
il alla tirer l'après-dlnée, et le soir il travailla avec M, Pelle- 
tier chez madame de Hain tenon, où il y eut ensuite petite 
musique. Il y a ici trois fois la semaine comédie, oùmonsei- 
gneur le duc de Berry et madame la duchesse de Berry 
tiennent la cour. — M. le cardinal de Rohan vint hier au 
soir ici ; il a rendu compte au roi de ce qui a été fait par 
les commissaires de rassemblée du clergé, qui continue- 
ront à s'assembler chez lui à Paris jusqu'à ce qu'ils soient 
en état d'en rendre compte à l'assemblée. — La reine 
d'Angleterre, qui esta Chaillot, continue à se trouver mal; 
elle a maigri beaucoup, et les médecins commencent à 
craindre que son mal ne devienne plus considérable. 
— Les espérances de la grossesse de madame la duchesse 
de Berry augmentent tous les jours; elle a les mêmes 
accidents et les mêmes incommodités qu'elle avoit dans 
ses deux grossesses. 

Lundi 23, à Versailles. — Le roi tint le conseil de dé- 
pêches, dîna de bonne hetire, et alla se promener à Marly, 
et, au retour, il travailla avec M. de Pontchartrain chez 
madame deMaintenon. — On eut par l'ordinaire des nou- 
velles de Fribourg du 18. Le 17 au matin il y eut une 
trêve de deux heures pour emporter les morts et les bles- 
sés tant de l'armée que de la ville, qui étoient demeurés 
le 14 au soir à l'attaque du chemin couvert. Nos batteries 
dans le chemin couvert sont achevées et dévoient tirer le 
lendemain. — On mande de Hollande qu'il commence 
à paroltre deux partis parmi les États Généraux. Les uns 
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voudroient qu'on choisit un stathouder^ et les autres ne 
veulent point en entendre parler. Ils seroient même 
très-embarrassés présentement à faire ce choix ; ils n'ont 
plus de prince dans leur pays qui soit en âge de pouvoir 
remplir cette place, et on ne sait si le prince héréditaire 
deHesse, que quelques-uns d'eux souhaiteroient dans cette 
place, voudroit l'accepter. 

Mardi 24, à Versailles. — Le roi tint le conseil de finan- 
ces et travailla ensuite avec M. Desmaretz; il alla tirer l'a- 
près-dlnée , et le soir, chez madame de Main tenon, il tra- 
vailla avec M. Voisin. Le roi, au retour de lâchasse, avant 
que dépasser chez madame de Haintenon, vit dans son ca- 
binet la veuve de milord Jersey, que nous avons vu il y a 
quelques années ambassadeur en France ; le roi lui fit 
beaucoup d'honnêtetés ; elle vient s'établir à Paris avec 
sa famille parce qu'elle est catholique et qu'elle n'a pas 
en Angleterre tous les secours pour la religion qu'elle 
trouvera en France*. — M. Cronstrom, envoyé du roi de 
Suède, vint ici le matin comme tous les ministres étran- 
gers viennent les mardis. Il assure que le roi son maître 
se dispose à retourner dans ses États ; mais, comme il lui 
sera difficile d'y retourner par la Pologne, n'ayant pas une 
escorte suffisante pour traverser ce pays-là, il n'est pas 
impossible qu'il ne se détermine à s'embarquer, et nous 
le verrons peut-être en France avant la fin de l'hiver. 

* Cette Angloise ne fit depuis aucune figure, et finit par épouser, 
sans le déclarer, Clermont, qui fut chassé avec tant de fracas avec ma- 
demoiselle Chouin, et qui, après la mort du roi, succéda à Nancré à la 
compagnie des Cent-Suisses de M. le duc d'Orléans, régent, et après la 
mort de ce prince tomba par famine à être capitaine des gardes de M. son 
fils, comme gouverneur de Dauphiné; car les princes du sang n'ont ni 
gardes ni capitaines des gardes, que comme les autres gouverneurs de 
province et quand ils le sont. 

Mercredi 25, à Versailles. — Le roi tint le matin conseil 
d'État, et dîna chez madame de Maintenon. Après son 
diner il se promena dans ses jardins, et, quoiqu'il veut 
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à ces promebades^là n'être suivi que de éèB officiers^ il 
trouva bon que lé comte de Saaros, qui étoit Venii ici le 
matin^ le suivit à sa promenade. — On eut parl'orditiaire 
des nouvelles du siège de Fribourg du 20. Nous n'àvbus 
perdu quasi personne depuis l'action du !(•. Nos batte- 
ries dans le chemin couvert font un furieux feu ; nous y 
avons trente grosses pièces de canon et vingt mortiers, 
et on compte toujours d'être bientôt maître de la vlUe, 
mais cela ne va pas si vite aux forts: — hd cardinal de 
Noailles eut une assez longue audience dû roi avant qu'il 
allai à la messe, comme il en a d'ordinaire tous les mer- 
credis, — Le roi vouloit aller à Cbaillotvoir la reine d'An- 
gleterre, qui est bien malade, mais elle envoya ici un 
gentilhomme le prier de ne point venir, et elle lui tnaiida 
qu'elle espéroit d'être bientôt en état de «e faire porter 
à Saint-Germain. 

Jeudi 26, à Versailleê. — Le roi se mit à table ail sor- 
tir de la messe, et après son diner alla h Marly se pro- 
mener, où il fait accommoder de nouvelles fontaines. — 
On mande de Berlin du 10 que la ville de Stettin avôit été 
remise au roi de Prusse en séquestre , que la garnisoii 
suédoise s'étoit retirée à Stralsund, que le roi de Prusse y 
étoit venu le 7 coucher , y avoit laissé garnison de ses 
troupes, et étoit retourné le 9 ft Berlin. — On a avis de 
Finlande que les Moscovites, après avoir surpris un pas- 
sage gardé par les Suédois, étoient entrés le 8 septembre 
dans Abo, capitale du pays, qu'ils ont trouvé entière- 
ment abandonné par les habitants du pays. -— On mande 
de Madrid que Nebot, chef des révoltés de Catalogne, avoit 
été abandonné par quatre cents hommes de ceux qui le 
suivoient et qui avoient accepté l'amnistie, et que lui s'é- 
toit sauvé dans Cardonne par des chemins presque im- 
praticables. Le commandant de Castel-Ciudad pour les 
révoltés a remis sa place à don Feliciano Bracamonte, qui 
lui a promis de lui faire obtenir l'amnistie du roi d'Es- 
pagne. 



Vendredi Vt, à Versailleê. *** Le roi en sortant de la megse 
se mit à table , et^ dès qu'il eut diné^ monta en carrosse 
pour aller à Harly. Le soir il y etit grande musique chez 
madame de Maintenon, -<- On est convenu avec M. de 
Lorraine pour les troupes qu'on mettra cet hiver en 
quartier dans son pays ; il n'y aura que seize bataillons et 
quarante escadrons à qui on ne fournira que le fourrage. 
Le comte dePinto, frère du duc d'Ossone^ est revenu 
d'Utrecht) où le |duc d'Ossone est encore. Le traité d'Es^ 
pagne avec la Hollande n'est pas encore fini; l'affaire de 
madame des Ursins y apporte du retardement. Les HoUan- 
dois font sur cela des propositions qu'ils espèrent qui se-< 
ront agréables au roi d'Espagne; on a envoyé pour cela 
un courrier à Madrid, dont on attend le retour. Madame 
des Ursins iilsiste bien moins sur cela que le roi d'Es- 
pagne, ^i a cette affaire-là fort à cœur. 

Samedi 28, à Versailles. ^- Le roi tint le conseil de 
finances ;U alla tirer l'après-dinée^ et le soir, chez madame 
de Maintenon, il travailla avec M. Voisin. — Sur les six 
heures il arriva un courrier du maréchal de Villars, qui 
écrit de Brisach, où l'intendant d'Alsace étoit venu le trou- 
ver; les lettres sont du 25 au matin, et le maréchal eh 
partoit pour retourner ce jour-là au camp devant Fri- 
bourg. Il ne s'est point passé d'action au siège depuis le 
14. Nos batteries dans le chemin couvert sont un peu in- 
commodées par quatre pièces de canon que les assiégés 
ont sur un cavalier et qui plongent dans notre batterie ; 
cependant nous avons déjà des brèches et à la demi-lune 
et aux deux bastions qu'on attaque, et on travaille à la 
descente du fossé. Beaucoup de gens croient que le gou- 
verneur voudra défendre la brèche, parce qu'il a encore 
un bon retranchement derrière. L'attaque du fort ne va 
pas vite. Le frère de Contades, major général, qui avoit 
été blessé à l'attaque du chemin couvert, est mort de ses 
blessures. 

Dimanche 29, à Versailles. — Le roi tint le conseil d*É- 
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tat; il vouloit aller tirer raçrès-dlnéey mais il tira tant 
hier que son bras lui fait un peu de mal, et 'il âe itortit 
point. Il travailla avec M, Pelletier jusqu'au salut , où il 
alla, et le soir il y eut une petite musique chez madame 
de Haintenon. — Les affaires de madame ia princesse 
desUrsins ont empêché jusqu'ici la conclusion de la paix 
de TEspagne avec la Hollande. Le roi d^Espagne veut ab^ 
solument que les États Généraux soient garants de la sou- 
veraineté qu'on a demandée pour cette princesse dans 
les Pays-Bas; lesHollandois faisoient sur cela des pro-^ 
positions que le marquis de Montéléon trouvoit assez rai^ 
sonnables, et M. d'Aubigny, ministrede cette princesse à 
Utrecht, les approuvoit, mais le ducd'Ossbne n'y a point 
voulu consentir, a renvoyé sur cela tm courrier à Madrid^ 
et le roi son maître a approuvé son procédé. On dit que 
le roi a écrit au roi son petit-fils pour lui conseiller d'ac- 
cepter les propositions des HoUandois et de ne pas re- 
tarder plus longtemps la conclusion de la paix, trouvant 
que lesHollandois se mettent à la raison sur cela *. 

* Cet accrochement du traité, et pour telle cause, déplut infiniment 
au roi, et cette idée folle d'ambition se put compter pour le fondement 
de la perte de la princesse des Ursins. 

Xtin^^f 30, à Versailles. — Le roi, après son dîner, s'en- 
ferma avec son confesseur, ce qu'il fait toujours la veille 
des jours qu'il doit faire ses dévotions. Le soir il travailla 
avec M. de Pontchartrain chez madame de Maintenon. — 
On mande de notre armée du 24 que les assiégés avoient 
brûlé avec des feux d'artifice un pont de fascines qui 
alloit jusqu'à une des brèches, et on commence à croire 
que la ville ne se rendra que les premiers jours du mois 
qui vient. Les officiers de Tarmée les mieux informés 
s'imaginent que le maréchal de Villars n'est allé à Bri- 
sach que pour conférer avec des gens qui font des pro- 
positions de paix, et que le mariage du prince électoral 
de Bavière avec une archiduchesse en sera le premier 
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article. — L'électeur de Bavière, qui est à Ciompiègne, a 
voulu monter un cheval que ses écuyers ne vouloient pas 
qu'il montât parce qu'il étoit fort peureux ; le cheval l'a 
jeté fort rudement à terre, et on craint qu'il n'ait une côte 
fort incommodée. 

Mardi 31, à Versailles. — Le roi fit ses dévotions; il 
toucha beaucoup de malades; l'après-dinée ildescendità 
la chapelle, et y entendit vêpres. Au sortir de la chapelle 
il s'enferma avec le P. le Telliei^ et fit la distribution des 
bénéfices, dont voici la liste : l'abbaye de Saint-André à 
l'évêque de Sinope ; l'abbaye de Montaulieu à Tabbé de 
Lordat ; l'abbaye de Thouars à l'abbé Gould, trésorier de 
Thouars; le prieuré de Pommier-Aigre à l'abbé Babin, 
grand vicaire d'Angers; l'abbaye de Préaux à madame 
de Montbazon, sœur du duc de Montbazon; l'abbaye de 
Bonlieu à madame de Saillant, sœur du gouverneur de 
Metz; l'abbaye de Saint-Honoré de Tarascon à madame de 
Bressieu. L'archevêché de Vienne et celui de Saint-Paul- 
Trois-Chàteaux, qui sont vacants, n'ont point étédonnés. — 
L'espérance qu'on avoit que madame la duchesse de 
Berry fût grosse est finie, mais elle se porte bien; ce n'est 
point qu'elle ait été blessée, mais on s'en étoit flatté 
trop tôt. 

Mercredi 1" novembre y jour de la Tomsaint^ à Versailles. 
— Le roi alla à la grande messe et assista à toutes les dé- 
votions de la journée ; c' étoit l'évêque de Beauvais qui of- 
ficioit. — On a eu par l'ordinaire des nouvelles du siège de 
Fribourg du 26 et du 27. On croit dans l'armée que le 
gouverneur voudra soutenir un assaut. — La chute de 
l'électeur de Bavière est plus considérable qu'on ne l'a- 
voit cru d'abord. On assure que le pommeau de son épée 
lui a enfoncé une côte; on craint même qu'elle ne soit 
cassée. — Les dames se présentèrent hier pour Marly, 
comme elles font toujours l'avant-veille du départ, et, en 
comptant les princesses et le service, il y en avoit 
soixante et dix. — On mande d'Italie que le grand-prince 

T. XV. 2 
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de Toscane esta l'extrémité; ce sel*aun gr&dd deuil pÔHr 
lacôur^ bar la princesse safcmihe, c|ui est tirante j est 
sœiir de la première DaupUinej et par coiiséqttfent grdiid'- 
tfilnte de M. 16 Dauphin^ tante de ihônseigfiieai* lé dae 
de Berry . 

Jeudi %} à Uarly^ — Le roi tint, le matih à Vètsaillëll> le 
cotiseil d'État qu'il aiit*oit tbnn hier sanis la bonne félfe, et 
aussitôt apbèë son dlneir il partit pour venir ici) bù il de- 
meurer^ jdsqu'iiu 25 du moïii II n'y h (|ue douze dames 
de celles qui s'étoient présentées qui ne seront pà§ du 
ToyaLge^ quoique jamais elles ne se f lissent prësehtéesen si 
grand noinbre; Lô roi arriva ici à tbois heures et se pro- 
mena jusqu'à la nuit. — La biille du pape fait grand 
bruit dans Paris, et les six coaimissaires (|ui s'assemblent 
chez le cardiaal de Rohan n'aui*ont pas sitôt fini leurs 
séances qu^ils l'espéroient. — La duchesse de Noâillesj qdl 
étbit nommée pour lé voyage de Marly^ s'est Blesééej le 
roi adonné son logement à la maréchale d'Estrées, la 
mère. — Le maréchal de Tessé, que le roi avoit ettvoyé & 
Marseille, il y a quelques mois, pour lui rendre cbmptè 
de l'état où étoient les galères, est sur la liste de Marly; 
ainsi on l'attend incessamment. 

Vendredi 3, à Marly. — Le roi courut le cerf, et ma- 
dame la duchesse de Berry > quoiqu'elle eût été incdm- 
modée ces jours passés, fut à lâchasse, à cheval. Le soir, 
il y eut une petite comédie chez madame de Mâintenon, 
jouée par les musiciens du roi. — On mande de Madrid 
que la reine d'Espagne est encore assez incommodée; elle 
n'est pas encore qi^itte de la fièvre, et l'on craint que ce 
ne soit une fièvre de langueur. — On a reçu des lettres 
de Fribourg du 30. On a perfectionné les ponts qui vont 
aux brèches de la demi-lune et du corps de la place ; Ton 
donnera l'assaut au premier jour. Les avis sont différents 
dans notre armée sur ce que le gouverneur fera, s'il sou- 
tiendra l'assaut ou s'il ne le soutiendra pas; mais tout le 
monde est persuadé qu'il se retirera dans les forts pour 
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dfMs âis iâbÛ^i dtt »8i a'E§|laf faëi e1 i^inBt ili Sëfbiit 
âi^Htës ëll estSlagtië &H ii9US ^ëhf ê^f à trëiifê ë^caclf Bii§ 
françois qui y Sëfit; 

Smtdt k ; A mrtf. -^he Mse ^fôMèilà lé lUâUit et 
}'&pt6i)H]iaéë â&nh m jâMinS; et lé sbiir, Bflëi âiâàiiié 
de Haiiitëtibii; 11 ihÙiM aVëë M. Vbiâiii. -^tâk ûèhMM 
qtt'oli a dé PbldfHë &e âo&t p^ bdfaBé^ ^bUt le ifdi de 
S^ède ifljpD^b lë M Sfâhiâlk:^; dU aâ^u^ë ^dé le I^Màd 
Sei|detlf becetihélf ië roi A\i\^um ^oht lë Véritable téi 
de Palogde, et qu'il dëtiiiflab Sëlilënlënt ^tlë të hôi Siâ- 
aislMétltilÉPOlbndià^illl'bflt M^l sbiéîii hëikMk dAM 
lesbteha qtt'il8âtitdafasëëi<dytiU{66. eejiëiiâau! m Piilà^ 
néis pi«tetfâënf ^iië le Sràbd Sëlgdëbr à mad^ué âti 
traité de ËarïdWltS ëb Miâât fbiHiflër Ctldë^ifa, et ^aifBi^ 
9eiitëitëtn<ë àlàttnë^ d@ mnék aF&ëëé dû Tbté §1 i(i>dbÈés 
d'eux. — bë brait Së fè|itttlâ i}dë M: de k VfillièFê, se- 
drétaire d'État, Véttt se WSisAië de bà bliâi>^ de 6ë#étâifê 
^èffler de l'okrë da Saiiit-Esitf it et ^d'il en Mltë àveë 
l! dekunoigilbttj j^éMdëilt à iàtyf^H^i et ^)l'd& fêM |>âlsef 
ëette charge axif^tëte de H: VUii^iti; kkh p'il |ttli^p6^^ 
leéoirdoâblëu. 

Biinant^ 3i» JlTtfr/f ^ bë m tint lë cà&èëiî d'État; 
l'aprësqlltlëë il ië (i^diâëdà dbdii m jittdih^, et lé sdii^, 
éhez inadftfllë de MàiflteUëti^ il trStvslUà kVëë Èf . t^éllëlièr. 
^ fcës leUres qdi âbdt Vëfidlë de Mâdi<id^? rbi^diBâlrg 
BOUS d^|»enîiëilt^tië Ittrëldëa'Eâ^gUë il*ëât|)6]iitê6cdre 
en bonne sfttaté ; elle é Mê HëVbë lébtë, et dti ûe Ibi a 
peint réultt doBUisr de (|tiifa(}(ilàa josqd'lSi: be matqUiS de 
Brœftcaâjne<reainbKss«tdeuf} A'f ë^t^idtëiiëdirëSlt'HVé, 
et fls n'odt point ëHëttrë liodlnié Ud églbâiMdedif p6ù^ 
tenir en Fraribe; — Les Hbllatldëis ^ài<bissënE fôft id^liiëtS 
des grands anÉemënts quë fait le roi de Prti^âë; bn p^4- 
tehd^u'iianrapldsde séiiftiitë âiillé htidir&ëiS âulF pM, et 
qu'il Veut Qu'ils lui fasiëilt Jnëtiëë ^ld|>teiKéaf de fôUs 
les droite qu'il % à la suëëëssiob dit i^oi OdilMuine. — 
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On attend avec impatience un courrier du maréchal de 
Villars pour savoir si le gouverneur de Fribourg aura 
souffert l'assaut et quel en aura été l'événement; on lie 
doute pas que cela ne soit fait présentement. 

Lundi 6 y à Marly. — Le roi prit médecine comme 
il la prend tous les mois par précaution^ et après son dî- 
ner il travailla chez lui avec M. de Pontchartrain; -*- 
Contades^ qui arriva la nuit passée^ apporte la nouvelle de 
la prise de la ville de Fribourg. On attaqua la demi-lune 
le dernier du mois ; ceux qui la défendoient firent fort 
peu de résistance et furent tous tués ou pris. Le lende- 
main au matin on se préparoit à donner Tassant au corps 
de la place^ quand on vit paroltre deux drapeaux blancs 
sur le rempart. Le baron d'Arche avoit abandonné la 
ville, et s'étoit retiré dans le château et dans les forts avec 
ce qu'il avoit pu y mettre de troupes^ et avoit laissé dans 
la ville plus de deux mille blessés ou malades et huit 
cents autres soldats se portant bien ^ mais qu'il n'aVoit 
pas pu mettre dans les forts , où il y en a déjà trop, outre 
les femmes et les enfants de toute la garnison^ qui sont 
en grand nombre^ et le gouverneur mande au maréchal 
qu'il abandonne tous ces pauvres gens-là à la discrétion 
du roi. Le maréchal a fait entrer le régiment des gardes 
dans la place, et demande un million aux bourgeois pour 
se racheter du pillage. U a permis au gouverneur, à qui 
Contades a parlé dans le château^ d'envoyer au priuoe 
Eugène pour recevoir ses ordres en l'état où sont les af- 
faires, et il parolt qu'il veut défendre les forts. 

JUardiTyà Marly. — Le roi tint le conseil de finanças 
et travailla ensuite longtemps avec M. Desmaretz» ^ ise 
promena l'apr^-dinée dans ses jardins , et le : soir il 
travailla avec M. Voisin chez madame de fiIaiiiteiioii;il 
avoit dlu4 chez elle* -^ Le marquis de Bi?iosse, c(^Qttel 
d'un petit vieux corps, est mort de maladie au camp de- 
vant Fribourg. Le maréchal de Villars a accordé au baron 
d'Arche une trêve de cinq jour» fxmr itttandre le retour 
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dèl'offlciep qu-il a envoyé au prince Eugène. — On parle 
de rappeler plusieurs intendants de provinces dont le roi 
n'est pas content et dont les provinces se plaignent. — 
M. Desmaretz a fait payer les 500,000 livres pour com- 
mencer le ren!il)ourâement de l'argent prêté aux gabelles , 
e^ on continuera à faire payer tous les mois la même 
somme, si Men que le roi s'acquittera par an de six mil- 
lioniâ; cela a remis ses billets en crédit; quand on vou- 
loit lés trafiquer on y perdoit la moitié, et l'on n'y perd pré- 
sentement que quinze sur cent. — Madame de Yillacerf 
a été mordue d'un chien enragé ; elle a été obligée d'aller 
à la mer. 

Mercredi 8, à Marly. — Le roi tint le conseil d'État, 
et se promena l'après-dlnée dans ses jardins. Le soir il y 
eut grande musique chez madame de Haintenon. — Le 
maréchal de Tessé est revenu de Provence; il est arrivé 
ici, où on lui avoit gardé un logement. — La maréchale 
d'Estrées la jeune se donna une furieuse entorse en par- 
tant de Versailles pour venir ici ; on l'y amena couchée 
dans son carrosse, et a toujours gardé le lit depuis ; on 
(»*aint même qu'elle ne soit obligée d'aller aux eaux. — 
On mande de Londres qu'on a publié une proclamation 
le 30 octobre, pour remettre au 21 décembre l'assemblée 
du parlement qui devoit conmiencer ses séances le 23 no- 
vembre, et on compte que les tories sont supérieurs aux 
wighs. 

Jeudi 9, à Marly. — Le roi, après la messe, monta en 
calèche et alla courre le cerf; madame la duchesse de 
Berry étoit à cheval à la chasse. Au retour le roi dîna chez 
madame de Maintenon; après son diner il donna une 
longue audience à Contades, et puis le fit repartir pour 
l'armée. Il y eut une loterie chez madame de Maintenon, 
qui gagna un fort joli lot qu'elle envoya le lendemain à 
madame de Dangeau, quin'avoit rien gagné à la loterie, 
et le présent étoit accompagné d'un billet charmant. — 
On a reçu par l'ordinaire des lettres de l'armée du 3, 
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leri?. Qp ||it mjngf }f}ç foF^igçptjflBf du fort 4p FritjcwEg. 
TTTT Qn jj^p^e fi^Fy^^pfwt q^p J§. jji.^tq (ip? quatre Cewjlç§, 

m pW?W?\W^ 4 BeUbrpDB, s'est stew^e ppwq^slgu» 

.qçfjt fpçt goijljaitef J^ fê\h 4PPt ÏPSpeFpleg flB* grjffl4 J)Sr 
?PiR- — ïf'^cft"l^ffi|P fcaps9ijp fAu\ gom: ison ^pcrétairp 

ipi Jt fpjr fiP rPBflFflPQWPt« WfW» <ÏHi ftpFP»yalept»9tf • 
le P. le Tellier, et se promena toute l'après-dln^fi d^qp 

d^nif 4? M*ip»?flPn- — PR ifl»R4? ji« PP«tB« SHP le ^HP 

3HS:îr^yiPffMsH^ m l^^els ^ns. jj étpit gs^vepep^- ji'^i. 

?ftPf^ ^|P9lUggoHWeim«Rf«i8^Fl?^fi}ïpn P^ftiopl^FJ 

çç f9P«rft§ffl?«t- ï}r9it i««F^R^bfti|ii»gp 4piî»gHPPftH. 

PeVP 4'aRt'^§§^fflB}8l? hm le fflJfftRPfij 4P'»tîl§'étPit dér 

??jti s* i»^8ffl8 4e. M?îftFtR m immh m^^ pr Apsletpr^ p, 

F8Ue»?ei?.e RijUiqRS 4li cp^jp^l (Jç ftl^apipipu ppclq : 
la plus grande partie de ces grands biens-là est disglQéç^ 
fit cggçijdaijt 9f| pqipgtgqu^ Jp 4u.cds J§ HpUI^F^H'Sj gon 

Ih yHtPfa P°68Fi4fi pl»s4e ?P<);Pftfl li^n^j dg ppptfl pt 
4'HPS WM^ k Mn PSRlîiÇS dgnî Jl; 4^ yiJlftEJq ftp 

§g s^F^Rtl Pfl« % ft ^WH« PSF s^ fflBFJ "Bf mmïi^ ?t 
éiiF^P»? bJ?9P 4»R§ Ips ptigyaJIgjç 4q }'Qf4F§, gsVRJF 

* On ne voit guère de plus grand exemple de la malédietion de 
Dieu sur les richesses, et en'partfculi^ sur les fortunes des Hiinistres, qoe 
celui-ci, auquel on ne peut s'^mpiaber de s'arrêter un momant. 
^. A|f)za|:ja f)4t ehqjsipaf )j»par4i|)al %farifi pqur |f pflmâpa) h^fi- 
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ti8f de sfi fostime en épousant sa nièce, son nom et ses arabes, par ce^ 
m9^n presque uniquemenj;, que cîétoit le plus riche homme dé France. 
Cette même raison fit tant de peur à son sage père le maréchal de la 
Mdlleraye, qu'il eut toutes les peines du monde à y consentir, et qu'il 
fallut le poids de Uautorité joint à celui de Tamitié pour Ty faire ré- 
soudre, et il ne vit jamais qu'à regret et en frayeur tant de biens et 
d^établissements fondre sur son fils, comme il s'en expliqua souvent 
afant et après. A la morf du cardinal et du maréchal de la Meilleraye, 
il. Mazarin se trouva deux fois duc et pair , grand maître de Fartil- 
lerie, ^euv^eur d^41sace et de Bretagne^ 'gouverneur particulier de 
Bma6h,4eGQ|mar, de Schelestadt, de Béfort et d'Haguenau, de Brest 
dp Povt-IiOuis et de Nantes, gouverneur et capitaine de Vineennes, 
Sliniçtre d'Etati et dans tous les conseils et avec les grandes entrées de 
l^ioiec gentilhomme de la chambre; beau-frère du duc de Venddme , 
4$ la CQiatess^ de Soissons, qui tenoit lors la cqur et de chez qui le ro| 
^^ bougeoit, du duc de Boujllon, grand chambellan et neveu de M. de 
<Furen|ie djPins son apogée, de la connétable Colonne ^t du duc de Ne- 
i{ers, çouMo germaû^ de madame la princesse de Conty etd^ la duchesse 
d^ Modtoe, avec près de deux cent mille livres de rente de son père et 
Ûgt huit millions de dot effectifs en biens, meubles ou imme^bles 
juridiquement et contradictoirement prouva au parlement dans 1^ 
procès qu'il eut avec son fils dans les fins de sa vie ; le tout alors spns 
aucunes dettes, et logé superbement partout. Il avoit beaucoup d'esprit, 
il avoit même des lettres, il avoit de là valeur , fort à |a mode dans le 
mm^ çt pçrsqpl^)l^Ragp}; fqrt l|ifp p?^fi l^ roh m dp pli|3 5é pjguoit 
d@ l8 <}jstipsipr gf de le ^tp^x pff iCfiit pgc rapport à | ji mçpaQJ^-e dq 
cardinal Mazai;in. jQuell^ sjtuatîpn complète et prodigieuse, et guej 
en fit le sort? Pour ainsi dire un instant Ae durée; la iête lui tourna, 
mais non pas comme elle tourne aux trop grands et aux trop heureux. 
La conduite de sa femme, belle comme le jour, commepca à lui déplaire, 
qt, f u h>u d'e^iypr d^ {§ ij^flfipnep, i| jj pQ^çsa ^ poiih $^ps çpsser 4'^^ 
êtye jmogyepx. J^ap^ pes dpilés il çuj jpwp^^ Ip rpj pqpr lui, çt jjp 
spt pas s'p aid^r• IJn tfav^rs de dévotion mal ré^l^e s'empara de sa 
tête ; les scrupules le dévorèrent*. Il s'éloigna des conseils ; il se déroba 
du monde ; il se |»it à prêcher le roi sur ses maltresses. Il se défit de 
^artillerie, de la Bretagne, de Id plupai^t de ses gouvernements panîcu- 
Ijpis; i} se refjjrg ^îr? ses t^fï^s, p» i| fam^ qq§ m ^mW 4? Vm^, k 
Tautre. s'y fit mçquj^r de lui ppr de^ yègl^jnejjts gu'H q>yf}it auc^p 
droit dimpospr à ses vassau^, et qui descendoient dans des détails 
ndicules. Il mutila ses tableaux et ses statues; il plaida, et ne se crut 
de biens légkimes que ce quUl tenoit par des arrêts. Il fut en proie aux 
p«ê^(3^^ mi Duqin^, h !^es Yalets ^t rarement avec qu^que suite. La 
lo^j^ ^ se$ gefj^ çpra upfj fq}iQ fflujqf^r^ J^^^fj^i P?F |P *^^*^^^ ^^ 
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laquelle le laquais devenoit secrétaire et riataidant euisini^, pour que 
chsteuD tint son état: de Dieu même, et non pas d'aucun choix. Toutes 
ses actions étoient frappées au même coin. Brouillé avec toute sa fa* 
mille, et abandonnant et abandonné de tousses amis. Ses deux filles 
moins que médiocrement mariées, Tune des deux enlevée d'un couvent, 
qui commença et finit sa vie par courir le monde ; son fils marié d'a- 
^ard par lui, puis malgré lui, et qui se touma à la paresse , à la dissi- 
pation et à la, plus déplorable crapule; le père très-souvent fort en 
peine d'atteindre le bout de Tannée; le fils ruiné d'avance et vivant 
d'expédients; deux fois rétabli par la mort du père et après par le 
l^fissiissipi, et deux fois mis en tutelle et en curatelle par ses créan- 
cieby^par eux réduit s^ une pension alimentaire, et sans tôtime ni 
eooQsidéEiàtioQ. Telle fut l'issue de ce poids énorme d'établissements 
elt4^ biens que le petit-fils, à la vérité, ne prend pas le chemin de dissi- 
per comme eux, mais qui suit d'ailleurs la route obscure et crapuleuse 
de son père. M. Mazarin ne venoit pas quelquefois en dix ans une 
fois voir le roi, qui toujours le recevoit bien, ne séjoumoit pas plus de 
Inut où dix jours à Paris, et de sa retraite ike laissa pas d'être âdt cheva- 
lier de rOfdre en 1688 et de le venir recevoir. 11 fit dans la suite un 
voyage en Alsace, qui il avoit de grands biens; mais il eut ordre dès 
qu'pn l'y sut d'en sortir, parce qu'il avoit conservéle gouvernement de 
la province, et il n'y retourna plus. 

Samedi 1 1, â Marly. -— Le roi se promena le matin dans 
3es jardins, et l'après-dlnée il travailla avec M. Voisin. — 
La vente que fait M. delà Vrilliçre de sa charge de secré- 
taire^ et greffier de l'ordre du Saint-Esprit n'est plus se- 
(a'éte; M. le président de Lamoignon en donne 200,000 
firattïcià, et un pot-de-vin , et le roi donne à M. de Lamoi- 
gnon un brevet de retenue de 100,000 francs. Le roi 
permit à M, de la Vrillière de porter le cordon bleu, et le 
loi fait passer la ohflti^ sur la tète de M. Voisin, afin qu'il 
le p(Mrte aus^. -^ La reine d'Angleterre , qui a été long- 
teiQf^' iBfàlade à Ohaillot, est retournée à Saint^Germain , 
où <eflie< se porte mieuix ; le roi son fils est toujours à Bar-le- 
Duo, d^^où ii va souvent à Luné ville voir M; de Lorraine, et 
il parôit par toutes les lettres qu^on reçoit qu'on est bien 
charnïédeltiiencepays^là. -—On a reçu par l'ordinaire des 
lettres de Fribourg dû 6. On n'attend la réponse du prince 
qEttgèae^auimrdtt^tf Ajicte que le 8 otile lO; Le' détache- 
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ment de cavalerie qu'on avoit fait n'a point marché. 
Dimanche 12 , à Marly. — Le roi tint le conseil d'État. 
n dîna chez madame de Maintenon, et l'après-dlnée il 
alla à Saint-Germain voir la reine d'Angleterre , qu'il 
trouva en assez bon état. Le soir, chez madame de Main- 
tenon . il travailla avec M. Pelletier. — Le régiment d'in- 
fanterie, vacant par la mort de M. de Brosse, a été donné 
àM. de Boufflers, remis en cour, qui étoit colonel du régi- 
ment de Barrols, et celui de Barrois a été donné à M. le 
prince de Conty, qui n'avoit point de régiment. — U y a 
une histoire répandue dans Paris, et on ne parle d'autre 
chose ; c'est d'une fille de famille qu'on nomme mademoi- 
selle Testart, qui est, â ce qu'on prétend, fort tourmentée 
par un esprit dès qu'elle s'endort. Beaucoup de gens, et 
même des gens de très-bon esprit, ont eu la cariosiié 
d'aller la voir, et y ont trouvé quelque chose d'extraordi- 
naire dont ils ne peuvent pas démêler la vérité. Beaucoup 
de gens de la cour et de la ville y ont été, et ils n'y 
comprennent tous rien, mais on est toujom^ persuadé 
qu'à ces choses-là il y a de la fourberie*. 

* Cette mademoiselle Testart étoit fille d'un avocat et jolie. Klle et 
ses parents ne s'accordèreDt pas sur son mariage ; elleflt donc cette fiirce 
d'esprits qui ladonna enspeclacleà toute la ville, pour retarder ses noces 
et dégoûter celui dont elle ne vouloit point. La fourberie dura plus de 
deux mois, et fut enfin découverte; elle n'en fit que rite, et parvint ainsi 
à ce qu'elle eu vouloit. 

Lundi 13, à Marly. — Le roi, après la messe, monta 
en calèche et alla courre le cerf, et le soir il travailla chez 
madame de Maintenon avec M. de Pontcharlrain . — 
M. le Gendre est rappelé de l'intendance de Montauban, 
et an y envoie en sa place M. de Cély, qui étoit intendant 
à. Pau. On rappelle les deuxTurgot, dont l'un étoit inten- 
dant en Auvergne et l'autre à Moulins. Le fils de M. de 
Nointel , conseiller d'État, est nommé à une de ces deux 
intendances-là. — Le maréchal de Villars a donné jus- 
qu'au 15 de ce mois au baron d'Arche , gouverneur de 
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Fsiboucg 9 pepdant ldqa6l Âélai oq ne titQ p0in4 dQ p«(rt 
et d^autod , fit nous ee laissons pi^ da ti?av»iUq« jt o^ Is^at- 
ternes sans que les ^sièges |r troux^^nt à isudioft ^ §t Iq go^- 
^ferpeui* eoypie dans la ville d^ la'afittwâiwr^ pqph îf^ 
i^leasés j les malades , poDis If^s fdmm^ ^t Ids ^9laAt9 d^ 
(Mmn et d^s soldats qui s^nt «estes dans la viUp^ 

M^rdi ifr, à Jferiy. -* Le »«» tint 1^ fipmeil d^^ fe»B!^§ 
et tyayaiUa mm\Q awp Vr Pefifwiwi§t?; il §ttft liFfir \^^ 

près-dlnép , fit le soir, c^q? pa^d^mô de 4«Pte{l9Q ^ U ^âr 
irailla avep M* ÏPisift. s?7 ^ yeii » den.^é ft» Wa^fife^ 

d-Huxelles Ip gouye^peme^at 4'4}§i^fie rt l? «Qwwsement 
paptifiuUep de Bms^pU pu'wmt ¥• 4e M^i^pi»; «p cpfliptg 
que Qes gQuveçpements calent ^Q,pfio f^p-nep. ^a R^péctial 

d'IÏOTeUeg ayqit d^J^ ^^ m \%M^ écpg »flP« I^^WTOftP^ef 

daps f^tte pupyipçe, qpi ceviepd^^t m mz — M» iftL- 

l^ndpis PPt retiré 1^ f ^PPiepB q^^ij? ?f Qigpt df^ai Tsftgfy 

^Qb, et il y eet eptP^ de§ tfp»8ps jU^w^iideiT Mt 4e Sftik 
^aut, gQuveiîfleijç dp Met*, et gm qfflwmande dgpg ig§ 

pays vmm , ^ ew Qçdye du m Ae B^^ iw^it §'fippp§gp à' 

rentrée de ces troupes dapg Tçg^r^li , ^\ m eQ«¥m dp 
vivres qu'ils y mèneront avec eux. mais pour cette fqis- 
\^ gpplement.'— Le ^çasd j^ailliage (Je galuen^w^ gBJ pg- 

vaut que 39 qu 33^QQfi Upea de vml» } i^ft eseyâit gu'il 

envaloit8ê,000. t 

Mercredi 15 , à Marly. — Lé roi tint le conseil d^État ; 

\l §e proweni r»p?4srdin4e, et le sfljp il gqf wpnis »«- 

liqpe flji^a madame de îlai^teig^îi. î5?ï Lft SQm ftSe Ift 15» 
nomiB^ M. 4e Prie ambassadeur ^pppà§ 4» roi de SieUfii 

il augmenta wpe pessien 4« ^,Pft8 Jiî^rflj qa'U M*>ifc ât 
la lui donuff de ^,Q0!| im^. \i M ^mn^ *iàwi ip- pefe 
mi^i^io^ de Yendjè hp tieuyp^tj'gégiwen* 4e ims^vi§ qii'il 

lui ^yoit dpppé, et quj ^foit le »j^ment 4^ iiJkgWMft- 

If. 4e iBîîie yient de yendpe^ ee tôgipie^t ft» ehèva^ep 4^ 
Yitpy, £1$ de madame 4^ BebQws 4e a>n pi?ft»i?s Wi-r 
45tge; w l\ii ep a ipppé »*{WP f*»neg'*Pé«>4tPQ»ï>te^; 
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Ofï àmm i9>O0P épvw 4 M« 4fi Erip pouy ^n équipage pt 

l,poo ^pH4 pas m9i« , diinas^ ep» ajaajiftgsftde , qui ^(m? 

fla^Do^onti à êlffl p»y^ ^^ jevip qu'il » été OQffifla^ awr 

basg»48WP- Ua¥pHïie«)ip 4e fies s^sQuepr-i^, étent tr^srbfiRr 

p^t9 liOBjfB^, nttîHfi ^y^frt fer* PJH (ifl Wen- -^ ii^P lettpejî 
^finwflg pftr rQFîJipftiw ^» pajpp f!#yft»t FçibftHFg PPU§ 

apprpim^t qu'U y ef4 §m^^ imim \f)9 mHï^iUQBs nécss? 

§^P^$ poi^r faire ïfi giégg 4.ef fpptgi t» «g pppaiBipfîfipj 
que le 1^, parpfl qu'on a doi|pé ftli gQHVftPRpiHs jusqu'ajl 
t^; maiii o» eupèrp qu'on n'e« «qp» pqJRt bflîpin e): q^'llf 
86 çwdBpnt 4^§ que ]§. répoin»i 4h pjwp? FiRgèfl^ Sf r* ap? 

/(^ji ^(5, 4 ^arlï. 7"! ï^e j?pi, ftpfèls lj| i^fij^e wqnta 4anf 
sa calèche et alla courre le cerf; il 4^o^§,v} ;<Qtpcu; pl^g^ 
»S4»I»? 4e ftfftïRtSRPn, pMe ^ic, çi)^î pllp , il y e^j; qpel- 

fipp ïWHi5»q«e, Mft4§fflp la 4HPb«t?e 4^ %?Fy 4tfiH 4 plieys4 

à lift c|ï§¥?e. ^8 apf^jrdln^^ jftsqH'ftu ffi^p^r, il y ftloft- 

mw 6P»4 jp» m i^R?aH«M 4aB? le ^^m ?* i>efijippHe 

4'fttttf^ PPtJtg ismi ^ ï*^ ifis |^t^î8s qu'on ei|^ J^jec 4f 

fc4t Pfts i)}§n., gn'ii ftypii| ^n ap4a»e »ppès 4p ftsyr^i 

priRce 4ê T9?<5?ne qyq ^e pîerpr^4i appè? sqq f^Jo^f 1 

pw't ]fi j9HF 4fl 48yf»ptv ^ip m pocfsFâ !^ 4fiHil t^ej^ 

^p^if^es; T-: Parlas lpt|pf!§ 4e fîfitft}Pgns> P» »BBP?"l4 

que ijefeQjt, ^^ 4q§ ç^gj? 4^ }:^v4t^??s^ été n?jg §r ppsw 

#q§ Barppifiin^^Jeg gé4JMep y^fliis^t Ih» %lFfi f^p4f<» 

9««Ptl ^t 4p %gp«t a^'ïl a^tpPSfe^? §t 4s tfiHte sa co^^ 

^i% dft^js iç^ <!piic§§5 qiî'il a f^itçs 4a,n^ Ip piat p^p, 

, Flandre^i 17, à Marly. -^ Le roi travailla le pj^ti^j 

ayfffcl^P. Js TfUi^Fi î^Uft%P'' l'apF|!§r4lpée, et 1^ SQJpil y 

«s\itg|ta4<» mijgjpis! ci^^amft4ai»p 4^ ^^ptç»ioo. — lç 
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sflbit^atge ; je orôiâ^ qu^illsi* xm brfevct de f etemie.' Il ' ii'ap* 

a houvelle qu'il est «ntré'ctafis BàrceMh0y<{>ar mer j -des 
munitibîis «de gaerr0>efc boùehe, dont lès habitante dô 
eette'villeiavoient.sîJgxBnd besoin. qu'âne grandi^ partie 
de cesitébelies'V)oai6ient!9é! soumettrez Le roi d- Espagne 
aïihète! quelques^ vais^aux des .€éiiois y ^ >qui> seref^l em-* 
ployai à faoubhér oe pdrt >i et Sldemandeiaii roi M. Durasse 
poiiiioanàniandenoeUo«ivls4à* ^^M/ tè^eardinalideRdiéii; 
le^prëliiieB des oommissaires de. l-assenibiée' du cler^-êt 
dhëz^jijâi'lestaùtresis'asi^nibljëntv >a lb^^^uftfe «t la fièvre ; 
odbl &è If enxpèdae pas- de travailler^ mais il y a beauootip 
à examiner e^ore, îëi) il seMt ibiën des écrits dans^ Paris 
e^titre là GônititutioB. : '«r- !. . 

Samedi 18 , à Marly, — Le roi se proine&a le matin et 
Fapràsr-dlnée dans sesujardins^ il travailla le soir avec 
M; Voisin^ cbez madame de Maintènon. — Les dernières 
lettres de l'armée venùbs par Pordinaire sont du 13. Nous 
travaillons à nos batteries contre les f ortâ et aux commu- 
nicati(ms de notre tranchée sans que les assiégés tirent 
un seul coup pour empêcher notre travail ^ ce qui nous 
fait croire que le gouverneur croit qu'il aura ordre de 
les rendre. -^ Gassiôn^ un des plus anciens lieutenants 
généraux de Fr^ticé y fort distingué par son courage^ est 
à Paris à Fextrémité. Il est gouverneur de Mézières, et a 
outre cela le petit gouvernement dé Dax. — Le bruit 
commence à se répahdre que H. de Chamillart veut vendre 
la charge de trésorier dé Tordre du Saint-Esprit; il a un 
brevet de retenue dé 420,000 francs sur cette charge. — 
Les nouvelles de Pologne varient plus que jamais sur la 
paix des Moscovites avec le Grand Seigneur, et il y a déjà 
plus d'un mois qu'on ne parle plus du tout du roi de 
Suède. 

Dimanche 19 , à Marly. — Le roi tint le conseil d'État, 
alla tirer l'aprè^lnéé;' 'mais il ne demeura guère à la 
chasse^ patoe que son^bras^ lui fait' un peu de mal. Il trà- 
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vailla le soir avec M. Pelletier chez madame de Mainte- 
non. — Le duc d' Aumont revient de son ambassade d'An- 
gleterre, et doit être à Versailles au retour du roi. — Ma- 
dame d'Ussé , fille unique du feu maréchal de Vaaban, 
est morte en Bourçogne, où le mauvais état des affaires 
de son mari l'avoit obligée d'aller demeurer. Elle avoit 
eu beaucoup moins de bien de son père qu'on ne croyoit. 
— M, de Pontchartrain achète des terres de la maréchale 
de ClérembauU , en Poitou, dont la principale est Palvau, 
ml il y a ud très-beau château et assez bien meublé. Ces 
terres valent 20,000 livres de rente ; il en donne 200,000 
francs argent comptant, et une pension viagiire de 18,000 
francs à la maréchale de Clérembault, et après sa mort il 
donnera une pension de 15,000 francs à Tabbé de Clé- 
rembault, son fils. 

Lundi W, à Marly. — Le roi, après la messe, monta eu 
calèche et alla courre le cerf; l'après-dlnéeilse promena 
dans ses jardins, et le soir il travailla avec M. de Pontchar- 
train, chez madame de Maintenoo. — Le marquis d'Her- 
leville est mort sul)itement à Paris. Il avoit été gouver- 
neur de Pignerol, et avoit acheté ce gouvernement du 
marquis de Piennes ; le roi lui conservoit les 36,000 francs 
d'appointements qui étoient atlachésà ce gouvernement^ 
et avoit obtenu du roi qu'il y eu eut 8,000 de ces 35,000 
qui fût Ëur la tète de sa femme. — La grâce que le roia 
accordée àM. de Torcy n'est plus un secret : le roi lui donne 
100,000 écus sur les postes, qui seront payés au renouvel- 
lement du bail. Il y avoit eu des raisons jusqu'à cette 
heure pour ne point rendre l'affaire pubUque ; on prétend 
que M, de Pontchartrain a obtenu du roi , il y a déjà quel- 
que temps, un don de 400,000 francs; mais, comme ni lui 
ni sa famille n'en parlent poiijt , je ne sais si cela est exac- 
tement vrai , mais apparemment il y a quelque fonde- 
ment à ce bruit, .\i 
, ; Mardi '2i , à Marly . — .Leroitintleoongetl de finances, 
-^vailla ensuite longtemps avec M. Desmarebi. L'après- 
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dttl«ë3 ie èM dto Fl^nfilid afflVtt| \k ifts^eëbttl de VlllftfS 
Fëilv^i» «U t^i pbtll' lui j[iëttef là ilOUMle ^ M gdtifH!^' 
nëlir de FHbi^u^g A ftdt M; dâ{4ttllAtioil ^(if leM ftMli'm 
lui dbfiiie tbus \eà hcmnetlrs de la §ii(»rM let Itt fiiritisrà 
dmt éfa être éoi*ti« le Iti Le roi a donné im logeinelit 
ibi au daë de Fronsab, et il ne Vêtit point qti'it retouffi(0 \ 
rhrmée étant {^rè$ de tm séfiarer. Le nii a tAf^ iftHi le 
chetralier d'à^eld detnetrreHsdt dans la |ilaeë jioitf y 
cemdiatider et dans tont le Bris^ati^ inais Mn» les oi*fli*eÂ 
du coiliie du Boui*gf; i{ui est son ancien ; On ehantera te 
T% DHni dimanche à TersaiUes an létMxtt dn Itii et le 
jeudi d'ajprèsà Paris: On compte qu'il j nrtÀt eneiwe plus 
dé six mille honlmes sons les âmes dans les foHé ; eetté 
reddition sànë défense fbrtiflé beaucoup lasi bruits àb 
paix. 

M^credi âa> ùMaHy. -^Lie rbi tint le ëbiiseild'fitat) il 
dîna chez madame de MainteiloB ,et le soir il f ent g^ahde 
musique èhez elle. — ^ M. le diàréchal de Villars s'en Ta 
à Sti^àsbourg^ et Ton croit qu'il if a de 1& A Hastadt^ dû le 
prince Eugène l'a fait pi*ier qu'ils j[nissent contre!* en- 
. semble^ ce qui fait plus i|uë jainais broiire la p&ixt M. de 
Yillars mènël^ aVëe lui à Rastddt Mi le prinëO de ftohan ^ 
M. de Brog^lio ^ Mi de Ghâtilleii et M: de Cehtades $ les con^ 
férénees ent^e léd dëtlx généraux doitent edminencer 
le âT. — On mande de Hollande que la paix de cet État 
avec le t^i d'B^a^ne ne s'ayance poidt; deb diffleultés 
qu'on crofoit aisées à lever ne s'aplanissent pbiMti 
M. d'Âùbigny^ qui étoit chargé des affaites de madame 
des Ufsins en ce pàf s-là^ élst i*evénu â Pàrisi oè il a pris 
une maison. Lé duc d'Ossone et Montéléon^ lë§ deui plé^ 
nipotentiaires d'Espagne , ëé trbiitrent d'aVis fort opposés^ 
ee qui fait qu'il faut souvient envoyer dei^ feoutriers 
d'Gtrecht à Madrid. 

Jeudi 23 9 à Marly, — Le roi monta en ealèehe après 
la messe, et alla eoùrre lé cerf; il ôe promena l'aptès- 
dinée dans ses jardinS) et le soir il y eut musique chez 
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triadftihe de MàUtteHod. — On d,p(tri* par les letlLCs de 
MAtfeeiUfe que le comte d'Adtëmttr y ëtoit mort; il y 
a longtemps qu'il étoit retiré en ce pays-là, accablé de 
goutte. C'étoit un homme fort estimé à la cour et à la 
gueri-e, étalas connu sous le nom cîievalier de&rignah. U 
avoit été un des six premiers courtisaas attachés à feu moD- 
seigneur le Dauphin, qu'on appela menins. — On apprend 
adssi de PrdVente que ramiralienHitig, après avoir con- 
duit le roi de Sicile à PalBrmé, étoit fevenii sur les côtes 
de Provence, qa'bn Ivli avoit fait heaacoup d'honneur à 
Toulon: U se loue fott du rdî de Sicde, qui lui a donné 
6D,000 francs d'argent comptant et sort portrait enrichi 
de dianiantâ, et la l'eine de Sicile lui a donné ilussi une 
haçiie d'un tbrt beau diamant. Il dit que les Siciliens ont 
reçu leur nouveau roi avec de grandes démonstrations de 
«èle et de joie. -^ M. de la Monnoye fut élu tout d'uile 
voix âl' Académie françoiseen la place de l'abbé Régnier, 
fit le cardinal de Poli^nacenrenditcompte au roi le soir, 
qui approuva le choix. 

Fendrerfi 2i, à Mariy-. — Le roi se promena le 
matin et le soir dans ses jardins. Le soir il y eut grande 
musique chez madame de Mainterton. — Le roi a donné 
au diic de Froilsac ^-,600 écus pour sa course de Fribourg 
ici. — Le marché de M. de Chamillart pour sa charge 
dfe trésorier de l'ordre du Saint-Esprit est conclu avec 
M. Gliauvelin , l'avocat générai, qui lui en donne 
400,000 francs; il avoit un brevet de retenue de pareille 
somme. La charge passera sur la tête de M. Desmaretz, 
afin qu'il puisse porter l'Ordre; ainsi il y aura présente- 
ment trois hommes qui porteront l'Ordre pour cette 
cbargcj savoir : M, de Chamillart, à. qui le roi permet de 
iJontinuer aie porter. M, Desmaretz, et M. Chauvelin, qui 
va être le titulaire; et sur la charfje de greffier secrétaire 
de l'Ordre, il y en a quatre qui le portent, savoir : M. de 
laVrilIière, à qui le roi permet de continuer de le porter : 
M. le chancelier, sur qui on fit passer la charge avant que 
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de la donner à M. de la Vrillière ; Mi Voisiu^ sur laiète de 
qui elle va passer^ et M. de Lamoigxion, qui en est le titu- 
laire*. ■ ' .•■. , .■'■.-•', '■•.,. . 

* On a vu aux additions sur la fin de fannée 1698 (1) ce que c'est 
que ces râpés des grands officiers de TÔrdré; et phisîeurs' 'curiosités 
sur cette même matière de Fordre du Saint-Esprit. 

Samedi 35> à Ver9ailk$. --^ Le roi^ après la* messe, de^ 
meura toute la^matinée ^.Marly dans^oU' cabinet^ où il 
fait accommoder beaucoup de petites choses, <Il:pai?tit de 
Mariy aussitôt après scm dlner^et arriva ici de iort bcume 
heure. Le soirychez madame de l||[aijitenon^.i}:tra/yailla 
avec M. Voisin. — On fera une gra^de!ré|6rmeides.nouM 
veaux régiments d'infanterie .^t de quarante escadrons 
les plus nouveaux. L'armée n^esit pas enocire séparée , mais 
elle le sera incessamment. — Le roi de Sicile Ji^f laissera 
point de vice-roi dans ce royaume quand il en partira; 
il sépare l'ile en trois grands gouvernements^ qui sont 
Palerme, Messine et Syracuse, qui ne seront poiftt subor- 
donnés les uns aux autres, et fait beaucoup d'autres chan- 
gements dont il paroit que les Siciliens sont fort mécou'^ 
tents. — Il doit bientôt avoir des conférences à Bastadt 
entre le prince Eugène et le maréchal de Villars; c'est le 
prince Eugène qui les a demandées^ et Ton croit que oes 
deux généraux auront des pouvoirs de leurs maîtres de 
signer ce dont ils conviendront avec eux. — Monseigneur 
le duc de Berry et madame la duchesse de Berry allèrent 
à la comédie ; les dames qui ont été du voyage de Marly 
ont permission , le jour qu'on en revient, d'être à la co- 
médie en robe de chambre. 

Dimanehe 26, à Versailles. — Le roi, après son lever, 
donna audience dans son cabinet à M. de Chamillart. Il 
fit chanter Je Te Deum à sa messe ; il y eut ensuite con- 



(1) C'est dans Taddition du 5 mai 1700, tome VII, page 304, que Saint- 
Simon dotftie re^tpUeation de ce nom. 
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s^ d'Étai. L'aprè^^lnée il nfe sortit {>oiiit; il travailla 
avec M. Pelletier^ et le soir il y eut musique ehets' msèdame 
de Maintenon. — Le roi donne à M. Chauvelin, avocat 
général, 100^000 écus de brevet de retenue sur la charge 
de trésorier de f Ordre, qu'il achète de M. de lÉhamillart. 
— On mande de Fribpurg que la garnisoa est sortie de^ 
forts; il y avoit sept mille cinq cents hommes sous les 
armes. 11 n'étoit pas possible que tant de gèiis pusseliit 
tenir dans desi petits lieux. -^-^Gassion/trè^-anciien lieuAe<^ 
nant général^ mourut à Paris; après ttne lodgué maladie; 
11 étoit gouverneur de Mézières et de Dax. Le gouterne^^^ 
ment de Mézières a toujours été regardé comme im beau 
gouvernement, mais il ne vaut guère plus de 10,000 francs, 
et celui de Dax ne vaut pas 1,000 écusl Bettucdup de 
gens ont déjà demandé celui de Mézières, et où <^oit que 
celui de Dax sera donné à Gassioû, colonel de Navarre et 
neveu de celui qui vient de mourir. 

Lundi 27, à Versailles. — Le roi tint le matin conseil 
de dépèches; il travailla le soir chez madame de Main- 
tenon avec M. de Pontchartrain. — Le roi a donné le 
gouvernement de Mézières au marquis de Lévis , lieute- 
nant général qui sert en Allemagne; madame de Lévis, 
qui est ici, n'en avoit point parlé au roi. Le gouverne- 
ment de Dax a été donné à Gassion , neveu de celui qui 
vient de mourir. — Avant que le roi allât à Marly, le 
roi donna à M. de la Rochefoucauld 400,000 francs sur la 
maison de ville, et il avoit donné pour avoir ce fonds-là 
d'anciens billets de l'épargne , du temps de M. Colbert, 
et un peu d'argent comptant. Je n'en sais pas bien le 
détail, mais c'est une grâce particulière que le roi a 
voulu faire à M. de la Rochefoucauld. — Il arriva un 
courrier de M. de Villars. Ce maréchal doit être aujour- 
d'hui ou demain àRastadt, où le prince Eugène arrivera 
le même jour; ils y auront chacun une garde de cent 
hommes d'infanterie et de cent chevaux et seront logés 
dans le château ; une salle séparera leurs appartements. 

T. XV. 3 
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Mardi 28, à Versailles. — Lp roi, après son lever, fit 
prètei serment dans son cabinet à M. Desmaretz pour la 
charge de trésorier de TOrdre. On prête le serment pour 
ces charges-là, quoiqu'elles ne fassent que passer sur la 
tête, comme si on les devoit garder. Il y eut conseil de 
finances le matin et conseil d'État Taprès-dlnée ; le soir, 
chez madame de Maintenon, le roi travailla avec H. Voi- 
sin. — On laisse huit lieutenants généraux pour com- 
mander en Allemagne ou sur la frontière, et ces lieute- 
nants généraux auront chacun un maréchal de camp 
avec eux : du Bourg à Strasbourg, Lée dans nos lignes de 
Weissembourg, Broglio à Neustadt, Asfeld à Fribourg, 
Cheyladet à Boucnon sur la Sarre , Vivans sur la Sarre 
aussi, Saillant à Metz et dans les Trois-Évèchés, etRuffey 
commandera les troupes qu'on laisse en Lorraine. On est 
convenu avec M. de Lorraine que nous laisserons qua- 
rante bataillons et quatorze escadrons. — L'envoyé de 
Florence donna part au roi, le matin, de la mort du 
grand prince de Toscane. 

Mercredi 29, à Versailles, — Le roi tint le conseil d'É- 
tat; il se promena dans ses jardins Taprès-dlnée, et le 
soir il y eut grande musique. Le roi prit le deuil pour la 
mort du grand prince de Toscane; il le portera trois se- 
maines et monseigneur le duc de Berry le portera trois 
mois. — Le maréchal de Tessé propose au roi d'armer 
douze galères, pourvu qu'on lui fasse donner 50,000 écus, 
et fait espérer même, avec cette somme, d'en armer jusqu'à 
quatorze. — Madame de Courtenay mourut à Paris après 
Une longue maladie; elle ne paroissoit point en ce pays-ci. 
Elle avoit un bien assez considérable qui faisoit subsister 
M. de Courtenay, qui va être présentement fort mal dans 
ses affaires, car le bien de sa femme revient aux enfants 
qu'elle avoit de son premier mariage avec le président 
le Brun. 

4 

Jeudi 30, à Versailles. — Le roi travailla le matin pour 
ses bâtiments et dina chez madame de Maintenon. Il 



n'alla ppint à jktarly pQmme il va tous 1q$ jei^dis , papçe 
qu'il eât fête et quUl aime à voir travailler. Il y eut mu- 
sique le soir chee madame de Maintenon. Le roi se pro- 
mena raprès-dlnéeàTrianon. Le roi, après la messe, me 
donna audienctç dans son cabipet (1). — On chanta le 
Te Deum Taprès-dlnée à Paris pour la prise de Fribourg. 
— Le roi d'EspQ.gne supprime la charge de président de 
Castille*, qui est encore plus considérable en ce pays là 
que celle de chancelier en France. Il ne rend jamais de 
visites, ne donne la porte à aucun gfand, ne la veut pas 
même donner aux ambassadeu;*s des têtes couronnées, et 
quoique M* de Vendôme , sur la fin , fut traité en Espa- 
gne comme prince du sang d^Espagne, il ne la lui vou- 
loit point donner non plus. C'étoit Ronquillo qui avoit 
cette charge, qui lui donnoit trop d'autorité ; on la lui 
ôte, jgtoa lui (donne 10,000 écus de pension. 

* La charge de président du conseil de Castille ne fut point suppri- 
iné(s; mais avant d'expliquer Terreur il faut expliquer la charge. Tou- 
tes les provinces ou royaumes qui composent celui d'Espagne sont 
partagés en deux, Castille et Aragon, sur quoi on passe l'historique qui 
mèneroit trop loin, et on laisse en tout T Aragon, dont il ne s'agit point 
ici. Les provinces qui sont de la couronne de Castille ont des tribunaux 
dont les plus considérables s'appellent audiences, mais desquelles il y 
a appel à un tribunal unique qui est le conseil de Castille qui se tient 
à Madrid, et qui est tout à la fois l'unique parlement pour tout ce qui 
dépend delà Castille, et ce que nous appelons ici le conseil des parties, 
composé des conseillers d'État et des maîtres des requêtes. Comme 
parlement, il juge au fond en dernier ressort, et directement et par ap- 
pel des autres tribunaux ; il enregistre les sanctions concernant la 
monarchie, les traités de paix, les grâces féodales, les grandesses qui s'é- 
rigent, et décide de celles qui tombent en litige ; en un mot, fait seul la 
fôtiction de tous nos parlements. Comme conseil, il est le supérieur de 
tons les régidors et corrégîdors , qui sont dans leurs districts tout à la 
fois ce que nous connoissons sous le nom de gouverneurs quant au 
civil, de lieutenant civil, criminel et de police, et prévôt des marchands ; 
et ces régidors et corrégîdors sont soUmls en tout et jusque pour leur 



(I) \my j^u 9 décembre suivant. 
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conduite au conseil de Castille, ainsi que toutes les postes du royaume 
tant à lettres que chevaux. Avec cela les conseillers de Castille n'ont 
rien de plus ni en état, ni en considération, ni en distinction, que no$ 
conseillers au parlement de Paris; ils ont un miique président^ et celui- 
là comporte à lui tout seul la puissance , le crédit, la considération , le 
rang et les privilèges, à condition aussi du hasard de le payer cher. 
On ne peut être président de Castille qu'on ne soit grand d'Espagne ; 
et alors la place ne se peut ôter, non plus que parmi nous celle de 
chancelier; mais comme l'importance de cet ofGce de la couronne a 
fait trouver un expédient de se passer de celui qui en est revêtu en lui 
substituant un représentant parfait mais amovible, qui est un garde des 
sceaux , aussi a-t-on fait très-anciennement en Espagne. Quand on y 
est mécontent du président de Castille, grand d'Espagne, par conséquent 
et inamovible, on l'exile et on fait un gouverneur du conseil de Castille 
qui n'est jamais grand et qu'on ôte quand on veut, comme ici le garde 
des sceaux ; mais tandis qu'il est en place il est entièrement revêtu de 
tout ce dont l'est le président de Castille, et n'a pas la moindre diffé- 
rence de lui en quoi que ce soit. De son autorité on en peut juger par 
ce qui vient d*étredit de celle du conseil de Castille, et par conséquent 
de sa considération. Son rang est prodigieux ; en aucun cas ni occasion 
quelconque. Une rend de visite à personne, et envoie ou qu^r ou prier 
qui bon lui semble d'aller chez lui à tel jour et heure lui parler. Nour 
seulement il ne donne pas la main aux grands chez lui, ni aux ambas- 
sadeurs, ni annonce du pape, mais aux cardinaux, et cela est tellement 
sans difficulté que les cardinaux et les ambassadeurs qui ont affaire h 
lui ont toujours la précaution de lui envoyer demander audience,. et 
lui la politesse passée en usage de les recevoir au lit sous prétexte d'oue 
légère incommodité. Quand il va chez le roi il le mande, et le roi ne 
peut le refuser ni le remettre. Un majordome de semaine le reçoit au 
bas de l'escalier, le conduit à la porte du cabinet du toi , l'y. attend et 
le reconduit au bas du degré, et ce majordome est une fort belle charge 
d'où l'on passe aux plus grandes, et qui sont occupées par les seigneurs 
des plus grandes maisons, et par les cadets des grands d'Espagne ; 
mais un grand ne peut Tétre. Travaillant avec le roi , le président ou 
gouverneur est assis , et c*est le seul qui le soit de tous ceux qui ne 
sont pas conseillers d'État et au conseil, c'est-à-dire à notre mode mi»- 
ùîstres. Ce président ou gouverneur allant par les rues de Madrid, tous 
les carrosses arrêtent, grands, ambassadeurs, cardinaux, comme ici pour 
un fils de France ;'souvent il tire les rideaux de son carrosse, et alors on 
n'arrête point, non pas même les bourgeois qui le rencontrent , car 
c'est-à-dire qu'il veut être incognito. Tout ce prodigieux cérémonial, 
qui n'est que pour lui, et dont sa femme ne^partage rien, ne lui est point 
onéreux tant qu'il est en place , Kkîcupé comme il i'est d'affaires et de 
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fctactioDS, et acoablé de inonde chez lui qui le courtise, ou quia à lui 
parler ; mais ud président exilé ou un gouverneur hors d'emploi se trouve 
dans un vide entier d'affaires, celles qu'il avoit ne le regardant plus, et 
toute autre place est devenue au-dessous de lui. La solitude est aussi 
ebtière; personne n'a plus besoin de lui, et par là même ne veut plus 
essuyer ce même cérémonial que, tout déplacé qu'il est, il conserve 
toute sa vie. Il y a pourtant eu de ces gouverneurs, sous Philippe \^ 
qui ne l'ayant été que par intérim et à cette condition, ou très-peu de 
temps, ou une seule fois et sans exemple deux à la fois, ont eu le bon 
esprit, en quittant la place, de demander comme une grâce de n'ê- 
tre plus assujettis à ce cérémonial et de pouvoir reprendre leur 
ancienne forme comme avant qu'ils fussent gouverneurs du conseil de 
Castille, qui Font obtenu, et qui ont vécu en société autant qu'elle est en 
usage comme ils faisoient auparavant, et ont ainsi conservé une vie 
agréable avec de la considération et l'Excellence, qui une fois acquise 
rie se perd plus. Ronquillo, dont les Mémoires parlent ici, avoit été cor- 
régîdor de Madrid, avec une grande distinction, puis secrétaire d'État, 
6t enfin gouverneur du conseil de Castille. Il fut destitué alors, comme 
le disent les Mémoires; mais la place subsista et fut donnée à un autre. 
C'étoit ie comte d'Oropesa qui étoit président du conseil de Castille, et 
exilé à la mort de Charles II ; Philippe Y le laissa dans son exil où il 
mourut, et le gouverneur du conseil de Castille qu'il trouva en place, 
il les a changés plusieurs fois, et n'a jamais fait de président par l'em- 
barras de ne s'en pouvoir défaire qu'en la manière qui a été expliquée. 
Pour achever, puis donc qu'on y est, la matière du conseil de Castille, 
il faut ajouter qu'une fois la semaine il vient en corps au palais avee son 
président ou gouverneur à sa tête, qui est reçu comme il vient d'être 
dit et conduit dans une pièce du bout du grand appartement du roi, 
comme qui diroit, pour le faire entendre parla comparaison de Versail- 
les, le conseil de Castille arriveroit par le degré des ambassadeurs, et 
iroit dans un des deux salons de la chapelle en supposant qu'il y eût un 
double; dès qu'il est arrivé, le roi traverse en public tout son grand ap- 
partement, les courtisans et son capitaine des gardes même s'arrêtent à 
la porte du lieu où est le conseil ; dès que le roi y paroît, tous, et le 
président même se mettent à genoux ; le roi couvert passe à son fau- 
teuil^ qui estsous le dais, s'assit, puis leur dit : « Levez-vous, asseyez-vous, 
couvrez-vous » et tous obéissent. Le conseil sur des bancs de bois 
nus, sans tapis, forme trois côtés d'un carré, et le fauteuil du roi seul le 
quatrième; le président ou gouverneur a droit sur le banc, mais le plus 
près du roi, et à côté du président ou gouverneur est le conseiller en 
semaine de rapporter au roi. Celui-là, après un mot du président ou 
gouverneur, rend très-sommairement compte au roi des sentences ren- 
dues durant la semaine et des motifs que le conseil a eus. Le roi les casse 



38 JOURNAL bE DANGEAU. 

ou les change comme il lui plaît, et elles ne deviennent arrêts que par 
Tapprobation qu'il leur donné. t.e rapport de la semaine achevé, le roi 
âé lève, tous se mettent à genoux ; il sort et le président ou gouverneur 
le suit. Il trouve son capitaine des gardes à la porte^ où il Tavoit laissé 
avec iSa coiir dans cette autre pièce où elle éloit restée à l'attendre et 
qui l'accompagne au retour. En chehiin, dans uîie des pièces de Tap- 
part^ment, comme qui diroità Versailles dans celle de la musique, il y 
a contre \A muraille dti côté des fenêtres un fauteuil préparé, vis-à-vis 
et proche un petit banc de bois ttu et une petite table le long et à côté 
dii fauteuil et du banc. Le roi s'assit là et le président ou gouverneur 
vis-à-vis, qui là ne se couvre points et toute la cour avec le capitaine des 
gardes passent dans la pièce au delà, où ils attendent^ et les portes de 
celle où est le roi se ferinent. Il travaille seul avec le président une 
demi-heure, quelquefois une heure. Puis, passant par la pièce où sa 
cour et le capitaine des gardes Tattendent , il s'en va chez lui, suivi du 
président ou gouverneur jusqu'au bout de Tappartement' extérieur, 
lequel est après conduit au bas du degré par le majordome en semaine. 
Il fhut savoir encore que par grandeur il n'y a aucun siège ni banc, ni 
rien qui y puisse suppléer dans toute l'étendue de ce vaste appartement 
extérieur, sihôii deux taboui'età dan§ le 6alon qui joint l'appartement 
intérieur à l'extérieur; ils sont pour le sommelier du corps et pour le 
gentilhommiE; de là chambre de semaine, lesquels ne sont remplis de 
personne mêriie, en leur absence. Si le majordome-major arrive là pour 
attendre , on lui en apporte un troisième qu'on ôte dès qu'il est sorti, 
et on fait le même honneur au président de Castille quand il y vient, 
mais hors ces deux et à qui que ce soit sans exception aucune, pas 
même aux ambassadeurs ni aux cardinaux. Dès que le roi est hors de 
Madrid, c'est le président ou gouverneur du conseil de Castille qui s'y 
mêlé dé tout; et y commande seul avec toute autorité. 

Vendredi 1" décembre , d VermiUe$. — Le roi dîna de 
bonne heure et alla $e promener à Mably. Le soir tl y eut 
grande musique chez madame de Main tenon. — La mon- 
noie a commencé à baisser ; les lonis d'or sont diminués 
de dix sols, et les écus blancs à proportion ; l'argent a été 
dâitis tin furieux moUvetnent tous ces jours-ci à Paris. — 
Milord Peterborbugh eist passé d'Angleterre en France en 
même temps que le duc d'Aumont; la reine sa maîtresse 
l'envoie au roi de Sicile. Il n'a voulu que la qualité 
d'envoyé, mais il a voulu qu'il lui fût permis d'en reve- 
ûir quand il le voudroit et sans attendre les ordres d'An- 
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gteterre;on lui a accordé sa demande, quoiqu'elle soit 
extraordinaire. — Plusieurs Espagnols soutiennent que 
lé roi leur maître ei lé royaume d'Espagne seront plus 
heureux n^ayant que lesÈspagnes et les Indes, que quand 
ils étoient maîtres d'une grande partie de l'Italie et de la 
Flandre, et c'est dans eette opinion-là qu'on vient de 
faire ufae devise pour le roi d'Espagne; le corps est un 
arbre fruitier, et le mot : Vberior si tonsus eril *. 

* On peut juger, par ce qui est dit [ici] sur la cession des Pays-Bas et 
de ritalie, de l'esprit de la cour et de Fauteur des .Mémoires. 

Samedi'Si, à Versailles. — Le roi tint conseil de finances, 
se promena Taprès-dlnée dans les jardins; le soir chez 
madame de Maintenon , il travailla avec M. Voisin. — Il 
arriva un courrier du maréchal de Villars, parti de Ras- 
tadt le 29 au matin. Les conférences entre les deux géné- 
raux ont commencé, et il parolt que tout se passe avec 
beaucoup d'honnêteté de part et d'autre , mais on croit 
que cela durera encore quelques jours. On soupçonne 
même qu'il y a quelque formalité qui manque dans le 
plein pouvoir que l'archiduc a donné au prince Eugène. 
Le maréchal de Villars dit, en faisant des compliments à 
ce prince : « Vous avez rendu de grands services à votre 
maître par les actions éclatantes que vous avez faites et en 
Hongrie, eten Flandre, et en Italie. — Monsieur, lui répon- 
dit le prince Eugène, les heureux succès que j'ai eus sont 
déjà d'ancienne date; on ne doit plus songer qu'aux der- 
nières campagnes dont vous avez toute la gloire. » 

Dimanche 3, à Versailles. — Le roi tint le conseil 
d'État; l'après-dinée il descendit à la chapelle et en- 
tendit le sermon du P. Eon, jésuite qui prêche cet avent> 
Il revint ensuite chez lui travailler avec M. Pelletier, et 
puis retourna à la chapelle en haut, où il entendit le 
salut ; à six heures, il entra chez madame de Maintenon, où 
il y eut musique. — H y a déjà quelque temps que les 
HoUandois <mt nommé pour ambassadeurs en France 
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MM. Buy s et Goslinga^ mais ils ne sont point encore 
partis de leur pays^ quoique M. de Chàteauneuf ^ notre an^- 
bassadeur^ soit à la Haye il y a déjà deux mois, -r- Le prince 
de Rohan est arrivé ce matin à Paris; il revient de Ras- 
tadt, où il étoit allé avec le maréchal de Villars, mais ap- 
paremment il ne porte aucun^ nouvelle, puisqu'il est 
4emeuré à Paris sans venir ici ce soir, — On envoie dans 
beaucoup de maisons des écrits anonymes contre la Coo^ 
titution ; on en envoie aussi quelques-uns pour la sou- 
tenir, et les commissaires n'ont pas encore achevé de 
l'examiner. . 

. Ly>ndi 4, à Ver$aiUes. — Le roi, après son Içver, fit 
prêter serment à M. Voisin pour la charge de secrétaire- 
greffier de Tordre du Saint-Esprit, qui passe sur sa tête 
et doqt Â. jie Lamoignon va être titulaire. Le roi alla en- 
suite à la messe, et au retour il donna audience au mar 
réchal de Tessé; il dîna de bonne heure, et alla se pro- 
n^e^er àHarly. A son retour M. de Torcy lui présenta 
miiord Peterbof ough, qui pjpésenta ensuite l'amiral Jen- 
ning.au roi. Ces . amiraux-là sont à peu près comme le$ 
cl^efs d'esc8î4l'e en France ; celui-ci est homn;ie de mérite 
et d^ réputation, et il dit qu'il a gagné 500,000 écus 
depuis gu'ilsert. Il s'en lîetourijie en Angleterre. •^- M» le 
prioçed^ Rojhan parut au lever du roi; il a vulesprcr 
mières entrevues du prince Eugène et du maréchal de 
Villars,; il a vufpéme le prince Eugène en. particulier, ^ 
s'eQ,l,9ue ^ort. Il y a beaucoup, d'apparen^p que les con-î 
féreiaces 4^, ççs généraux pxoduiropt quelque chose de 
bon^ m$^is elles pourront durer encore quelque temps. 
.^^,Mflr^di5,^.à VeriSaiUes. r— Le rpi tint le conseil de 
finfinces, et ti;ay p.i}la ej;i^iiite longtepaps avec ÎIL D^smaretz ; 
ï'Otiu^ès^O^e U se pTOnaep^ d^n^ Ips jardins,. et le soir, il 
travailla chez, mad^ime de Mainteaon avec M. Voisin. Le 
rqi. dpniia Taprès-dinée une asçez longue audience chez 
Ijiif ii M* le p;»ipce die Rohan. — Le roi^donne à, M., de Polir 
gjaac, ^eçt le; vicppite d^I^ifgw 



DÉCEMBRE t^iS. 41 

premier après le comte d'Alais dans le banc des laïques, 
1,000 écus d'augmentation de pension, attachés au vi- 
ôoiûté de Polîgnac, qui seront payés par la province. Il y 
a <tejà quelque temps que le roi a accordé la même 
'grâ6e à Farchevéque d'Alby, qui Qst le second dans le 
banc deiS ecclésiastiques ; il n'y a que l'archevêque de Tou- 
louse devàiit lui, car Tarchevéque de Narbonne, qui pré- 
side toujours, a une place séparée. — Le marquis de Prie, 
qui É^en va ambassadeur en Sicile, épouse la fille de 
Pléneuf, à qui dn donne 400,000 francs. Il ne mènera 
point sa femme avec lui, et le roi de Sicile a toujours sou- 
haité que les ambassadeurs de Frënce n'eussent point 
lèrirs fémmcss avec eux *. 

^ C^^t cette madame de ï^rié qui euchaîna M. le Duc à son retoin* 
pai^ sa^ beauté, et qui sous le premier ministère de ce prince fit tant par- 
le]^ d'elle.^' èérë tempis alorâ de donin^ une idée de sa barbare vie et dé 
«oiii^fiiFoyàble fin^ 

Mercfeâi^j à Versailles. — Le roi tint le conseil d'É- 
téity dlnà chez 'madanïe de Maintenon, alla se promener 
l'^prêèi-dînééàTriahon, etle soirily eut grande musique 
chez madame dé Mâihtènbn. — Il arriva un courrier du 
fi^aréclliàl de Villars ; les lettres sont du 3. Les deux géné- 
raux sont fort polis en public, mais fort hauts dans leur 
négbciatidn : on eispère pourtant que cela finira heureu- 
àénièïrt, nfiais ce né sera pas sitôt qu^on l'avoit cru dV 
bord.' -i-* M. Ducasse, qui devoit partir pour aller com- 
ittitodè)^ ^jiielqttes vaisseaux de France et d'Espagne 
qù'ofl envoie de vàntBarcéione, s'est trouvé fort mal, et ce 
mal a: tottt l'air d*uiié apoplexie. ^-^ On va réformer 
ti^nlé-déuic ifégitnehts de cavalerie dé deux escadrons 
chacun,' et heufrégitûénts de dragons de trois escadrons; 
ainsi ce so'ritquiàt^é'-vitigt-ônze escadrons qu'on réforme. 
'^Jeiidir^y dfFersûiites: ^'Le roi, atprès son lever, fit 
j^ifèfèrsferttiëîit à M. ChauVëliû pour la charge de tréso-^ 
riér Àé'l'iîrdré du Saint-Esprit. Le roi dîna au retour de 
laïiïèi$së,ét*àUà'$éprôïictener^^ la nuit; au 
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retour il y eut petite musique che^t iûadame de Main« 
tenon. — M. le prince de Couty a choisi Harton^ frère de 
Nangis, pour colonel du régiment que le roi tient de lui 
donner ; madame la princesse de CoUty^ ga mère, aroit 
envie qu'il choisit un autre colonel, mais le roi a agréé 
Marton. — Le roi donna, l'année passée^ 2,000 écus de 
gratification à madattle d'Oisy , dont les tëtrefi qui sont 
en Attois ont fort souffert par la guerre , les armées y 
ayant souvent campé ; le roi tourne j^éàentement cette 
gratification en 4,000 francs de pension pour madame 
d'Oisy, et les deux autres mille francs il les donne ^our 
cette année en gratification à M. d'Olsy. 

Vendredi 8, à Versailles. — Le roi, après la messe, tra- 
vailla avec le P. le Tellier, et puis donna une loqgue au- 
dience dans son cabinet au duc d'Aumont. L'aprèfr-dlnée 
il descendit en bas dans la chapelle, OÙ il entendit le 
sermon et vêpres. Le soir il y eut musique chez madame 
de Maiiitenon. M. de Torcy y vint liprès la musique > ôt y 
demeura quasi jusqu'au souper. Il est arrivé un cour^ 
rier de Rastadt; on croit que c'est sur cela que M. de 
Tôrcy est allé chez madame de Maintenon. On sait qu€^ 
les lettres venues par ce courrier sont du 5, mais on ne 
sait rien davantage. -^ Madame la grande-duchesse s'ept 
trouvée fort mal , et presque dans l'état où elle étojit 
tombée au Palais Royal et qui l'obligea d'aller au;( eaux, 
-^ L'électeur de Bavière ne se sent quasi plus de sa 
chute; il est toujours àCompiègne, muais on croit qu'il 
viendra bientôt faire un tour à Paiis et voir la roi ici. On 
croit que les difficultés de la pai^c roulent sur ses intérêts. 

Samedi 9, à VersailUi. **r* Le roi tint le conseU de fi-* 
nances, alla se promener à Trianon l'aprèMUnée, et le 
soir il travailla avec M. Desmaretz che» madame de Main- 
tenon. --^ Le roi fit donner des lettres de cachet à H . de Gué- 
négaud, chancelier de l'ordrDr deMoat-Carmel et de Sainte 
Lazare, et à dix autres chevaliers de cet ordredont j'avois 
sujet de me plaindi-e, et le roi JOie greoida 4« ne l'avoir 
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pas averti plus tôt de leur mauvaise conduite à mon égard. 
— 11 y a de grands changements dans les intendances; 
j'en ai déjà marqué quelques-unes, mais voici ce qui est 
réglé en dernier lieu : on rappelle entièrement M. le 
Gendre, intendante Hontauban; on vouloit envoyer M. de 
Cély en sa place, mais il à prié qu'on le laissât à Pau, où 
il est tout établi et avec la famille de madame sa femme. 
On envoie à Montauban M. d'imbercourt qui étoit à Sois- 
sons, et on envoie à Soissons M. d'Aubonne. M. Turgot, 
qui étoit intendant en Auvergne , ira à Moulins en la 
place de M. Turgot, gendre de M. Pelletier, qui est rap- 
pelé. On envoie en Auvergne M. de Nointel, fils du con- 
seiller d'État. 

Dimanche 10, à Versailles. — Le roi tint le conseil 
d'État; il n'y eut point de sermon parce qu'il y en eut 
vendredi çjui étoit fête de la Vierge. Le roi travailla le 
soir avec M, Pelletier chez madame de Maintenon. Il y a 
déjà huit jours qu'on ne doute plus qUe madame la du- 
chesse de feérry ne soit grosse. — • il va paroltre un édit 
sur lès rentes de la maison de ville, qu'on réduit toutes 
ail denier vingt-cinq, tant les vieilles que les nouvelles. 
Celles qu'on appelle les nouvelles sont depuis 1702, et 
à celles-là on retranche les deui cinquièmes du capital, 
outre là réduction au deliier viiagt-cinq. Les deux années 
qui n'ont point été payées de la maison de ville sont 
jointes au capital; si bien que les gens qui avoient 
20,000 ftancsde capital en ont présentement 22,000, et 
le roi ne prendra plus le dixième sur ces rentes. Malgré 
cette réduction, le roi doit encore sept cent cinquante mil- 
lionis à la maison de ville, dont l'intérêt au denier vingt- 
cinq est de tretite millions. 

Lundi H y à Versailles. — Le roi dîna de bonne heure 
et alla se pipôttiener à Marly ; le soir, chez madame de 
Màïritehèn, il travailla avfcc M. de Pontchartrain. — Le roi 
a déjà envoyé quelqtie argent à Marseille, où il veut faire 
ariiiéi» douze galères. ^^ Il àirive jsouvfent des courriers de 
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Rastadt^ et on s'attend dans quelques jours de voir finir 
lis ôdnférénces pat» une bonnepaix. — M. le maréchal de 
Bezoïis/ avant que de quitter son armée en Alsace, avoit 
défaille un parti de deux cents chevaux et de deux ou 
ttbiis'déhts hotomes de pied qui marchèrent à KirD> et en 
àrifivailt devant le" château firent dire à Tofficier qui y 
cômmandoif VjuUls étôient suivis dJe toute Tarmée^ et qu'il 
n Y atirôit nul quattiec pour lui ni pourra garnison ^HI 
ne se rendoit sur Theure, qu'on lui permetloit de se ceti- 
rèràM^îj^ehcè. Il;àccép4a< la proposition <juV)n lui fit, et il 
tfyiéot'pas tiitcoup dfetiré* ! p >. 
'' JtfortM 12, à Versailles^^^^ Le roi tint k conseil ài^ 
fiâfabces-e^lravaillaensuite longtemps avec M. Df)$ma- 
rët^ ; le soiry chez madame de Maintenon , il tr^^vailla avec 
M. Voisin. -^ J'envoyai redemabder les sceaux de Tordre 
dé Mofrt-Garinel et de Saint-Lazare à H« de Guénégaud, 
à qui j^en àvois donné la charge decfaancelier et de gaxde 
déssdeatiiii'iimeles renvoya le soir avec.sa démission de 
làchar^edechâncelier. Uconnutbienqu'ilfalloit m'obéir^ 
et que sans cela il s'attireroit de§ ordresdu roi désagréables» 
—Il a passé ici un courrier de Madrid qui porte àUtrecht 
des ordres au duc d'Ossone de finir toutes les affaires 
avec les Hollandois et dé signer la paix avec eux^ en con- 
sentant aux propositions qu'ils avoient faites pour madame 
la princesse des Ursins^ qui sont de lui assurer les 30,000 
écus de rente , mais de n'être point garants de la sou ve^ 
rainété qu'on'lui a promise en Flandre , à quoi on assure 
igfue Tarchiduc ne veut point consentir. 
'Mercredi 13, a Versailles. — Le roi tint le conseil d'É- 
tat; il dina chez madame de Maintenon, et le soir il y 
eut grande musique chez elle. M. de Lamoignon, prési- 
dent à mortier, prêta dans le cabinet du roi le serment 
pour la charge de greffieivsecrétaire de l'ordre du Saint- 
Esprit, dont il est titulaire; -*' La grossesse de madame la 
duchessede Berry se confirmeycton n'en doute plus dans 
lisl maison. — M. Robert, procureur du roi du Chàtelet ,^ 
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homme de gronde réputation dans sa profesBÎon, mais 
qui a quatre-vingts ans, a vendu sa charge depuis quel- 
ques mois 450,000 francs, et M. Horeau, qui l'a achetée, a 
épousé la peiite-fille de M, Robert. Le roi, qui est fort coû- 
tent des services que M. Robert lui a rendus dans cette 
charge, vientdelui donner 1,000 écus de pension. — On 
croit que par le traité de paix qui se fait à Rastadt , l'é- 
lecteur de Ravière ne conservera pas le royaume de Sar- 
daigne. 

Jeudi ih, à Versailles.' — Le roi dîna de bonne heure et 
alla se promener à. Marly, où il ïait faire toujours quelques 
petits embellissements nouveaux. Le soir ily eut une petite 
musique chez madame de Maintenon. U y aura tout l'hi-r 
ver ici comédie trois fois la semajue, les lundis, les mer- 
credis et les vendredis, et les autres jours on Joue chez 
monseigneur le duc de Berry. — L'électeur de Bavière 
doit arriver à Paris lundi , et dès qu'il sera venu ici voir 
le roi, on croit qu'on enverra un courrier à Rastadt qui 
portera la décision de la paix. — Je tins un chapitre 
général de l'ordre de Notre-Dame de Mont-Carmel et de 
Saint-Lazare à l'abbaye de Saint-Germain à Paris, où il 
y avoit plus de quatre-vingts chevaliers, 

Vendredi là, à Versaillei, — Le roi travailla avec le P. 
le Teilier, alla se promener l'après-dlnée, et le soir il y 
eut grande musique chez madame de Maintenon. — Sain- 
trail]es*est mort à Marcoussis ; ilétoit premier écuyer de 
M. le Duc. [1 étoit depuis quelques années dans la re- 
traite et dans une grande dévotion. U laisse un bien as- 
sez considérable à sa nièce , qui passera à ses enfants en 
cas qu'elle en ait; mais, si elle n'en a point, il donne 
le bien au maréchal d'Harcourt, qui en aurala jouissance, 
et à son tils aine après lui, à condition de donuer 
i 00,000 francs à son second frère. La nièce de Saintrailles 
avoit été mariée en premières nocesàM, deLanque, et fut 
veuve presqu'aussitôtqueraai'iée; elle a épouséen secondes 
noces i'alné de la maison d'Antragues dont elle n'a point 
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d^enfants; ainsi^ ^pparemo)^!^^, tputce biei) qiie Ton fait 
monter à 200^000 écus reviendra w. m^échal d'Qarcourt, 
dont Saintrailles n étojt; ppint parent. 

* Ce Saintf ailles D-étoit ni Potoo^ ni Saintrailles, ni issu, ni parent des 
fameux Poton de SaintrailleK. G'étoit un très-petit et très-mince gen- 
tilhomme ; il étoit fort bien fait,avpit de Tesprit, de la valeur et encore 
plus de suffisance et de hardiesse, que les dames gâtèrent en jeunesse, et 
force sots en âge plus avancé. 11 se fourra gentilhomme de M. le Prince, 
qui le mit auprès de M. le Duc, dont il commanda l'écurie quand U 
fut à la guerre, et à Tappui duquel il s'introduisit dans les bonnes com- 
pagnies de Tarmée et puis par celles-là de la cour. U étoit le plus fort 
de son temps au trictrac, et d'ailleurs grand joueur d'hombre et de 
piquet. On ne sait à quoi il gagna tant de bien qu'il n'avoit pas apporté 
au monde , ni par quelles voies il sut se rendre important à Thôtel de 
Condé, et le devint presque ailleurs , sans néanmoms que cela lui ait 
servi à rien qu'à mener dans un cercle assez choisi^ mais fort étroit, une 
vie considérée qui en avoit fait un homme assez impertineat. 

Samedi 16, à Versailles. — Le roi tint Ip conseil de fi- 
nances, se promena Faprès-dlnée, et travailla le soir avec 
M. Voisin chez madame de Maintenon. — Il y a plusieurs 
lettres d'Allemagne qui parlent d'une grande défaite des 
Suédois par les Moscovites en Finlande, et que la régence 
du royaume de Suède a été donnée à la princesse Ulrique, 
sœur du roi de Suède, qui est encore fille. — Milord 
Middleton, qui étoit auprès du roi d'Angleterre à Bar et 
qui avoit la principale part à sa confiance, et qui étoit 
proprement son premier ministre, est revenu à Saint-Ger- 
main auprès de la reine sa mère , qui Ta fait son grand 
écuyer, et le roi son fils se sert présentement dans ses plus 
secrètes et plus importantes affaires d'un anglican ; et 
outi'e cela, comme il y a beaucoup d'autres anglicans parmi 
ses domestiques, il leur a fait venir un ministre anglican 
qui prêche dans sa maison. 

Dimanche 17, à Versailles. — Le roi tint le conseil d'É- 
tat; l'après-dlnée il entendit le sermon, et le soir il tra- 
vailla avec M. Pelletier chez madame de Maintenon. — 
Il est arrivé depuis trois jours plusieurs courriers de Ras- 



taàt, et l'on crpit plus que jamais qu^ la pai^ est faite. 

— Ob m^f^d^ d^Ëspagne, que Ton ne songe plus à faire 
le siège de Barcelqpe cet jiiyer^ atque les vaisseaux qvi'on 
arme ne seront point pour bloquer cette place par mer 
comme elle Test par ter|*e^ mais que Ton veut réduire 
ri)e Itl^orqqe qui envoie des secours à Barcelone. Le9 
^pagnols n'ont pQJnt i^pcore Aommé d'ambassadeur 
pour venir en France. — " On mande de Rome que la 
santé du pape est toujours assez mauvaise , qu^l se 
porte pourtant mieux depuis quelques jours, et nos car- 
dinaux cr^-ignent bien d'être obligés de partir avant la 
4» de ^l^ive|•. 

Lundi 18, à Versailles. — Le roi dina de bonne heure 
et alla se promener à Marly, et le soir, au retour, il tra- 
vailla avec M. de Pontchartrain chez madame de Mainte- 
non. — L'électeur de Bavière arriva le soir à Paris; il 
loge chez Monasterol. Il viendra demain ici sur les trois 
heures et ne verra que le roi. — M. le ducde Chartres s'est 
trouvé un peu incommodé à Paris, et madame la duchesse 
d'Orléans compte y aller demain ou après demain. Les 
médecins l'assurent fort que cette maladie-là n'aura nulle 
suite fâcheuse, et que c'est une manière de crise de la der- 
nière maladie qu'il avoit eue. — Mademoiselle de Coignée 
mourut au Luxembourg à Paris; elle avoit une pension 
du roi qui a donné le logement qu'elle avoit dans le 
Luxembourg à madame de Caylus. 

Mardi 19, à Versailles. — Le roi tint le conseil de fi- 
nances, travailla ensuite avec H. Desmaretz, dina chez 
madame de Maintenon, et se promena dans ses jardins. 
Le soir, chez madame de Maintenon, il travailla avec 
M. Voisin. — Madame la duchesse d'Orléans alla à Paris 
passer quelques jours auprès de M. le duc de Chartres, 
quoique les médecins l'assurent queson mal est fort léger. 

— Il arriva un courrier de Rastadt, et on croit que le prince 
Eugène et le maréchal de Villars sont d'accord. — Ma- 
dame la Princesse a choisi pour dame d'honneur auprès 
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de la jeune madame la Duchesse^ madame de Poos. Elle 
est fille de M. le comte de Verdun, et avoît épousé en pre- 
mières noces H. de la Baume, fils aîné du maréchal dé^ 
Tallard, dont elle n'avoit point eu d'enfants ; elle a épousé 
en secondes noces M. de Pons sans le consentement de 
M. de Verdun^ qui Tavoit déshéritée. On croit que c'est 
M. le Duc qui a prié madame la Princesse de faire ce choix-* 
là, parce qu'il aime fort M. de Pons, 

Mercredi 20, à Versailles. — Le roi tint le conseil d'É- 
tat, et l'après-dinée l'électeur de Bavière vint ici ; il fut 
une demi-heure enfermé avec le roi dans son cabinet, et 
puis retourna à Paris, et quand il fut retourné , le roi 
alla se promener à.Trianon. Le soir il y eut grande mu- 
sique chez madame de Maintenon. L'électeur en sortant 
d'avec le roi a paru fort triste. On croit qu'on lui a déclaré 
qu'il ne seroit point roi deSardaigne, l'archiduc ne vou- 
lant jamais faire la paix en lui laissant ce royaume-là, et 
le roi, étant obligé de donner la paix à son État, est con- 
traint de renoncer pour l'électeur au royaume de Sar- 
daigne. On croit qu'on rend à cet électeur la Bavière et 
lehaut Palatinat, et que, pour dédommager l'électeur pa- 
latin à qui on avoit promis le haut Palatinat, l'archiduc 
lui donnera le royaume de Sardaigne. 

Jeudi 2i y à Versailles. — Le roi tint le conseil d'État, 
qui fut la suite de celui d'hier ; il ne sortit point de tout 
le jour. Le soir il y eut une petite musique chez madame 
de Maintenon. Monseigneur le duc de Berry revint de 
Rambouillet. — Le procès que M.leDucavoitavec madame 
la princesse de Conty, madame du Maine et madame de 
Vendôme, ses tantes, va recommencer ; le roi avoit nommé 
des commissaires pour finir cette affaire, mais la mino- 
rité de M. le Duc apporte des obstacles. — Outre la ré- 
forme de quatre-vingt-onze escadrons dont j'ai parlé, 
le roi en réforme encore quatorze autres, qui sont les troi- 
sièmes escadrons de quatorze régiments que l'on remet à 
deux escadrons, et dans les régiments que l'on réforme 
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eiqùi serviront de )^eoru6s à la cavalerie; On mfet'â part 
les cavaliera allemande qui s'y tPouvei*ôût, qtie Von mettra 
da(ns le Hoyal-^Allemand y dans Ciourcillon^et daliis Rô-- 
thenboupg/ qui sont les seuls régiments de .cavalerie al- 
leïnands que naus ayons. 

^ Vendrediy ^ y à Verêailks. — Le roi dinà de bonne 
heureet alla se proHiener à Marly. Le soirily eutgraûde' 
musique chez madame deMaiétenon. M. de Toi^ vint' 
cteàs lé roi après son lever, avant qu'il allât' à la ines^e ; 
il y revint encore avant qtf il partit pour Màrly; et le sbi^i 
fort tard > on fit partir un courrier poUrRastadt.' Tout le 
monde croit ici que ce courrier porte la Mtifi^iektion de ce 
que lie maréchal de Villars a signéavec le jJrincé' Eu- 
gène. On est persuadé que, par le traité' iju'tot fait cefe 
deux généraux, Landau demeure à la Franc0^ que le Fort- 
Louis mes, rasé, que Fribourg, Brisach et le fort de Kehl 
seront rendus à l'archiduc en l'état qu'ils sont, et que 
l'on le reconnaîtra empereur. Sa ratification he sauroit 
arriver que quelques jours après la nôtre . 

Samedi 23, à Versailles. — ^ Le roi tint le conseil' de 
finances; Taprès-dlnée il fut enfermé avec son- confes- 
seur, ce cpi'il fait toujours la veille des jours qu'il fait ses 
dévotions. Il travailla le soir avec M. Voisin chez ma- 
dame de Maintenon. — M. Phélypeaux, conseiller d'État 
d'épée, qui avoit été ambassadeur en Savoie et qui étoit 
gouv^neur de la Martinique, est mort en ce pays-là ; ce 
gouvernement vaut 42, 000 livres de rente. — M. de la 
Monnoye fut reçu à l'Académie, etFabbé d'Estrées qui en 
étoit chancelier répondit à sa harangue, l'abbé de Clai- 
rambault qui en étoit directeur s'étant excusé d'y répon- 
dre. Les cardinaux ne se trouvèrent point à cette ai^em- 
blée. ~ L'espérance de la grossesse de madame la 
duchesse de Rerry continue. — Le parlement d'Angleterre 
a été prorogé jusqu'au 23 de janvier. 

Dimanche 24, à Versailles, -^fe roi fit ses dévotions, 
entendit vêpres et le salut, travailla Je soir avéc M. Pel- 

T. XV. 4 



60 J013RI9AL DE DAMGEAU. 

letier chez madame de Maintenons et après son souper re- 
tourna à la chapelle, où il entendit matines et les trois 
messes de minuit. Au sortir de vêpres le roi s'enferma 
avec le P. le Tellier et ût la distribution de quelques 
bénéfices^ dont le plus considérable fut Tabbaye de Laû- 
devenech en Bretagne^ qu'il a donnée à Tabbé de Varea- 
nes^ un de ses chapelains; cette abbaye vaquoit par la 
mort de l'abbé d'Argentré , frère de Tabbé d'Argentré, 
aumônier du roi. L'archevêché et Tévèché qui vaquent 
n'ont point été donnés. — M. de Blenac^ qui commande 
dans l'Ile de Saint-Domingue^ étoit subordonné à M. de 
Phélypeaux, gouverneur de la Martinique; le roi a réglé 
qu'il ne le seroit plus, et a pris 11,000 francs sur les ap- 
pointements du gouverneur de la Martinique pour les 
joindre à 11,000 francs qu'avoit déjà le gouverneur 
de Saint-Domingue. 

Lundi 25, jour de Noël^ à Versailles. — Le roi enten- 
dit la grande messe, où Tévêque de Chartres officioit, et 
assista à toutes les dévotions de la journée. Le soir il trar 
vailla avec M. de Pontchartrain chez madame de Main- 
tenon. — On réforme moins d'infanterie que l'on n'avoit 
dit d'abord. Il n'y aura que soixante des plus nouveaux 
et des plus méchants bataillons , et dont ce qu'il y aura 
de bons soldats seront incorporés dans les anciens régi- 
ments' à qui, outre cela, on a déjà fait donner de l'argent 
pour les recrues, afin qu'ils puissent être complets au com- 
mencement de mars; et malgré lés apparences d'une paix 
prochaine, on ne néglige rien pour mettre les troupes en 
état d'entrer en campagne au commencement du prin- 
temps. — Le gouvernement de la Martinique est des tiné 
au commandeur d'Aligre, chef d'escadre.; mais par ce que 
l'on en a diminué, et pour l'autorité et pour le revenu, 
il est moins considérable qu'il n'étoit du temps de M. Phé- 
lypeaux. 

Mardi 26, à Versailles. — Le roi tint le conseil de 
finances, et travailla ensuite avec M. Desmaretz; Taprès- 
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dlnée il alla tireC| et le soip il travailla avec M. Voisin 
chez madame de M^iateoon. — • Le roi a cassé Château- 
gay, ejj^emptde ses gardes^ pour n'avoir psis fait }a cam- 
pagne. Il en a fait mettra deux autree à la Bastille^ qui 
8gnt Danjonis et Brisé ^ pour i^' avoir point servi aussi^ 
mais on prétend qu'ils étoient malades et qu'ils avoient 
demandé leqr congé ; ainsi ils espèrent que le roi les 
fera bientôt sortir de prison. Il y avoit un quatrième 
exempt que Ton vouloit punir pour la même raison > 
mais on Ta justifié* — Le roi a réformé dans son régiment 
df^ gardes dix-huit hommes par compagnie; les eom- 
pagnies étoient à cent qus^rante-quatre> elles ^ne sont 
]4us qu'à cent vingtHgijç. 

JHf^rcr^di StT^ à Versailles. — Le roi tint le conseil d'État, 
dîna chez mad&nie de Maintenons alla ensuite se prome- 
ner à Ti^ianon^ et a^ retour revint chez elle^ où il y eut 
grande musique. — Le poTute de Croissy achète la lieu* 
tenance de roi du comté Nantois, dont il donne 2^0,000 
francs; c'est ]£ miarquis de Simiane qui la vend et qui 
a hérité de c^tte charge par la mort de H. de Sévigné^ 
oncle de safemme^ qui l'acheta 180,000 francs quand le 
roi établit ces lieutenances-là dans le royaun^e. Ces 
charges sont héréditaires, et celle-là est la meilleure de 
toutes; elle vaut 11,000 francs de rente payées par la 
Bretagne et 1,000 écus payés par le trésor royal. Le 
comte de Croissy paye cette charge-là de l'argent qu'il 
f^euen mariage. 

Jeudi 88, àYersaille$,—l^ roi all^t^yer l'après-dlnée ; 
le soir il y eut petite musique . — Le dernier courrier de 
JU^tadt porte, à ce qu'on ppétend, des nouvelles de 
qi|ielques difficultés que fait le prince Eugène qui pou?»- 
roient bien éloigner Is^ conajusign de la paix. — M. le 
ç9P)te de Toulouse eut une très-violente colique, d'autant 
pli;is 4 craindre qu'il en ^ut une presque auçsi fortç ^ 
Marly, il y a six semaines. — M. le grand-duc a nommé 
pour héritière de ses États l'électrice palatine, en cas que 

4. 
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le prince son fib et lui meurent sans enfants, et cette dé- 
claration-là s'est faite du consentement de tous ses su- 
jets et dans les formes les plus authentiques» — r Hadâiné 
la duchesse de fierry alla à la comédie^ et^ comme ellfi est 
grosse^ le roi lui a permis d'y aller sans être en grand 
habit. 

Vendredi ^9, à Versailles. — Le roi dina au sortir 
de la messe, et puis descendit chez M. le comte de Tou- 
louse, qui a été saigné du bras et dû pied, et qui soufré 
toujours beaucoup. Le roi alla se promener à Uarly^ et eot 
revenant de Marly passa encore chez M. le comte de Tou- 
louse. Le soir il y eut grande musique chez madame dé 
Maintenon. Le soir il y eut comédie.— L'àsseniblëe qid 
doit se tenir à Brunswick pour pisicifier les rois du ï^ord 
commencera au mois de janvier. L'archiduc, qui sou- 
haite voir finir la guerre de ce côté-là, y envoie le comte 
de Schonborn , et tous les princes qui y sont intéressés 
ont choisi leurs députés pour y envoyer. — L'électeur 
de Bavière est encore à Paris chez Monasterol et y demeu- 
rera encore quelque temps ; il ne se porte pas trop bien 
et voit peu de monde. 

Samedi 30, à Versailles. — Le roi tint le conseil de 
finances; l'après-dinée il se promena dans ses jardins, 
et le soir , chez madame de Maintenon , il travailla avec 
M. Voisin. Le mal de M. le comte de Toulouse diminue 
considérablement; on le croit hors de tout danger. On 
l'enverra ce printemps à Bourbon, et en attendant on lui 
va faire prendre des eaux d' Apcour, qui sont fort proche 
d'ici; c'est une fontaine qui se met en réputation, et qui 
est à peu près comme celle de Forges, mais un peu moins 
forte. — Par les dernières lettres qu'on a de Rastadt, 
on apprend que le prince Eugène fait des propositions à 
quoi on ne consentira point, et si la paix n'est conclue 
avant la fin de janvier, on ne songera plus qu'aux pré- 
paratifs pour la campagne. 

Dimanche 31, à Versailles. — Le roi tint le conseil d'É- 
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tatiil alla tirer raprès-dlnéè, et le soir, chez madame de 
Maîntenpn , il travailla avec M. Pelletier. — Il arriva un 
courrier de Madrid. La santé de la reine d'Espagne est 
entièrement rétablie ; on mande (jue le 17 de ce mois le 
cluc de Medina-Sidonia, grand écuyer du roi d'Espagne 
etrhomme de toute sa cour qui lui étoitleplus attaché, 
mourut subitement. Il étoit prêt de monter en carrosse 
avec le roi son maître, qui alloit sortir ; si l'apoplexie l'eût 
pris un quart d'heure plus tard, il seroit mort dans le 
carrosse . Il étoit de la mais on de Gusman el Bueno ; il étoit 
chevalier de l'ordre du Saint-Esprit. Il y a présentement 
quarante-trois places vacantes dans cet ordre, quarante 
à^épée et trois d'ecclésiastiques« 
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Lundi V^ janvier, à Versailles, — Le roi alla à la mesâo 
à onze heures et demie, précédé des chevaliers de l'Ordre ; 
l'abbé d'Estrées, seul prélat de l'Ordre qui soit ici, dit la 
messe, et le cardinal de Polignac présenta l'Évangile. Il y 
avoit eu quelque difficulté sur cela, mais le roi avoit réglé 
la difficulté en faveur du cardinal de Polignac. Le roi 
alla Taprès-dlnée à vêpres , et au sortir de vêpres M. de 
Torcy entra chez lui. — Il arriva un courrier de Rastadt 
parti du 29 décembre; on ne dit point quelles nouvelles 
a apportées ce courrier. — Le roi avoit accoutumé de don- 
ner des étrennes à la famille royale , mais il n'en a point 
donné cette année. — Madame la chancelièrê [i) est fort 
mal ; on croit qu'elle pourra traîner quelques jours , mais 
on ne croit pas qu'elle en puisse guérir. — M. le duc de la 
Meilleraye, depuis la mort de M. son père, a pris le nom 
de duo de Hazarin. 

Mardi 2, à Versailles. — Le roi tint le conseil de fi^- 
nanees, travailla ensuite avec M. Desmaretz; après son 
diner il tint le conseil de dépêches, et le soir travailla 
avec M. Voisin chez madame deMaintenon. — On fit partir 
le soir un courrier pour Rastadt. On dit toujours que la 
paix va bien, mais on ne croit pas que les conférences 
finissent sitôt. — Le roi n'est point sorti ces deuxjours-ci. 
— On mande de Madrid que la reine d'Espagne se porte 
beaucoup mieux, cependant les ministres étrangers n'ont 



(1) Marie de Naopeou; elle mourut le 12 avril suivant. 
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pas pu encore la voir depuis sa maladie. — M. le cardi* 
nal de Rohan doit commencer lundi à faire son rapport 
à Faissemblée du clergé^ chez le cardinal de Noailles^ et il 
sera quatre ou cinq jours à le faire car il aura à parler 
plus de douze beures. — • Le cardinal de Bouillon^ qui s'en 
alloit àRome^ a fait une chute dans sa chaise auprès d'Ins- 
prnck, et a été obligé de se faire porter aune abbaye près 
delà. 

fâ^er créai 8, àVersaHles. — Le roi tint le matin et l'a- 
près-dinée le conseil d'État } il ne sortit point encore de 
tout le jour. Le soir il y eut grande musique chez madame 
de Maintenon. ~- Le P. le Bel^ Récollet ^établi à Versail- 
les > qui avoit été nommé il y a douze ans à Tévèché de 
Bethléem> dont la résidence est à Clamecy dans le duché 
de Nevers, a enfin reçu ses bulles de Rome; cet évéché 
lui était disputé par le P. Sanlecque que M. de Nevers y 
avoit nommé, prétendant que le duc de Nevers avoit droit 
dis nommer à cet évéché. Le P. le.Bel est fort accrédité dans 
son ordre, et le roi a toujours témoigné qu'il en faisoii 
grand cas. Cet évôché ne vaut que SOOécus de rente ^ 
mais le clergé a accoutumé de donner une pension à cet: 
évéque. — On mande de Milan qu'on a mis prisonnier, 
dans le château, le fils du duc d'Uceda, et nous ne savons 
point la; raison de cet emprisonnement. 

rJeudi 4, à Versailles. — Le roi dîna de bonne heure, et 
alla se promener à Marly ; au retour il y eut petite mu- 
sique chez madame de Maintenon. — Le rapport de H; le 
cardinal de Rohan ne se fera que de lundi en huit jours, 
qi^oique> ce cardinal soit tout prêt à le faire il y a déjà 
trois semaines.. — M. le maréchal de Tallard achètela belle 
maison de Bretonvilliers dans Tlle Notre-Dame à Paris; il 
en donne 220,000 livres, et il faudra qu'il dépense encor 
beaucoup pouraccommoder les dedans. — Madame de 
Pons , nouvelle dame d^honneur de madame la Duchesse 
la fiUe , a commencé de paroltre à la cour. On fait garder 
le lit à cette jeune princesse parce qu'on la croit grosse; 
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eUe .est Jci.dans rappartement de madsune la Princesse5 sa 
ggraqd/inère des deux côtés. 

; . l^mdrsdi 5, à Yersailks. — ^ Le roi trayailla le matin 
aveo ie P^ le TelUer ; Faprès-dlnée il alla à Trianon. Le 
soi^ ily eut grande musique chez madame de Maintenons 
-n" ^ouB jD« savons rien de bien certain de ce qui se passe 
à. Rastadt> mais on croit que le prince Eugène demande 
que le roi obtienne du roi d'Espagne, son petit-fils, de 
rendre à la ville de Barcelone tous ses privilèges, et que 
moyennant celai rarchiduo accordera à la princesse des 
UjRsins la fiouver^eté en Flandre qu'on lui a promis. •— 
Le diac de Richelieu n'ayant pu s'accommoder avec ma* 
dameisa femme,chez quiilétoitlogéàParis, est retourné 
& Phâtel.'dei Richelieu à la Place Royale. Il avoit loué cet 
hôtel à l'archevêque de Rheims qui hésitoit de lui rendre 
la maiso'ïiBi piromptement , ne sa^t^hant où se loger à Paris 
et> étant obligé d'y demeurer à cause de l'assemblée. Ca* 
voie, qui est fort ami de M.; de Richelieu, a surmonté ces 
difficultés en prêtant sa maison à Paris à H. l'archevêque 
de Rheims. M. de Richelieu a quatre-vingt-six ans ; M. et 
madame de Cavoie oBt soin de lui et de ses affaires comme 
s'ils étoienrt seffi enfants. 

• «iSamedfi 6, à Versailles. — Le roi tint le conseil de 
finances, dîna chez madame de Maintenon; il joua au 
brelait avec les- dames l'après^dlnée, et ne sortit point 
de tout le jour . Il travailla le soir avec M. Voisin. — M. de 
la Rochefoucauld, qui est aveugle depuis longtemps et 
qui est retiré ici au chenil, est considérablement malade. 
On ne croit pas qu'il en puisse rédiapper; il a près de 
quatre-vingts ans. Le roi, quia toujours eu beaucoup d'a- 
mitié' pour lui, demande de ses nouvelles plusieurs fois 
le* jour. -^ On mande de Varsovie que le roi Auguste 
partit le 16* pour retoutner en Saxe ^ malgré les remon- 
trances dé plusieurs seigneurs de Pologne attachés à lui, 
quii le priaient de ne s&pas éloigner dans les conjonc-^ 
tures iirésentes. 
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Dimanche 7, à Versailles. -^ Le roi tint le conseil 
d'État ; il alla tirer raprès-dlnéé; ètle soif U travailla aVèe 
M. Pelletier. Le roi a permis à madame la duchesse de 
Berry de venir souper en robe de chambré parée <jue les 
grands habits rincommodent fort dans sa grossesse. -^ 
Les troupes espagnoles qui étoient en Sicile ont été 
transportées en Espagne sur trois Vaisseaux de guerre 
anglois et sont arrivées en Espagne. -^ Le *oi conservé 
le régiment de cavalerie de M. de Vaudemontj quoiqu'il 
soit des plus nouveaux, et par conséquent dans le rang de 
ceux qui doivent être réformés. — M. d'Ussé , contrôleur 
général de la maison du roi, et qui avoit épousé la fille 
unique du feu maréchal de Yaubati , vendit ces jours 
passés sa charge à M. de Coulanges 890,000 livres ; il étoit 
accablé de dettes, ce qui Ta obligé de vendre sa charge. 

Lundi 8, à Versailles. — Le roi prit médecine eomme 
il la prend tous les mois par précaution j il tiiavàilla T»- 
près-dînée chez lui avec M. de Pontohetf train. -— On 
mande d'Allemagne que le roi de Suède ne veut point en- 
voyer de ministre à l'assemblée de Brunswick, et que Tar» 
chiduc menace de le faire condamner par contumace en 
cas qu'il persiste à n'y point vouloir envoyer; oe roi est 
toujours auprès d'Andrinople,etlè Grand St^gneur con- 
tinue à lui donner de grandes espérances de lui donner 
des troupes pour le ramener dans ses États. -^^ Les der^ 
nières lettres qu'on a eues de Londres nous fenteraindrè 
pour la reine de la Grande-Bretagne. Elle a une goutte 
remontée dans la poitrine], à qiioi elle est fort sujette, et 
cette attaque-ci paroitplus considérable que toutes cellafi 
qu'elle avoiteue, et les wighs envoient souvent des cour^ 
riers à Anvers où milord Marlborough s'est étaUi depuis 
quelque temps. 

Mardi 9, à Versailles. -^ Le roi tint le conseil de fi- 
nances, travailla ensuite avec M. Desmareii, alla se pro- 
mener à Trianon l'après^dinée, et le soir il travailla chez 
madame de Maintenon avec M. Voisin. -*- Le due d'Ossone 
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etle marquis de Montéléon^ plénipotentiaires d'Espagne et 
qui sont mal ensemble depuis assez longtemps et toujours 
d'avis contraires dans les affaires, n'ont encore rien signé 
avec HM. les ÉtatsGénéraux^ mais le roi d^Espagne a enfin 
pris le parti de mander à Montéléon de signer ce qu'il ju- 
geroit raisonnable , et que si le duc d'Ossone ne se rendoit 
à son avis qu'il signât tout seul et qu'il seroit approqvé y 
et qu^on lui enverroit les ratifications de ce qu^il §.viroit 
signé; ainsi on croit que la paix d'Espagne avec la Hol- 
lande sera bientôt conclue. --*- La grossesse de madame 
la duchesse de Berry continue heureusement , et on ne 
lui fait pas encore garder le lit. 

Mercredi 10 , d Versailles, — Le roi tint le conseil d'É- 
tatj qui dura jusqu'à deux heures^ dîna chez madame de 
M^ntenon , et alla se promener dans les jardins. Le soir 
il y But grande musique chez madame de Maintenon. -^ 
Lesmédeçins^ au coucher du roi, qulletir demandoit des 
nouvelles de M. de la Rochefoucauld, lui dirent qu'il ne 
passeroit pas la nuit ; il n'a poipt perdu conuoi^sance , a 
reçu tous ses sacrements U y a d^à quelques jours. ^— Le 
ohevaiier de la Carte, qui étoit abbé il n'y a pas longtemps 
et qui étoit frère du feu marquis de la Ferté, vient d'é- 
pouser madame Rouillé, qui a 100,000 livresde rente, de 
Ijelles maisons dans Paris et de belles maisons à la cam- 
pagne et meublées magnifiquement; il n'avoit pas 500 
éçus de pante. 

Jeudi ±i , à Versailles, — Le roi dîna de bonne heure 
et alla se promener à Marly ; au retour il y eut petite 
musique chez madame de Maintenon. — M. de la Roche- 
foucauld mourut à six heures du matin. Il étoit grand 
maître de la garde-robe et grand veneur ; le duc de la 
Rocheguyon, son fils, a la survivance de ces deux char- 
gées *. — On prit hier au matin l'abbé Servien à Paris chez 
lui ; on l'a mis à Vincennes où on Ta enfermé dans le 
donjon; on ne lui permet d'avoir aucun de ses gens pour 
le 9^vir. Personne u^ le verra; on a mis le scellé sur ses 
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papiers. On ilè dit point ^Ë^lràisoti^ àe cet empri^nney 
^eni. l'abt^.^rvîïinft .^i^^tej^inq, E^ps, passés j il ee> 
filSile.U. Ser!vieii,:SurintMidaQ.t des finances et-pléntpo< 
toatiaire à^MunstOT.iU y» long-temps qae'cet abM fié Vei' 
noit'plbsà 1b cour.- ■' 

* M. de la Rochefoucauld a été uu personnage 9 sii^gi^fier à la COUt,. 
que la curiosité demande quelquecliose sur tjçX articje. U,éUiit,Ë||s.aip^ 
du second duc de la Rocliefoucauld, mais il ^ul:_ avec lui. une entête .it 
parfaite dissemblance. T.epère, si connu sûus ^e nçun de prince'de 
Marsitlac puis de ducde la HocJiefoucauld , pendant les troubles de la 
D^iDorité du feu roi, étoit brillant d'esprit, de lettres, de galanterie, de 
politesse, de lincsse; c'étoit encore un lionimç d'un géfâa élev^, pro- 
fond en intrigues, en menées, en eabales, et^^ui ^tu^de6 principaux 
fioins dans ies troubles qu^ agitèrent la r^ence de la reine Anne d'Au- 
tridie , âanà les mouvements de cour et d'Etat, dans tes guerres civiles 
dont ce duc fiitun des plus dangereux personnages contrç ce qu'on 
appelât alors la cour et le ministère , pour ne pas dii:e le roi et l'État, 
n suivoit cil cela les traces de son père et de ses ancêtres , qui tous s'é- 
toient mêlés tant qu'ils avoient pu de brouiller l'État, et .qui tous y 
avoient trouvé leur compte. Celui-ci y parut autant et. plus qu'eux, 
mais il n'y fit pas si bien ses affaires , quoique d'une naissance illustre 
et grand seigneur terrien , et gouverneur de père en fils de la province 
on étoient presque toutes leurs terres , où MM.de la Roch^oucauld 
étoient fort aimés et respectés. Enfin quoique l'âme de la maison de 
Condé eu plus d'une sorte , il eut la douleur de ne pouvoir s'égaltx à 
MM. de Bouillon et de Turenne en figure, dans tous ces troubles et dans 
son propre parti , et celle encore de les en voir sortir comblés de ta- 
veiirs, de grâces et d'bonneurs de toutes les sortes, debiens immenses, 
et du rang de princes étrangers, et passer tout à coup dans la confiance 
la plus intime du cardinal Mazarin et de la régente. Il eut beau se 
flatter de prendre dans le parti la place qu'ils venoient de quitter, et 
s'exposer pour cela aux plus grands périls, le vide étoit trop grand. Les 
affaires se gâtèrent, et, après le combat fameux du faubourg Saint-An- 
toine, M. lé Prince fut obligé de se retirer aux Pays-Bas , d'où il ne 
revint que par la paix des Pyrénées . M. de la Bochefoucauld s'accom- 
moda comme il put; tout lui échappa, et jamais le roi ne put s'accou- 
tumer à le voir ni à le traiter qu'avec une froideur qui le renferma dans 
ié sem de sa ^unille et dans, un cercle d'amis ou de connoissanecs at- 
tirés par les charmes de. son esprit et de sa conversation. Il eut le 
bonheur de raccoinmoder ses affaires par le grand mariage de son fils, 
niais nullement sa fortune , quand tout à coup elle prit ce fils par la 



DuiD. If part^eoit la dj^flce de son père; l'e^n^ ne \^ fournissfiit 
pas déféâstnircés; il pbmît au visage des marques du comb^ (le Saint- 
AntoiAft/oà U 'détail dtithiguJ avec "^a père. Il fèiadJl Aàaè sa cowr 
aa i^irâins la foutei my éMt foA èbjba^ paf la fin^'fléiâr de l'ËspHT,' 
de la gMitillesse, àe -la galanterie,' qui rendoit'dloTs la ooiit trèt-briltEOte 
et qui euvironnoit le roi. L'appartement de la comte^ de Sotssontf 
nièce du feu cardinal Mazarin et suTiuteudante de la maison de la 
reine , en ètoit le centre ; le roi n'en bougeoit , et là ^toit le, rè^ç des 
gribèd.'des'fjt^ et des Jéilj^.'tl'àiilbttion et les diverses f^nteries qiù 
MUdoieiit (!ètté jétiiie coiir'si vive, pnfautèrenl des aveutuces et deji^ 
&grlt«s; et le roi bfessè peut-être de l'esprit, parce qu'il l'avoit été par! 
cètaS^l'i (nàvoiéitt leplus'i commença ii le craindre, ut eu eoniervft 
fiié^etaHat toute ^'Vie. SaTis pairou ui patronne, la fortuue sajajj 
oenWlrtélft'fetrpi'ésoitE^Kï. Ac la "Rochefoucauld pour lequel le roi passa 
delilpIUs entière inilRfférenèe au goût, puis à l'amitié, avec une rapî- 
dité'lpl^fit rétoritenient de toute la eour et celle même du nouveau 
fihbif et de son péi'e ^ui ùé se lassoii point de l'admirer dans le secret 
de' ies plus intimes atnis. î)es distiuctiuus 11 passa au\ eooridences 
amàutenses, et decell(S-là à' d'autres; il eut le gouvernement de Berry, 
dfe W d^dtiîlle de Lanzun arrêté à la (Inde 1671 et envoyé à Pigne- 
rot, Ëtnioftis d'un an apirës , b eliargede grand veneur par la mort de 
So^fcâuit: C'étoiï la jointe des amouïs de la belle Foutauges qui ne 
ditrirent ^^ Uén'peo, mais autant qucsa vie. Ou prétendit que M. de 
la Itochéfoucàuld en' avoit été l'auteur et l'entremetteur, et l'on lit une 
ébensdn qui tBsoît qiie Wtoi l'avoît fait son grand veneur pour avoir 
Aâilillrftt' dans les toiles. La faveur et les conSdencesdu roi, avec qui 
il alloit seul, un inànteau sur le nez, à ses premiers rendez-vous , le 
mît'biéûareé maSame de la Vallière et avec madame de Montespanj 
sàlfàison àVtfc cette dernière et avec toute sa famille devint intime et a 
*rré éijuté leur vie', tinta il fut grand maître de la garde-rolje après 
Qnttrf.tlié au passage du Riiin, et consolida sa faveur par une assidpité 
^£tiiJ{|réa àresinritet dont peu d'autres Seroient capables. Une man- 
qûoit jamais au levéi''ét'au coucher du roi, jamais à le suivre à ses 
Classes, méme'fi tSrer', ni à ses autres promenades, presque jamais lors- 
qn'en sortant et rendant de dehors le roi changeoit d'habits ; l'hahi- 
ttide s'en tourna 'û bien eu devoir, que si inlinimeut rarement il man- 
quoit à suivre le' roii ce n'étoil jamais qu'après lui eu avoir demandé la 
[Mrmission; et de coucher ailleurs qu'où étoit le roi, il étoit des années 
sans que cela lui arrJvAt. Trois ou quatre fois en sa vie il a fait des 
ïbsèncjésd'ltnmoiBpoiir aller à Verteuil qu'il aimoit passionnément, 
et où il àvoît uÀe cour de tout le Poitou, de TAngoumois et de la Sain- 
tôngé; encorèy étoit-Q à peine arrivé la dernière fois et plus de seixe 
on'dîx-biiit'iiDS'avantsa'mort, quele roi se trouvant incommodé d'un 
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assez fort anthrax, le fit revenir par on courrier. Im demien teftipt 
de sa vie il alloit prendre du lait à lianeourt trois semaines ou un mois. 
Sa liaison ancienne avec madame de Montespan Favoit éloigné de 
madame de Maintenon , et elle de lui -, mais Tamitié do roi n'en reçut 
pas la moindre atteinte. Elle lui faisoit fort bien quand le hasard lés 
feisoit rencontrer ; lui se plongeoit en respects forcés et n'alloit jamais 
chez elle. Il avoit été mal avec M. de Louvois, et ce fut une des 
choses qui contribua le plus au mariage de leurs enfants. Ce ministre 
redoutoit un seigneur qui avoit Tamitié et la familiarité du roi tout 
entière, qui ne le quittoit point, et pour qui il n'y avoit aucun temps 
où les portes lui fussent fermée. Le roi aussi étoit fatigué de Tinî- 
mitié d'un homme avec qui il étoit de tout temps à son aise , pour 
un ministre dont il avoit besom, et qui étoit aussi au plus haut point de 
faveur et de confiance ; il voulut le mariage. Le favori recula, Talarme 
du ministre en fut plus grande; il pressa le roi, et le roi parla en 
maître et en ami. Les biens furent immenses ; la faveur y ajouta les 
deux survivances à la fois, mais elle ne put être portée jusqu'au rang de 
prince étranger. Il n'y eut rien que M. de là Rochefoucauld ne fit 
pour l'obtenir ; il en avoit déjà été refusé plus d'une fois; à ce coup, il 
crut l'emporter; mais il fallut se contenter que la fille aînée de M. de 
Louvois fât traitée comme l'avoit été la fille aînée de M. de Colbert, 
qui, en épousant douze ans auparavant le fils du duc de Liuynes, 
lui avoit valu une nouvelle érection du duché vérifié de Chevreuse. 
Le roi voulut donc bien accorder une nouvelle érection, non pairie 
mais femelle, du duché de la Rocheguyon, et il fallutqueM.de la 
Rochefoucauld perdit pour toujours l'espérance de se faire prince; il 
ne demeura pas longtemps bien avec M. de Louvois. La même rai- 
son qui avoit fait le mariage donna envie au roi de faire celui d'un petit- 
fils de M. de la Rochefoucauld avec la nièce de madame de Mainte- 
non, qui épousa ensuite le duc de Noailles; mais le roi seul en avott 
sincèrement le désir, et la mort du jeune homme termina ce dessein 
qui ne pouvoit plus se renouer pour son frère, par l'âge. Cela fait voir 
quelle étoit la faveur de M. de la Rochefoucauld que le roi cherchoit à 
lier à madame de Mamtenon, sous laquelle il ne put jamais se résoudre 
à ployer, et que cette toute-puissante ne put jamais subjuguer ni en- 
tamer. Avec cela, on a peine à comprendre les charmes d'un tel fa- 
vori : jamais homme ne fut si court , si rogue , si envieux de toutes les 
grâces. Les amis à sa portée le peinoient; il trouvoit tout le monde 
heureux et bien traité hors lui. Les ministres le redoutoient; les cour- 
tisans abandonnés trouvoient en lui de la ressource, moins par géné- 
rosité qtie par l'orgueil de forcer les barricades, et qu'A fut dit qu'il 
empôrtoit ce que nul autre n'eût osé entreprendre. Cette idée lui faisoit 
ëtnbrasser avec chaleur des intérêts fort étrangers, et la vanité de l'em- 
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por^ Uii;f^it faire au roi de^ sorties qui très-souvept réussissoient. 
Çétolt mi homme insatiable pour lui et pour tout ce qu'il avoit entrepris ; 
il tir^ i}|i roi de$ çon^qes immeoses, fort gros en supplément pour la 
yi^qerie,.pour la gar4e-robe, et il se fit payer ses dettes plusieurs fois. 
jSoi\ huoteur otoit altjère et farouche ; il n'y avoit que des complaisants 
gui pussent s*y accoaunoder, tellement qu'avec une maison ouverte et 
magnifique et grande cbère^ il n^avoit jamais chez lui que les anti- 
chambres de la cour, et ce qu'on appeloit ses ennuyeux. Ses valets 
^tQi^nt^ maîtres; il leur donnoit du sien immensément, et tiroit du 
tQi\ tout ce qu'il pouvoit pour .eux. tl fit par degrés de Bachelier^ son 
laquais^ un premier valet 4e garde-robe du roi, fort riche, dont le fils 
devint longtemps depuis lui premier valet de chambre et en grand cré- 
dit. Ce Bachelier père , très-doux et attaché à lui , mais homme d'hon- 
neur, le gouvemoit. Les enfants de son maître lui faisoient une cour 
4jéce99aire et non forcée ; touç ses valets étoient tous riches et en for- 
tupe, tandi3 que les enfants de la maison manquoient très-souvent. 
V4ge , ie défaut de vue et des ofQces pour tous venants poussés trop 
loin avec une inconsidération véhémente , fatiguèrent enfin le roi ; 
le È^vori fit enfin connoissance avec les réponses sèches , puis avec les 
refus, et ne put sV accoutumer. Ce dégoût réveilla les idées de ses 
années anciennes, passées à l'hôtel de Liancourt avec les fameux de 
Port-Royal; il avoit conservé pour eux un respect infini, et un jour 
même qu^à Marly il arriva au roi de se lâcher un peu contre Montgail- 
lard, évéque de Saint-Pons, en disgrâce très-marquée et très-longue 
pour ces afiEaires-là et pour celle de la régale, il prit hardiment la pa- 
role et se mit sur ses vertus épiscopales. Le silence du roi réchauffa , 
9 poussa sa pointe, et raconta que, visitant apostoliquement son diocèse, 
il enfila un chemin qui alla toujours se rétrécissant et qui aboutit à un 
précipice ; que, n'y voyant nul moyen d'en sortir sans tourner ni dé- 
tourner, parce qu'il n'y avoit nul espace ni pour le faire ni pour mettre 
pied à terre, le saint évéque (car ce furent ses termes) leva les yeux 
au ciel , rendit toute la bride et s'abandonna ; qu'aussitôt sa mule se 
dressa sur les pieds de derrière, tourna entièrement ainsi dressée et lui 
9e tenant dessus , et qu'ayant mis sa tête où elle avoit la croupe et la 
isroupe où elle avoit la tête, elle se remit à marcher par ce même che- 
Qpn jusqu'à ce qu'elle en eût trouvé un autre qui la remit dans la 
route. Le silence du roi fut imité par les courtisans ; mais M. de la 
Kochefoucauld osa faire l'histoire entière et la commenter. Il avoit 
conservé un respect infini pour M- et madame de Liancourt, jusques la, 
qu'ayant fort travaillé à liancourt, il avoit mieux aimé laisser dans le 
jardin des pissotières du vieux goût et d'autres choses pareilles que de 
toucher jamais à rien de ce qui étoit à madame de Liancourt, qui avoit 
feit Ce beau lieu, qui fut le premier beau jardin qu'on y ait trac*^. 11 
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fit un aut^ trait de générosité : rien n'est pareiL aux fêtes av6ciles^«iilfi^ 
milord Portiand fut reçu; c'étoit le pli» intime favori dupiwoe.4'<K 
range qu'il envoya ambassadeur au roi, tdt après la paix de l^yftv9<^4 
Chacun s'empressoit auprès de lui, et les plus grands seigneurs s'booor : 
roient de lui donner des repas; M. le Prince s'y surpassa en fôtetfoà. 
Chantilly. U aimoit la chasse et fut surpris que M. de la Kochefoac»iM 
ne lui proposât point de lui faire voir l'équipage du roi; il s'en ouTri);> 
il s'en plaignit inutilement ; enfin, soit désir de vaincre, soit curiosité^ il v 
hasarda de lui demander une chasse ; ce ne fut pas sans un prompt el 
cuisant repentir. Le duc, qui s'embairassoit aisément et qui s'énonçQft 
fort difficilement, se trouva libre dans sa réponse; il lui dit netteixiant 
que l'équipage du roi étoit aux ordres du roi d'Angleterre, ^ qiï'tt'Qe 
pouvoit s'assurer d'un seul jour pour lui faire voir chasser. Aviçe cette- 
courte réponse , il lui tourna le dos, et le laissa, on ne, sait si plus ior 
digne ou plus étonné ; mais il n'en fut autre diose. C'étoit une défaite.;:: 
mais il respectoit les malheurs du roi d'Angleterre, et ne voulut jam^î^ : 
faire la moindre civilité à Portiand, pour qui tout le monde en étoi^ ; 
prodigue, et fiit ravi de lui avoir pu faire cette manière d'alg^ade dont 
il ne démordit point. Avec tout cela, sa faveur et sa magnifie^ce lui 
pouvant donner le choix de la meilleure com{>agDie de JacouirvA 
n'étoit à son aise qu'avec le dernier rebut, ni bien qu'jBivec ses dômes-* 
tiques, et même avec ses valets qu'il mêloit avec ses complaisants à soa 
jeu de quintille (1), et en voici un étrange exemple. M. de Vaudemon^ 
fils fut tué au combat de Luzzara ; sa mère étoit sqpur de, mère de Ja 
défunte femme de M. de la Rochefoucauld. On étoit à Marly, où M.fle 
Chevreuse se souvint qu'il avoit oublié de l'aller voir là-dessus. Ils en 
étoient au plus léger extérieur ; l'aivie et la jalousie dont M. de la Ro- 
chefoucauld étoit dévoré lui faisoit regarder avec haine et peu de mesure , 
les ducs de Chevreuse et de Beauvilliers , et ce peu de gens , nûnistres 
ou autres, qui approchoient intimement du roi. M. de Chevreuse^ pour 
ne pas aller seul, proposa au duc de Saint-Simon d'y aller avec lui ^ 
qui l'avoit oublié aussi , et qui fut ravi de l'y suivre ; mais quel fut leur 
étonnement et la confusion du duc de la Rochefoucauld lorsqu'entrant 
dans sa chambre , ils l'y trouvèrent tout seul et jouant tête-à-tête aux 
échecs avec un de ses laquais en livrée assis vis-à-vis de lui. Devenu 
aveugle, suivant les chasses en calèche comme un corps mort, et juré- 
sentant le pied du cerf à tâtons, il deviut si incommode au rpi^ et sur- 
tout par ses demandes indiscrètes pour les uns et pour les autres avec 
une ardeur peu mesurée, qu'il s'aperçut malgré lui du dégoût du roi 
et de la chute de son crédit, et que le dépit acheva ce que la raison 
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(1) Le qainUlIe, ou jeu de lliombre à cinq, était im jeu de cartel' ainsi nommé , 
du nombre des joueurs. 
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«déérde qudque dévotion aiaroit dû lai faite fiiire il y avbit longtemps. 
SA résolution 9 diffidle à pteodre à un courtisan vide dé toute auti*e 
cbo^ qpé dé la cour, longuement balalieée par hn-métné, et énéore 
phi9 par ses valets qui le gouvemoient'et qui né se soneîoîent de lèor 
maître que pour attraper de6 grâces, éclata enfin, inais pour une retraité 
lÉîséraMe et qu'il dut aux mêmes valets. Sa maison de Paris , au mi- 
lieu de safemille, ou Sainte Geneviève encore mieux, où son nom 
étoit révéré depuis le carcBnal de la Rochefoucauld, qui y avoîtmis la 
réforme et ea avoit à ses dépens banni la commande, \m offroîent une' 
retraite honorable, accompiagnée de tout ce qui la pouvoit adoiicir et la 
lui Tendre utile; mais ses valets, qui ne vouloient niper^e leur empire 
sùr^ htt, ni se priver de son reste de crédit auprès du roi, ne purent 
s'accommoder de l'une ni de TaUtre, et le confinèrent dans le éheUil > 
à Versâflles comme un vieux chien galeux , mais dé distinction dans la 
meute, qu'on ne veut pas tuer et qu'on y nourrit jusqu'à sa mort. Là, 
loin de Paris, de ses amis, de sa famille et des gens de bien qui aiirôioit 
été sa ressource et pour le reste [de cette vie et pour se préparer à 
l'autre, mais qui auroient balancé Fempire des valets , ils régnoi^t sur 
lui en paix, tenoient en respect ses enfants et le peu de gens qui se 
donnoient la peine de l'aller voir, qui s'éclaircn*a[it bientôt et par l'inu- 
tilité et par rincertitude d'être tantôt bien et tantôt mal reçus, et à 
portée du roi le menoient dans son cabinet pleurer et crier pour eux 
aux occasions où il y avoit à obtenir, et où ^ presque toujours il étoit 
refusé et outré. Ainsi se termina dans les horreurs de l'aveuglement et 
de la solitude, dans la honte d'une retraite également ridicule et forcée, 
sous l'oppression des valets , dans l'abandon général et dans le dégoût 
du roi et l'ennui des demandes, une vie qui avec peu de mérite avoit 
brillé au-dessus des premiers capitaines et des ministres les plus puis- 
sants, toute coulée dans la faveur la plus constante et la plus intime 
avec toutes les distinctions qui la pouvoient accompagner, et qui avoit 
£aât l'envie de tout le monde, quoique tout le monde et jusqu'aux plus 
petits lui eussent fait une continuelle envie. Le roi se sentoit infiniment 
soulagé d'un vieux favori devenu si fort à charge, et ses enfants, à qui 
il l'avoit toujours tant été^ commencèrent à respirer. A peine les valets 
qu'il avoit si constamment servis, regrettèrent-ils un maître devenu enfin 
presque inutile et qu'ils ne se pouvoient refuser de mépriser. Les amis 
nuls ou écartés le plaignirent un moment pour l'honneur, et la cour, 
qui l'avoit oublié, ne pensa pas un instant à sa mort que comme nouvelle. 
Ses deux fils, mal voulus du roi, prirent différentes routes; aussi 
malgré leur intime et respectable union, rien en tout de plus différent 
que ces deux frères. L'aîné, rogue, avare, sans esprit que silence, rican- 
nerie, malignité qui lui avoit fait donner le nom de monseigneur le 
Diable , gloire et bassesse extrême tout à la fois, et un long usage de la 
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cour et du monde qui suppléa à Tesprit, fit sa charge de grand maître 
de la garde-robe servilement et sans nul agrément, en valet assidu et 
enragé de Tétre. Son nom sonore à trois syllabes , qvii, après avoit re* 
tenti dans les partis, s'étoit fait craindre dans le^j cabinets, lui.doqva 
un reste de considération qui ne passa guère un certain étage , et qui 
ne trouva en soi nul appui. La marque extérieure sans rien qui la sou- 
tînt, ni table, ni équipage, ni faveur quelconque, et ses grands biens et 
une cour de caillettes et de commères de quartier chez sa femme à 
Paris, lui laissèrent quelque considération qui ne passa guère la robt, 
et les procès pour le gain desquels il n'épargnoit rien avec une bassesse 
sans égale; le silence, et un rire très- souvent sans savoir de quoi , im? 
posoient aux sots avec un trantran de cour qui ne passoit pas la pre- 
mière écorce. Avec tout cela il sut à la mort du roi se faire donner pour 
plus de 500,000 livres de pierreries de la garde-robe parle régent qui 
craignoit tout et vouloit tout regagner; il n'y regagna nullement M. d^ 
la Rochefoucauld; mais, ea ne le regagnant point, il n'y perdit pas la 
moindre chose. Il végéta de la sorte sous le règne de M. le Duc, et ^ 
1728 il mourut subitement et ne fut regretté cle personne , à peine 4e 
sa femme et de quelques valets qui n'étoient pas ceux de son père. Son 
frère , doux , liant , spirituel , poli , orné de beaucoup de lecture , à 
force de disgrâces devenu sauvage et solitaire, auroit dignement et uti- 
lement rempli de grandes places. Il fut très-goutteux et aussi estimé 
que peu compté toute sa vie, quoique peu de gens méritassent autant 
que lui de Tétre et de figurer dans TÉtat. 

Vendredi 12, à Versailles. — Le roi travailla le matin 
avec le P. le Tellier ; il alla Taprès-dlnée se promener à 
Trianon. Le soir il y eut grande musique chez madame 
de Haintenon. — M. le chancelier, étant àPontchartrain, 
eut la douleur d'y voir un triste spectacle : un vice-bailli 
d'Alençon qui avoit perdu un procès et qui venoit de- 
mander au chancelier un rapporteur pour la révision, et à 
qui le chancelier répondoit avec sa douceur et son honnê- 
teté ordinaires , mais sentant bien la difficulté qu'il y 
auroit à venir à bout de son affaire, dit : <( II y a un moyen 
plus court de sortir d'embarras, » et le chancelier mon- 
tant dans son carrosse, ce malheureux se donna deux 
coups de poignard. Le chancelier descendit de son carrosse 
au cri que firent les domestiques, fit porter cet homme 
dans une chambre j y fit venir un confesseur ; ii se con- 
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feêfia ââs62 tfaûqullléDiént et mourait une heure aprëd. 

Samedi 13, à Versailleê. — Lé wi tint le conseil de 
flttftnces, dina chez madame de Maintéûôn, sepfomena 
dans ses jardins, et travailla le soir avec M. Voisin chez 
madame de Maîntenon. — M. le chevalier d'Asfeld, qui 
commande à Fribourg* , ayant su que les ennemis avoient 
mis trois cents hommes dans Neustadt, qui est à la droite 
de ViUingen en tirant vers les places forestières, et que 
(5e poste auroit pu incommoder les gens qu'on envoie 
pour établir les contributions de ce côté-là, détacha il y 
aquelques joursM.deGeberetavec quatre ou cinq cents 
grenadiers qui eurent bientôt forcé les ennemis dans ce 
poste. On en prît ou tua une centaine ; le reste se sauva 
dans la montagne, et on rasa les retranchements qu'ils 
avoient faits à ee poste. -— Le duc de la Rochcgnyon 
prend U nom de duc de la Rochefoucauld ; il a fait faire 
un convoi magnifique à son pare à la paroisse, mais le 
corps y demeurera fort peu et sera porté à Verteuil. 

Dimanche ih, à Ver Bailles. -^ Le roi tint le conseil 
d'État, alla tirer Taprès-dlnée « le soir il travailla chcK 
madame de Maintenon avec M. Voisin et puis avec M. Pel- 
letier; ensuite il y eut musique. *— Saint-Prémont arriva 
le matin de Rastadt ; il a porté au roi de gros paquets du 
maréchal de Villars. Tout ce qu'on en sait, c'est qu'au 
sortir du conseil, le roi dit à Sainij-Frémont : et Vous nous 
avei apporté de bonnes nouvolles. » Le soir il arriva uq 
SMrétaire du maréchal de Villars^ et sur cela, le bruit se 
répandit que lês nouvelles étoieni encore meilleures; 
maia^ quand l'affaire fut approfondie, on sut que ce secré- 
taire n'apportoit ^(Aui de lettres^ et que c^étoii un homme 
à qui le maréchal avoU donné ^n congé ^ bien loin d'être 
U& homme de confiance. -^ Le roi a donné une pension 
de 800 livres à la Motte (1), un des quarante de l'Académie 



> (i) Antoine Houdard de la Motte, auteur d'une traduction en vers de l'Iliade, 
poUiée en 1714. 
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françoise ; il est porté dans son brevet de pension -^ié 
c'est pour avoir traduit Homère. ' ''"' ' 

Lundi 15, à Versailhs. — Le roi dîna de bonne Hëâtté 
et alla se promener à Marly; an rétour il travailla at^ 
M. de Pontchartrain chez madame de Maintenon. Uy èùl 
ici un grand bal en masque chez M. le Duc^ où madame H 
duchesse de Berry alla en écharpe. — *- M. le duc de là 
Rocheguyon^ présentement duc de la Roch^oucauld ^et 
qui a la goutte qui Tempéche de marcher^ se fit porter 
dans le cabinet du roi par les derrières. Le roi lui parla 
avec beaucoup de bonté et lui témoigna regretter beau- 
coup M. de la Rochefoucauld qu'il avoit toujours regardé 
comme un ami particulier , mais ils ne parlèrent point de * 
Taugmentation des 50^000 francs que le roi donnoit de 
sa cassette pour augmentation à la charge de grs^d 
veneur^ afin que Téquipage fût plus magnifique que sous 
les autres grands veneui*s quiavoient été avant lui. 

Mardi 16, à Versailles. — Le roi tint le conseil de 
finances et travailla ensuite avec M. Desmaretz ; il alla à 
Trianon Taprès-dlnée, et le soir [il travailla avec M. Voi- 
sin chez madame de Maintenon. — Le roi a donné une 
pension de 500 écus au chevalier de Rouannois, un des 
plus anciens, capitaines de galères et qui demande à 
être chef d'escadre parce qu'il y a une place vacante 
dans ce corps. — Le cardinal de Rohan coxnmença hier 
après diner à faire son raport à l'assemblée du clergé chez 
le cardinal de Noailles; ce cardinal et huit autres prélats 
ont écrit une lettre au roi, voulant se retirer de l'assem- 
blée parce qu'ils ne sont pas de même avis que les autres 
évèques; ces huit prélats qu'on nomme sont : l'arche- 
vêque de Tours et les évèques de Châlons-sur^Marne, de 
Laon, de Boulogne, de Verdun, de Rayonne^ d'Auxerre et 
de Senez. 

Mercredi 17, à Versailles, — Le roi tint le conseil d'État^ 
dîna chez madame de Maintenon, etl'après-dinée/tint le 
conseil d'État^ n'ayant pas pu finir le matin toutes les 
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araires qu'ily avoit Le soir il y eut grande musique 
chez madame de Maintenon. Il y eut comédie pour mon- 
seigneur le duc de Berry et pour madame la duchesse de 
Berryi l'ordinaire. Il y eut grand bal à Paris chez M. le 
prince i de Conty, où étoient madame la Duchesse et les 
prÎDcesses ses filles. — Le prince de Vaudemont avoit fait 
BOarché Tannée passée avec M. de Luxembourg de la 
terre deLigny, qui joint à Commercy; il en donnoit 
400^000 écus, savoir : 100^000 écus à prendre sur une 
rente qu'ila à Strasbourg, 100,000 écus sur les salines de 
Franche-^Comté et les deux cents autres mille écus paya- 
bles en trois termes de 200^000 francs chacun. Le marché 
rompit sur ce que M. de Luxembourg vouloit tout argent 
comptant; on parle présentement de renouer ce marché. 

'JmdiiSy à Versailles. — Le roi dîna de bonne heure et 
idla se promener à Marly . Le soir il y eut petite musique 
chez madame de Maintenon. — Il arriva la nuit un cour- 
rier du maréchal de Villars^ et M. deTorcy demeura dans 
le eabinet du roi après son lever ; on dit que ce courrier 
apporte de bonnes nouvelles. — M. le Grand se trouva en- 
core plus mal qu'à l'ordinaire. On l'a saigné, on lui a 
donné de l'émétique et cette dernière attaque a l'air 
d'apoplexie, à quoi tous ceux de sa race sont sujets. — Les 
dicrnières lettres de Madrid parlent mal de la santé de la 
reiae d'Espagne. Elle maigrit tous les jours; on croit 
qu'elle peut languir encore quelques mois, mais on ne 
<a?oit pas qu'elle puisse guérir, — Le roi de Sicile fut 
couronné, il y a quelques jours, à Palerme avec de gran- 
des acclamations des peuples, de qui il parolt qu'il se fait 
fort aimer, mais il se brouille de plus en plus avec 
1$ pape. 

. Vendredi 19, à Versailles. — Le roi travailla le matin 
avec le P. le Tellier, dîna de bonne heure et alla se pro- 
mener à Marly ; aix retour il y eut grande musique chez 
madame de Maintenon. — Un capitaine de galères 
nommé Bara fut mené au roi dans son cabinet après son 
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laver par M. de Pontchartram et présenta au roi un li* 
vf^ ipaouscrit qui est un recueil d^ toutei Im^ lettres qm 
lu roi avoit fait èQvixe par le« secrétaires du cabioet à la 
reine peiidaut la campagne de 1672^ et que ce capitaine 
avoit eu par madami^de Béthune, qui étoit dame d'atours 
de la rdne. Ce oapitaine est homme de mérite^ et qui a 
fait un très^bon livre sur la construction des galères; le 
roi lui a donné 4-00 écus de pension, -^M. de Roqualaure, 
qui commande» en Languedoo depuis huit ans^ a obtenu 
un congé d'un mois pp.ur venir ici ; le sujet de son voyage 
est pour conclure le mariage de mademoiselle de Roque^ 
laure, sa fiUci aveele prince de Pons, fils ainéde feu M. dd 
Marsan. On dgnne ou assure à mademoiselle de Hoque** 
laure un million. 

Samedi ^Of ^ Vermlks. -^ Le rçi tini le conseil de 
finances, dîna chez madame de Maintenon, alla se pro* 
mener l'après-dinée à Trianon, et le soir travailla avec 
M. Yoii^n che« madame de MainteuQn. -^ Les dernières 
lettr^^ de Rastadt^ qui sont du 16, ne font pas bien espérer 
des conférences pour la paix, et l'on commence à croire 
ici que Ton entrera en campagne de bonne heure. Tous 
les colonels ont ordre de tenir leurs régiments prêts à 
marcher au l" avril. -^ M. le cardinal d^Rohan a achevé 
de faire son rapport à l'assemblée du clergé ; cela a duré 
douze heures en six jour^ d^^ temps et a été fort loué de 
toute l'assemblée^ quoiqu'ils ne soient pas tous du même 
sentiment ^ur la manière de recevoir la Constitution • On 
va examiner, la semaine gui vient, l'instruction pastorale 
qu# le même cardinal de Rohan a fait pour éclaircir quel' 
ques» adroits de la Constitution qui demandent de Tex^ 
plication. 

Dimmçhe 2t, à YmmUes. t^ La rpi tipt le conseil 
d'État; il ne sortit ppiut de tout le jpifu*. U travailla l'après- 
dinée ch&i lui avec M. Pelletier, et le ^ir il y eut musi- 
que chez madame de Maintenon. -^ Les dernières lettres 
de Madrid qui sont venues par l'ordinaire , ne parlent 
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pas bien de la santé de la peine d'Espagne ; elle dépérit 
te^oB les jours^ et l'on cvoit que le mal qu'elle a voit à la 
gbrge en debors est rentré et est présentement daD9"les 
entrailles. On ne parle pas bien non plus des affaires de 
Catalogne ; les Bai^celonois paroissent plus animés que 
jamais et mieux en état de se défendre. On dit même qu'ils 
ùAi fait des sorties de la ville et du Mont-Jouy sur les 
troupes d'Espagne^ qui ont fort souffert; on ajoute même 
encore que ees révoltés ont présentement dix vaisseaux 
à la mer^ dont il y en adeux de cinquante pièces de canon^ 
et qui empêchent les vaisseaux espagnols de pouvoir 
approcher de Barcelone. 

Limdi 22 y à Verêailles. — Le roi dina au sortir de la 
messe, et alla se promener à Harly ; au retour il travailla 
chez madame de Maintenon avec M. de Pontchartrain. — 
Le roi a donné une pension de 1^000 francs au petit 
d'Âumale y un de nos élèves de Saint^Lazare qui est pré*- 
sentement brigadier d'ingénieurs et dont Valory, qui est 
à la tète de ce corps, a rendu de bons témoignages. — Le 
soir il y eut comédie, et après souper grand bal en masque 
chez madame la duchesse de Berry. — Madame de Sou- 
langeais mourut à Paris, ily a quelques jours, âgée de plus 
de quatre-vingts ans; elleavoit été fille d'honneur de la 
reine mère. Elle étoit de la maison de la Porte de Vezin$, 
et avoit été en grande réputation de beauté et de vertu ; 
son mari , qui est mort il y a longtemps, étoit oncle de la 
^^dncease d'Harcourt. Elle n'avoit point paru à la cour 
depuis son mariage. 

. Mardi 23, à Versailles. •*- Le roi tint le conseil de fi- 
nances et travailla ensuite avec M. Desmaretz; il tint con- 
seil de dépèches Taprès-dlnée, et le soir, chez madani^e 
de Maintenon , il travailla avec M. Voisin. Le bal de ma- 
dame la duchesse de Berry fut fort magnifique et fort 
bien ordonné; on n'en sortit qu'à huit heures du matin, 
et les masques de Paris s'en retournèrent fort contents de 
monseigneur le duc de Berry et de madame la duchesse 
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de Berry. Il y eut pourtant une présidente à qui' de jeunes 
gens considérables firent une^ insulte, mais monseigneur 
le duc de Berry «n fit des réprimandes si â propos qu^il 
en fut loué de tout le monde. — L'abbé du Cambout , 
agent du clergé^ vint ici le soir député de rassemblée y 
entra dans le cabinet du roi après sou souper et lui dit 
qUè là constitution du pape étoit acceptée par quarante 
évéques; il n'y en a que huit ou neuf qui ne l'aient pas 
acceptée encore^ et on croit qu'ils l'accepteront quand on 
seiiBi convenu des termes de l'instruction pastorale. 

Mercredi 24, à Versailles. — Le roi, après son lever, 
doùiia une assez longue audience au cardinal de NoaiUes, 
et après la messe il tint le conseil d'État à son ordinaire. 
Il dina chez madame de Maintenon, se promena l'après- 
dlnée dans les jardins. Au retour, des musiciens du roi 
jouèrent chez madame de Maintenon la comédie du 
Bourgeois gentilhomme; il y eut comédie pour madame la 
duchesse de Berry, et le soir, après souper, il y eut grand 
bal en masque chez M. le Duc. — Il arriva l'après-dlnée 
un courrier de M. Voisin de retour de Rastadt; la nouvelle 
se répandit que les négociations pour la paix n'alloient 
pas bien, et que le maréchal de Villars auroit ordre de 
revenir si le prince Eugène persistoit toujours à demander 
des choses que le roi ne devoit pas accorder. 

Jetidi 25, à Versailles. — Le roi dina au sortir de la 
messe, et monta en carrosse à midi pour aller se pro- 
mener à Marly. Au retour il y eut petite musique chez 
madame de Maintenon. — Il arriva un courrier de Ma- 
drid. La reine d'Espagne, se trouvant plus mal et ayant 
un grand dévoiement, demande qu'on lui envoie Hel- 
vétius; il n'y vouloit point aller parce qu'il est fort in- 
commodé et fort sujet à la goutte, mais le roi lui a com- 
mandé de partir, et il est parti en chaise de poste, et il y 
a encore une autre chaise de poste qui le suit en cas que 
la sienne vienne à se rompre, et dans cette chaise est le 
fils de M. Orry; il a outre cela cinq ou six hommes à 
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îehevi^i Par le détail qv^.oa lui fait de la maladie de la 
veine/ et que MH.Fagon etChirae ont vu, ou croit que 

MCette^rpiûocesse sera luorte avant que Helvéiius soit ar- 
rivé àMadrad. ! 

, • Vendredi 26, à Versailles. — ^ Le roi travailla avec le 
P. le Tellier^ se promena raprès-dtnéedanssesjardins; le 
J9oir il y eut grande musique chez madame de Maintenon. 
-f-^Il arriva un courrier deRastadt^et le bruit augmente 
que les négociations neVont pas bien et qu'on entrera en 
campagne. Les officiers généraux ont ordre de se tenir 
prêts à k fin de mars; — Milord duc de Melfort^ mourut 
à Paris après une assez longue maladie; il étoit frère 
cadet du duc Perth^ et avoit été secrétaire d'État d'E- 
cosse. *— M. le premier président, qui a un brevet de 
500,000 francs sur sa charge, a obtenu qu'on lui payera les 
intérêts de cette somme durant sa vie; ainsi c'est une 
pension de 25,000 francs^. — Le i*oi fait travailler à 
beaucoup d'embellissements à Fontainebleau, ils doivent 
être achevés bientôt après Pâques ; son appartement sera 
beaucoup plus commode, et la dépense n'ira pas à 
100,000 francs. 

*Ce premier président étoit un panier percé. M. du Maine, qui avoit 
ses raisons , que madame de Maintenon appuyoit de toutes ses forces , 
lui valut cette grâce sans exemple , et sema ainsi d'autrui pour re- 
«ueillir. 

Samedi 27, à Versailles. — Le roi tint le conseil d'État 
quoique le samedi soit un des jours des conseils de finan- 
ces; il travailla ensuite avec H. Desmaretz, Il dîna chez 
madame de Maintenon. L'après-dlnée il tint encore con- 
seil d'État qui dura jusqu'à six heures. Le roi fut chez 
madame de Maintenon, où il travailla avec M. Voisin. — 
Le parlement d'Irlande paroit fort opposé à ce que la 
reine de la Grande-Bretagne souhaite; leur chambre 
basse est toute composée de wighs. On croit qu'on pour- 
roit bien rappeler de ce pays-là le duc deShrewsbury et 
y envoyer en sa place le duc d'Ormond, qui a beaucoup de 
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terres en ce pays-là et qui y est fort aimé. -*- On paille 
beaucoup en Allemagne du m$^iage du pmnce hérédi^ 
taire de Hesse avec la princesse Ulrique» sesur da roi dé 
Suède et régente du royaume, en son absence. On assntiê» 
même que le prince de Hesse passera en Sttèdè au prin- 
temps. 

Dimanche 38^ à Versaillesi — Le roi tint le conseil 
d'État, dîna encore ohesmadfime deMaintenon, où il joua 
Taprès-^dlnée au brelan avec les dames qui «foient diné 
avec lui et très-^petit jeu. Il travailla ensuite avec M. Pel-* 
letier^ et le soir il y eut grande musique, r^ L^ordinairq 
d'Espagne apporta des lettres qui sont moins fraîches 
que celles qui sont venues par le courrier qu'on en^^ 
voyoit pour faire venir Helvétius. On apprend par ees 
dernières lettres que la reine d'Espagne avoit donné 
audience au marquis de Brancas^ qui n'en avoit point 
encore eu d'elle, et qu elle avoit assisté au mariage du 
prince de Robecque avec mademoiselle de Boire, qui se fit 
dans le palais le 11 du mois. Elle sera dame de la rmne 
et aura 10,000 francs de pension et logement dans le 
palais. 

Lundi 29, à Versailles. — Le roi dîna de bopne beure 
et alla se promener à Marly ; au retour U travailla avec 
M. de Pontchartrain chez madame de Mainiencm. Le soir 
il y. eut comédie, et après souper grand bal en masque 
chez monseigneur le duc de Berpy. r-« H. de Roquelaure 
arriva le soir de Languedoc ; il y avait huit ans qu'il 
n'en étoit point parti. Il va conclure le mariage de sa 
fiUe avec le prince de Pons, fils aine de feu M. de Marsan, 
Il a dix-sept ans passés ; il a <^0,000 livres de route eo 
fonds de belles terres. On donna à mjademfiâselle de Ro- 
quelaure A-OOyOOO francs d'argent comptant^ si« ansdiB 
nourriture, si les mariés n'aiment mieux cent autres 
mille francs, et on lui assure outre cela &00,00(> francs 
après la m(H*t de H. de RoquelaAire^ sans r^^iMuser au 
reste de la suceessiou. 
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Mardi QO y à VêrMdlhê. *^ Le roi tint le oonseil de fi- 
na^cesi se promena raprè»tdlnée dans ses jardins et 
travailla le soir avec M. Voisin dbez madame de Main-^ 
tenon. -^ H. de la Rochefoucauld présenta au roi^ le 
matin^ H. Tabbé de la Rochefoucauld son fils aine et 
H. de Duretal, son second fils. Le roi eut la bonté de 
parler à Tabbé de la Rochefoucauld , l'exhortant forte- 
ment à prendre son parti ou de demeurer dans TÉglise 
ou de prendre l'épée , pour succéder aux dignités çt aux 
biens de la maison; Tindécisioil de cet abbé jette sa fa- 
mille dans un grand embarras. Le roi lui parla à plu- 
sieurs reprises, lui représentant^ avec beaucoup d'amitié 
pottr toute la maison^ de quelle conséquence il étoit qu'il 
se déterminât, et qu'il n'étoit pas même dans Tordre qu'il 
Gons^vàt de gros bénéfices s'il n'étoit pas résolu d'em- 
brasser absolument la profession ecclésiastique. — On 
sortit du bal de monseigneur le duc de Rerry à huit 
heures du matin. 

UerefediSiyà Versailles. -«-Le roi tint le conseil d'É- 
tat^ dina ehea madame de Haintenon, alla l'après-dlnée 
se promener à la Ménagerie. Le soir il y eut grande mu- 
sique chez madame de Maintenon. Après souper il y eut 
grand bal en masque chez H. le Duc. 11 y avoit eu comé- 
die avant souper^ comme il y en a tous les mercredis. Mon- 
seigneur le duc de Berry va entrer dans tous les conseils 
de finances comme il entre déjà dans les conseils de dé- 
pêches; il y prendra sa place samedi. — r Mahoni, lieute- 
nant général en Espagne^ qui avoit acquis beaucoup de 
biens et qui avoit épousé la veuve de milord Clare^ sœur 
de la duchesse de Berwiok^ est mort en Espagne. — On 
a pris onae voleurs qui avoient volé i^es jours passés l'arr 
gentier de la petite écurie ; ils ont tout avoué et soqt tous 
de Versailles. 

Jeudi 1" février y à Versailles. •^— Le roi dîna de bonne 
heure et alla se promener à Marly. Le soir il y eut petite 
musique chez madame de Maintenon ; M. Voisin y entr^ 
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à^neof lièiffBS fet a|)porta anitii des Aou^èUed dOil^ 
blée dttidergéj dans la({uelle;il pBsooUk qve le$ évéque$= qui 
n'ont 'point ivôalcLreoevoir 1» CSonstitution piersisteot àw^ 
lew H^ris. Les quarapte aub*es reeevront ceiià c(HistitutioiEi 
avearinstruction pastorade dont ils jtsont convenus, et4)ela 
doit éi^e signé hindiy après quoif'PassenibLée finira^ -rr* 
Le FoiaiehoiÈî poiir'|>F€iinÂér président du parlemwl<4^ 
BotdeauK ilf . dé; ku Gawy ipcésidenA à irBoirtî^p. de oe .par}&* 
B9eht^« qui> pb^eitai à llancien^pcemûei; présidi9n.tii\les 
60,*00() I éoiM. d&'ibttevet' de i Tctenue rqo'ii, layoit , sur jçetto 
ehâpgéi'—MiOn soifit du baL'dd Mi laiPuc à p^pjb heiu^'du 
màtiiÀ ;iinon9eig&ei!iF *ïej dno de Berry* .y d^meuf a jusqju^à 
deux heuresy • et npadame'ia^dwfakess^i/de/Bficry. n'y alla 

pointa' n- TM ix.', ,< ? .(;i!.'-i; : /» ,;>:■' ••' :«•■ ,(j . .' V ;4 ç- 

ïi 7eA«foT5d^''.2y^^^ V^T$éHe»,r'^ Is <roiy,àj€io2Q ]iei^es cit 
demie^ alla éalachetpeUe areo^to^s. les ebevfdievs. de,l?QjpR 
dre ; la procesision ne se fit qu'4tl'«iM:our,4e*}a'^%pell^' 
L^aprâ^^Unée le roi entendit le sermoA.dU' P,. .G^illai^; 

apfèsvèp]i«Bilremonfia chez luii ûùiily.eutpQafiçÂld'É^ 
et i« soirîl y eut gi^smide «musique ehess : noiadame de If aint- 
tenoti;^^ Bragelonneyqui avoit été capitaine ausLgai^des «et 
majol" dans l'armée d-Allemagnô^ mais qui étQiitihûrs.d|L 
sèrrioe à èause de 'sa mauvaise :saiité qui .papoissoit r^jli^ljie 
d€|)m3 petiv^tnba Menmort en jouant à il't^on^bi:^ obiçis 
Mi'de Rebbups' à Paris. 4r^ MMg Buystet'Goalingpt^at larr 
rivés à Paris. H. Buys demeurera icii comme ambassadew 
ordinaire de Hollandëy et M; de GosUnga y demeurera 
qtielqtiés mois avec i& qualité 4' ambassadeur estraordi- 

^^^SfÉmeài 'S^y'à F«fsA*H^i *+r. Leroi-tint le conseil da 
finaik^si;>' monseigneur; le! duc de Berry. y entra mais il 
n'opina peint. L'aprè&«dlnée le rqi se promena, dans les 
jardins ^ feavaillaiile soir dieK.madiauEue de Vaiut^iiou 
-dvéo MvYoisiu: Mohseign^ur ^e>diic de.Berry fut aaigaé à 
six beitfres du 'soir i^caiiseï d'une ^ande: fluxion suivies 
sdents. 11 vôuliut que madame, ila duchesse xibe Berry allÀt 
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à la comédie ; elle n'y voulnt point aller pour lai tenir 
compagnie. Les ambassadeurs de Hollande vinrent ici, 
ils dînèrent chez M, de Torcy ; ils ne virent point le roi 
et ne le verront que mardi. — Le parlement d'Angla^ 
terre, qui devoit s'ouvrir à la fia da mois passé, a été 
prorogé jusqu'au 27 du mois de février; ill'a été déjà 
plus d'une fois, et on croit qu'il le pourra être encore ; la 
santé de leur reine leur donne toujours de l'inquiétude. 

Dimanche 4, à Versailles. — Le roi tint le conseil d'E- 
tat, dîna chez madame de Maintenon, Monseigneur le duc 
deBerry fut encore saigné le matin, et le roi, au retour de 
la promenade, l'allavoir, et le soir travailla avec M. Pelle- 
tier. — 11 arriva un courrier du marquis de Brancas quî 
a été dix jours en chemin. Cet ambassadeur mande que 
la reine d'Espagne est un peu mieux, et que son mal peut 
encore traîner; son grand mal présentement est laphthi- 
sie. Le dévoiement a cessé ; on l'a mise au lait de femme, 
qui lui fait un peu de bien. Le courrier a trouvéHelvé- 
tius à quatre postes en deçà de Bordeaux ; il passera par 
Pampelune, où il trouvera un carrosse du roi d'Espagne et 
des relais pour le mener plus diligemment à Madrid, — 
L'assemblée du clergé finira demain ; on clora le procès- 
verbal, et les quarante évêques qui sont pour l'accepta- 
tion de la Constitution y joindront l'instruction pasto- 
rale et signerontle tout ensemble. — Le soir, le roi joua 
chez madame de Maintenon. 

Lundi 5, à Versailles. — Le roi dîna de bonne heure et 
alla à. Marly se promener ; au retour il travailla avec 
M. de Pontchartrain chez madame de Maintenon. La 
fluxion de monseigneur le duc de Bercy continue. On lui 
a donné un coup de lancette dans la joue, et madame la 
duchesse deBerry, qui n'aime pas à aller à la comédie 
quand îlii'y est point manda aus comédiensà Paris de ne 
point venir. Le mal de ce prince ne l'empêche poiut de 
jouer; il^y a les soirs grand jeu chez lui. — La reine 
d'Angleterre, qui est à Saint-Germain, a la fièvre assez 
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violente depuis deux jours. *^ L'assemblée duokvgéfitiii 
à Paris, mais si tard , que l'abbé du Gamboùt^ ageqt du 
clergé^ qui vint ici pour en rendte compte au roi n'alriva 
qu'après le oouoher. Le procès-verbal a été clos et signé 
par les quarante évèques qui reçoivent la Constitution 
en y joignant l'instruction pastorale. Le cardinal de 
RohaU; chef de la commission et qui y travaille depuis 
trois mois, reviendra demain s'établir ici et faire sa 
charge de grand aumônier. 

Mardi 6, àVersailles. -^ Le roi tint le conseil de finances 
travailla ensuite avec M. Desmaretz comme il fait tous 
les mai*dis se promena dans ses jardins Taprèsnlinée. 
M. de Torcy^ au retour de sa promenade^ vint lui parler 
et fut assez longtemps avec lui dans son cabinet ; le roi 
passa ensuite chez madame de Mainteuon, où il travailla 
avec M. Voisin. Les ambassadeurs de Hollande eurent 
rhonneup de saluer le roi dans soq cabinet, et M. deTorcy^ 
qui y étoit avec eux^ nous dit qaeM. Bays^ qui portoit la 
parole^ avoit fait un discours au roi, fort poli^ fort sensé 
et fort éloquent. -*^ L'abbé du Cambout, au lever du roi, 
lui rendit compte de sa commission., et le cardinal de 
Rohan vint le soir au prie-Dieu du roi qui^ avant de se 
mettre à genoux le loua fort de tout ce quUl avoit fait 
dans rassemblée et lui dit : ta J'espère que Dieu vous en 
saura gré^ et moi, sans comparaison, je vous en sais beau<^ 
coup. » Il ajouta ensuite : (c Vous avez eu beaucoup de 
peine par des endroits où vous ne deviez pas voué y 
attendre ni mcH non plus. » — H. de Torcy, qui étoit venu 
après la promenade du roi pour lui rendre compte de ce 
qu'apportoit un courrier arrivé de Rastadt, lui lut les dé-^ 
pèches par lesquelles il parolt que les conférences vont 
finir ; le courrier n'a été que trois jours en chemin* Le 
prince Eugène et le maréchal de Villars doivent être 
partis de Rastadt sans avoir rien conclu. L'archiduc fait 
plus de difficultés que l'on n'avoit cru qu'il fer oit, mais le 
maréchal de Villars est persuadé que le prinoe Eugène 
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é.toit l^iep intentionné pour U p^^* Desquels seront sépa- 
xih ^^ maréch»! de Yillars enverra un courrier au roi^ 
^t rpn compte que ce cpurrier arrivera dans deux ou 
trois jours. 

if^rcre^i 7 ^ à Versaill9S. — Le roi, après son lever, fit 
entrer c^s son cabii^et MW. les commissaires du clergé 
qui s'assQPf^lèr^nt à Paris chez le cardinal de Rohan , et 
leur dit qu'il les loij^oit et le^ remercioit , et étoit fort con- 
tent de tout ce qu'ils avoient fait, qu'il soutiendroit leurs 
résplutions et leurs avis de toutes ses forces, qu'ils prias- 
sent Dieu de les lui contipuer et Iqs lui augmenter et qu'il 
les emploieroit toutes à soutenir une si bonne œuvre. 
Après la messe^ le roi tint ^e ponseil d'État, et, comme il 
ne put pas finir toutes les affaires qu'il y avoit, il le tint 
eAcore T^près-dinée. Il avoit dîné chez madame de Main-^ 
tei^oi^l et le soir, chez elle^ il fit jouer par ses musiciens la 
comédie Aq, Bourgeois gentilhomme. — Le roi envoya le 
matin le duc de Tresmes à Saint-Germain pour savoir des 
nouvelles de la reine d'Angleterre qui depuis dimanche 
a la fièvre continue avec des redoublements; elle a fort* 
mauvaise opinion de sa maladie, et elle souhaite la mort 
plus qu'elle ne la craint. 

Jeudis, à Versailles. — Leroidinade bonne heure et 
alla se promener à Marly. Le soir il y eut petite musique 
chez madame deMaintenpn. Le roi, à son coucher, de- 
manda à Dodart et 4 Boudin, qui avoient passé la journée 
à Saint-Germain auprès dç la reine d'Angleterre des 
nouvelles de sa santé, et leur fit ipême beaucoup de 
questions s'y intéressant fort , car il l'aime et l'estime 
beaucoup^ et c'est une princesse bien respectable. Les 
médecins la trouvent dangereusement malade, mais ils 
espèrent pourtant qu'elle pourra guérir. — Puynormand, 
qui est maréchal de camp depuis la dernière promotion 
et qui est depuis longtemps colonel du régiment d'An- 
goumois, n'aypit pas pu encore vendre son régiment; 
M. de Coëtenscours, gentilhomme breton, qui étoit lieute- 
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nant dans le régiment du roi l'achète/ et lui eof • tdonne 
20y 000 écus. — Monseigneur le duc de iBeri^y. est eiitiè*' 
rement guéri de sa fluxion^ et va chez leroièomine à son:; 
ordinaire. ; . .' .. .i . * m'^^w'V 

Vendredi 9, à Vermilles* -r- Le roi travailla. le mfa.tin' 
avecleP. laTellier^ et après soa dîner il parla datifis^* soir 
cabinet au premier président;, «t puis il fit entrer lepix)^-: 
cureur général étales trois aYocats généraux^ et leur; dit 
ses intentions sur Tenregistrement de la .€onstîi;utionv 
Le parlement en corps se doit assembler; .^màx pour 
cela. MM, les évèques^ ,qui ont été de Tavis idU icardir 
nal de Noaillei^y ont eu des lettres de caohat ()oûr jre^ 
tourner à leurs évèchés; il$ ne sont plus qu0JS6pi>! car 
M. de Laon a changé d'avis^ et $7est joint aux quarwte. 
Le roi a fait dire au cardinal de NoaiUes de ;»0.p9injl£ 
venir à Versailles jusqu'à nouvel 0rdre4, -r-, U; ja'y 
avoit point eu de comédie ici cette ^maine i xmk, ^mm 
monseigneur le duc dç Berry sç porte bien, i|.^es.;a i^it 
recommencer. Le roi alla l'après-dlnée se fyçojneijLer à 
Trianon, et le soir il y eut musique che:& madame de ^ain^ 
tenon. .. ; - , . i m;. 

Samedi 10, à Versailles. — Le roi tipt le oQUSieil, de 
finances le matin, travailla Taprès^née chezl^i avp^ 
M. Voisin. Il vouloit ensuite jouer au brelan av(^c les 
dames chez madame de Maintenon, mais raîrrlyée de 
M. de Contades le fit changer; M. de torcy le mena a^ec 
lui chez madame de Maintenons où U demeura pilus d'une 
heure. Le maréchal de Vilkrs et le prince Eugène ,se sé- 
parèrent mercredi^'; le prince Eugène n'est allé qu'à 
Stuttgard, et le maréchal de Villars est denpieujpé à Stras • 
bourg. Ils se rejoindront bien aisément si les propositions 
qu'apporte Contades [sont reçues, et il y, a .apparence 
qu'elles sont plus raisonnables, puisque le xçuaréchaj 4e 
Villars n'a pas tout à fait rçimpu. -r- La reine d'Angleterre 
reçut le matin tous ses sacren^e^nts ; w?.dan^ç. fie^ ^aânte^ 
non y alla sur les deux heures,,àqw elle pfffla^cpmn^e 
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à mte* personne qulisduhaitoit plûis la moit (faille ne iét 
cFaig'noit. Elle Ta priée de détourner lé' roi d'aller k voli^- 
parce que cela' l'attendriroit trop. 

Dimanche 11, à Versailles. — Le roi tint le conseil d^É^ 
tttt le matin et l'aprèi^dlnée > ^t travailla le soir avec 
M. Pelletier chez madame de Maintenon. Après sôiij^êt' 
il y ent grand bal en masque cheïz monseignenr le'd^fe' 
de Beri*y. -^ La reine d'Angleterre se porte béiBiûèÔup 
mieux qu'hier, cependant elle' croit toujôui^ mbui*li* de 
cette malâdie-cî. -^ M. de ChàtiUon, gendre dé M; Voi- 
sié,'est fait inspecteur ];de èavalerie et'de'drdgoris èn'ld 
plâM^ede Pourières, qui se retire parce qu'il éi^t vîeùi iét 
ineommodé, et il vend son régiment de drftgt>ns, (JUî fest 
uû^ouveàu régiment à 'RiVaroUès-piémoiitois et fife dé' 
RivaroUes, qui avoit une jambe de bois. M. Ôé^hâtillon- 
vendit il y a quèliqites mois «on'réjginient de dràgoûs) 
qU* • étoit aùS6i un nouveàfn régiment ; il en èùt 26,000 
éctts, et acheta celui de Foy, ancien rêgiikërit; dé fbf- 
voulott se retirer et n'avôitpas eu jusqtf ici la pé]ftni<âP*' 
sioïi de s'en défaire ; il lui en a donné 20,000 ébtiset' 
une pension de 1 ,000 écus sa vie durant. ' ' 

' 'Lundi 12, à Verèatlles.-^Le roî prit médecine cdnime il 
la prend- tous lestïïéîs; il la dëvoît prendre il y a déjà'* 
quelques j6ùri^,'màîs lé grand froid rèh a empèéhé. If' 
travailla chez lui l'après-diiiéè avec M. de Pontchartrstiiil * 
— ^ Le roi a donné urf brevet de retetfué de 100,000 francs 
àM.- d^Ecquevilly le fils Sur sacharge de capitstine du vau- 
trait que soïi père lui avoït cédée il n'y a pas délit ans, et 
qùî lie lui avbit cofûté que 40,000 écils. — On travaillé 
aUi dépèches prour M. de Contadès^ etôïi lé fera partir 
jéih^ pour aller'rètt^ouvéi? M. lé maréchal de Villars. Oii 
crbît ly paix en très-bon chemin ; cepëndàiït* elle tf test 
pas etacôre bien sûre'.' -^ tés derniètés nouvelles' de' 
Mâdrlli isont mauvaises sur la; Sàiité'de laTelhé dfEs^à^e^ 
et Ifeéïèpagnols pà^biss^etit'hièèdtttérits dé*M 
totitW lés i^râces qu'ôii lui fait. On lui adôbné' i!ni bel 
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appartement dans le palais. -^ Il y eut grand bal en mas-- 
que cheï M. le Duc. 

Mardi 13, à Versailles, -^ La roi ne tint point de con- 
seil; il avoit donné congé à ses midistre$ oejour^^là. Il 
travailla la matin avec H. de Pontchartrain > dîna ehes 
madame de Haintenon , se promena Taprès-Hilnée dans 
ses jardins, et le soir, chez madame de Haintenoni il fit 
danser les dames qui avoient eu Tbonneur de dîner avec 
lui. — La reine d'Angleterre se porte beaucoup mieux, 
à ce que disent les médecins qui arrivent deSaini-Germain 
— M. de Torcy vint trouver le roi cbez madame de 
Maintenon, un peu avant son souper; il étoit arrivé un 
courrier de Madrid parti du 31. La reine d'Espagne étoit 
encore plus mal qu'elle n'a été ; on n'en espère quasi 
plus rien, mais elle traînera encore quelques jours. -^ 
fly eut ici le soir comédie, et après souper grand bal en 
masque à Sceaux, où monseigneur le duc de Berry alla ; 
madame la Duchesse et les princesses ses filles y allèrent 
aussi. 

Mercredi des Cendres 14, à Versailles, — Le roi descen-^ 
dit en bas à la chapelle pour prendre des cendres, et fit 
prêter serment à Tévêque de Bethléem ; il tint ensuite 
le conseil d'État. Il alla tirer l'après-dlnèe , et le soir il y 
eut grande musique chez madame de Maintenon. Après 
la musique, Contades y vint et travailla une heure avec 
le roi. Monseigneur le duc de Berry ne revint du bal de 
Sceaux qu'à huit heures du matin, fut au lever du roi et 
ne se coucha point de tout le jour. — La reine d'Angle- 
terre se porte de mieux en mieux , et on envoya avant- 
hier un courrier au roi son fils, à Bar, pour lui apprendre 
qu'elle est hors de danger. '—M. le duc de Foix est consi- 
dérablement malade, on l'a fait saigaer deux fois fort 
promptement. Il a soixante et treize ans passés et est le 
dernier de sa maison. Il n'a ni charges ni gouverne^ 
ments ni pensions ; il est généralement aimé de tout le 
monde. 
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Jeudi 15, A VêrÈaillês. — Lô roi dliia de bonne heui*e 
et alla se promener à Marly ; au retour Contades prit 
oongë de lui et partira ce soir. — La reine d'Angleterre 
envoya ici le duc de Berwick faire ses derniers compli- 
ments au roi; elle croit toujours mourir, quoique les 
médecins ànglois et françois assurent qu^elle est hors de 
tout danger. • — Le parlement registra les lettres paten«* 
tes et la Constitution sans approbation des décrets non 
reçus dans le royaume énoncés dans ladite constitu- 
tion, eoinme aussi sans préjudice des libertés de TÉglise 
gallicane^ droits et prééminences de la couronne, pouvoirs 
et juridictions des évoques du royaume , et sans que la 
oondamnaiion dés propositions qui regardent la matière 
de Faxcommunication puisse donner atteinte aux maxi«- 
mes et usages dtidit royaume, ni que sous prétexte de 
ladite condamnation on puisse jamais prétendre que 
lorsqu'il s'agit dé la fidélité et de Tobéissance due au 
roi, de ToblKarvation des lois de TÉtat et autres devoirs 
réels et véritables, la crainte d'une excommunication 
injuste puisfse empêcher les sujets du roi de les accomplir. 
Il y avoit dans les lettres patentes du roi le mot de « enjoi- 
gnons aux évèques » que quelques^-ilns de MM* du parle- 
ment trouvoient trop fort. 

Vendredi 16, à Versailles, — Le roi travailla le iliatin 
avec le P. le Tellier ; il tint Taprès-dlnée le conseil d'É- 
tat^ éi lé soir il y eut grande musique chez madame de 
Maintenoil. -^Contades partit la|nuiipassée, et Ton compte 
qu'il arrivera à Strasbourg lundi ou mardi au plus tard. 
-^ L'abbé de Harlay mourut à Pai^is. Il avoit une abbaye 
de 7 à 8,000 livres d^ rente; il étoit frère de M. de Géiy, 
intendant à Pau. -*• On mande d'Allemagne que la ville 
de Tonningen s'est enfin rendue au roi de Danemark, qui 
a prétendu que le gouverneur de la place avoit rompu 
la trêve. — On mande d'Espagne qu« la flotte partie 
d'Alicante étoit enfin arrivée devant Barcelone; elle y doit 
être jointe par les vaisseaux françois qu'on arme à Toulon 
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et que H. Ducasse va commander. U a été retenu ici plus 
d'un mois par sa maladie ; il s'est mis en chemin ne se 
portant pas encore trop bien , mais il a écrit de Lyon 
qu'il étoit considérablement mieux. 

Samedi 17, à Versailles. — Le roi tint le conseil de 
finances et travailla l'après-dlnée avec M. Voisin. — 
Médavy est arrivé ; il a obtenu un congé d'un mois. U 
vient pour marier mademoiselle de Grancey sa fille aveô 
le marquis de Grancey son frère. Comme il n'a point de 
garçon il est bien aise que son bien demeure dans sa 
maison. 11 a obtenu la dispense du pape qui lui-a coûté 
10^000 écus, et il espère que le roi voudra bien donner 
à Grancey, ancien maréchal de camp et qui é. toujours 
très-bien servi la survivance du gouvernement de Duh- 
kerque , qui jusqu'ici a toujours valu 27,000 livres de 
rente, mais il vaudra moins présentement, la place étant 
rasée et le port comblé, parce qu'il n'aura plus quel6fl( 
appointements du roi, qui ne sont que de 19,000 francs; 
— On mande de Venise que le cardinal de Bouillon est 
arrivé auprès de Vérone ; on lui fait faire la quaraj)tai9e 
dans un château à deux lieues de la ville. 

Dimanche 18, à Versailles. — Le roi tint le conseil 
d'État, et Faprès-dlnée il entendit le sermon du P. de la 
Rue. Le P. Gaillard et lui prêcheront tour à tour chacun 
une semaine de carême. Après le sermon le roi travailla 
avec M. Pelletier, et ensuite passa chez madame de Main- 
tenon, où il y eut petite musique. — M. de Lauzun a 
vendu à Crozat la terre de Saini-Fargeau qu'il a voit eue 
de Mademoiselle, et qui vaut environ 20,000 livres de 
rente. — L'ordinaire de Madrid a apporté de mauvaises 
nouvelles de la santé de la reine d'Espagne, et on croit 
que le premier courrier qui viendra de ce pays-là ap- 
portera la nouvelle de sa mort ; elle a reçu tous les sa- 
crements. Elle avoit pour confesseur un jésuite, mais elle 
l'a changé et elle a pris un dominicain *. — M. le duc 
de Foix est à l'extrémité; on lui a donné du piercure et 
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èii Itii a feit àvalèp douze balles de plomb pour tâcher à 
te déboticher, mais cela n'a pas opéré encore. 

* Les deux sœurs vérifièrent trop à la lettre ce bon mot du premier 
président de Harlay, gui trouvant à son audience deux jésuites et deux 
pères de rOratôire, qui avoient un procès ensemble, les fit entrer dans 
^On cabm^t. 'l\ s'assit au milieu d'eux , ayant les jésuites à sa gauche, 
e^ les^pères de l'Oratoire à sa droite, qui lui parlèrent Tun après l'autre 
d& lesar prqcè^ ; ensuite, et pour toute réponse, il se tourna aux jésuites 
etrayeq ce ton hypocrite qui lui étoit si naturel; « Mes pères, leur 
dit-il, je voudrois toujours vivre avec vous , » et se retournant aux 
pères de TOratôire et du même ton, comme achevant la phrase, « et 
mourir avec vôiis, me» pères (1) ». Cette gène qui venoit de la cour de 
Fvanoe ëur celle d'Espagne parut en renouvellement en cette triste oc- 
ca$i(m, et aus^i renouvela étrangement les discours du monde. Cette 
reine avec les plus grandes et les plus aimables qualités et l'amour des 
peuples pour elle, des seigneurs et de toute l'Espagne, avoit plus que 
toute autre chose contribué aux secours inespérés, qui, parmi tant 
Âe prodigieux revers , maintinrent le roi son mari sur le tr6ne. Il est 
pourtani; vraf que l'empire de madame des Ursins, dont elle avoit été 
t'écbelon et l'appui, et qui devenoit insupportable, commençoit d'alié- 
Buer les cœurs de cette reine, qui ne fut pas aussi regrettée qu'on Tauroit 
ciru. Le roi même, qui lui paroissoit si attaché, alla sitôt après sa mort 
il ia chasse, et on la porta 16 même jour à l'Escurial ; la surprise fut 
encore plus grande de ce qu'étant à cheval , il se détourna exprès pour 
s^pprocher du convoi et le voir passer. Après quelque temps la reine 
fut plus regrettée qu'elle ne l'avoit été d'abord, et devint le plus cher 
çpuvçnir de toute l'Espagne par l'aversion universelle de ce qui lui 
succéda I et au passage de laquelle, par les rues de Madrid , le peuple 
dépité crioit après elle : f^iva la Savoy ana, pour insulter la Par- 
niésane(2}. 

4 

Lundi 19, à Versailles. — Le roi dîna de bonne heure 
et alla à Marly, d'où il revint à six heures et travailla à 
son retour avec M.' de Pontchartrain chez madame de 
MaintQnon. — L'extrémité de M. de Foy a fait différer le 



(1) Noos avons cité, tome XU, page 385, un fragment de lettre de la mar- 
<|iii6e ^'HaxeUes qui attribue ce mot au prince de Gondé ( Henri- Jules de 

(2) La première femme de Philippe V étoit une princesse de Savoie, la se- 
éobdè'ùhé priiicessé dit "Parme. Voir tome I*', page XClk. 
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mariage de mademoiselle de Roquelaure sa nièce ; il ne 
se fera que la semaipe qui yient^ Le roi a sigpé le con- 
trat, et le jour étoit pris à demain pour le mariage. — 
Le roi de Sicile avoit un envoyé auprès de l'archiduc et 
un plénipotentiaire à la diète, qui est présentement à Augs- 
bourg. L'envoyé s'appelle le marquis de Prov^ne et le 
plénipotentiaire le piarquis de Borgplo. U leur a donné 
ordre à tous deu% de sortir dans vingU}uatre heoi^es, 
l'un de Vienne et Tatitre d'Augsbourg et de sortir d'Al- 
lemagne dans trois semaines. — Madame présenta aU roi 
son nouveau chevalier d'honneur que nous n'avions ja- 
ppais vu ici ; il est frère et héritier du feu \aarquis de 
Souliers j qui avoit cette charge. 

Mardi 20 , à Versailles, "*- Le roi tint lô colisieil de 
finances, ettravailla ensuite avecM. ftesmarek ; il alla tiret 
Taprès-dlnée, et travailla le soir avec M. Voisin chez ma^- 
dame de Majntepopi — Lg foi doppe ai|: ms^^'quis de 
Grancey le gouvertiemept de Dunkerque, et M. de Médâvy 
en aura le comuiafldeineîit et les ftppdinteiîîcntis. — Le toi 
a accordé à M. le Camus, premier président de la cour 
des aides, la survivance de sa charge pour son petit-fils. 
M. le Gamiis a quatre-vipgt-huit aps ; ij ^voit 4^^ eu la 
survivance de cette charge pour son aine, qiii étoit maître 
des requêtes et f[ui étoit père de celtii qui vient de l'avôlf. 
— Le marquis de îhouy, capitaine général en Espagne, 
assemble un corps de troupes auprès de Léridaj il com- 
mandera ce corps. On croit même qu'il commandera toute 
Tarittée, qui est eft Catalogne, ledilc de Popoli detfiàn- 
datit â se défaire de ce dommandemetit poilr rdtouriier â 
Madrid exercefi* sa charge. 

Mercredi 21, à Versailles. — Le roi tiht le cotlseil d'É- 
tat, alla l'après-dlnée au sermon et puis s'alla promener 
àTrianon. Le soir il y eut grande uiusique chez madame 
de Iklaintenon. — M. le Dpc ^ choisi pour son premier 
écuyer le chevalier de Dampierre , officier de gendar* 
merie, dont on dit beaucoup de bien. — Lé rtraréchal de 
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Villeroy a prié S. M. de trouver bon que le duc de Vil* 
leroy oédàt le régiment de Lyonnois au marquis de Vil- 
leroy^ qui sort des mousquetaires et qui a fait la dernière 
campagne. — M. de Foix a fait son testament, et on ne 
doute pas qu'il n^ait donné à M. de Biron tout ce dont il 
s^ura pu disposer* — Le pauvre Charmel qui est relégué 
depuis plusieurs années à son château du Charmel parce 
qu'on Tacctisoit , dans la grande dévotion où il est de- 
jj^uis longtemps , d'avoir trop de liaison avec les jansé- 
nistes, vient d'être tg-illé d'une fort grosse pierre ; l'opé- 
ration a été si rude qu'on ne croit pas qu'il en puisse 
réchapper^ 

Jeudi 2^y à Versailles, -^ Le roi se fit saigner par pure 
précaution, et les chirurgiens assulrent que son sang mar- 
que une grande vigueur. Il entendit la messe dans son 
lit; il tipt ensuite le conseil d'État. Il se leva à midi; les 
joul?s qu'il est saigné, c'est le premier chirurgien qui lui 
donné (Sa <3amisole et son justaucorps. Il dina à une heure 
et passa ensuite che:^ madame de Maintenon, où il y eut lé 
soir une fort 'petite musique. — Il arriva le matin un 
courrier du marquis de Brancas, qui apporta la triste nou- 
velle de la mort de le reine d'Espagne. Elle mourut le 
14 au matin; lé roi d'Espagne demeura auprès d'elle 
jusqu'au moment dé sa mo^t, et on l'emmena ensuite 
dans la maison du duc de Medina-Celi, qui est à l'autre 
bout 4^ Madrid^ et on y amenp, un peu après les princes 
ses enfantSi L'affliction de ce prince est telle qu'on peut 
se l'imaginer. Le courrier qui partit le soir de la mort 
dé là reine d'Espagne dit que là consternation est grande 
dans Madrid, et que, dans toute l'Espagne où ilapassé, on 
se doute bien qu'il porte cette nouvelle en France, car on 
savoit l'extrémité où étoit la reine : c'est une désolation 
générale. Helvétius étoit arrivé le 11, et dès qu'il eut vu la 
ji*éine, il dit qu'il n'y àVôil qu'un miracle qui pût la sau- 
ver. — M. le duc de Foix* mourut à Paris sur les trois 
Jaurès du matin. U n'ayoit point 4'en£antsy ni diç <)lia^ge. 
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ni de gouvernement. Ilétottdlievalier de l'Ordre, et il y a 
présentement quarante-deux places de chevaliers laïques^ 
à remplir, outre trois d'ecolésiastiqvtes. 

* M. de Foix , avec de la valeur et un esprit médiocre , n'avoit jamais 
figuré nulle part , mais avoit été aimé partout par la douceur de ses 
mœurs et l'agrément de sa société. Il avmt passé sa vie au milieu du 
grand mondie H dans les mdlleores coa^pagni^^) sans autre souci que 
da s'amuser et de se div^r \ peu à la guerre, peu à. la cour, où il étpit 
peu considéré. Il étoit le dernier d'une maison de Bresse , du nom de 
Greilly et par corruption de Grailly, que le hasard d'une alliance re- 
doublée deToix i^eùdit héritière du comté de Foix contre toute ap- 
parence, et de tous les Ëtats de cette puissante maison. Un autre 
hasard, aussi peu apparent, avoit apporté la couronne de Navarre dans, 
cette même branche par la suite, et ^n haçard^aqssi bizarre lui enleva 
le tout presque aussitôt, pour le faire passer à la maison d*Albret et 
bientôt après dans celle de Bourbon. Avec une si brillante illustratiou , 
la mère d'Anne, duchesse héritière de Bretagne, deux fois reine de 
France ^ étoit Graiily-Foix, et le Ênneux Gaston de Foix , duc de Ne- 
mours, qui gagna la bataille de Bavenne.où il fut tué, étoit JSls de Isi; 
sœur de Loujs XII et ;de cette même naa|son, ainsi que sa sœur ger- ; 
maine, seconde femme durci Ferdinand le Catholique. On pourroit ei^^ 
rapporter encore bien d'autres grandeurs. M. de Foix n'étoit pas de 
ces branches si rielevées, mais de la même maison, et sa bratiehe avoit 
eu aussi ses illustrations. Cefiendant avec toute la faveur de madame de 
Sffliecey, dame d'honneur favorite de la reine mère régente, et de la 
comtesse de Fleix, sa fille et sa ^urvivançière, mère de M. de Foix, U 
ne fut jamais mention de rang de prince, pour une maison si distin- 
guée. Ciès dames eurent un tabouret de grâce qu'elles perdirent avec la 
pointé de celui des Rohan par le bruit qu'en fît la noblesse pendant 
les troubles de la minorité de Louis XIV« après lesquels, mais long- 
temps depuis, ces tabourets furent rendus, «t enfip en 1663 mesdames 
4e Senecey et de Fleix furen^ comprises dans l'érection de Randan qui 
fit duc-pair le frère aîné de ce dernier duc de Foix. Dans cette étrange 
fbùméedes quatorze, M. de Foix, dont il s'agit ici, fut appelé dans les 
lettres et succéda bientôt aprèâ à son ahiémôrt sans enfants d'une fille 
unique duduedeChaulnesvfrère atné, de l'ambassadeur, et delà fille 
aînée dli maréchal de .Villeroy, connue depuis par son ridicule rema- 
riage dont elle n*^eut point d'enfapts, sous le nom de madame d'Haute- 
rive de Chaulnés. M. de Foix fut extrêmement regretté, et l'extinction 
de sa maison, dont il étoit le dernier, mérita de l'être davantage. 

• ...'.. ■ . i . . . . ': 

,_ • / ■ . ' > ■ ■. , ■ , ■ . , 

' ^Y^n^edi 23, à Versaille9(é hevoi tr^vaiXla ftvec le P.. Iç . 
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Telliep ; l'après-dlnée il entendit le sermon, et puis alla se 
promener à Trianon. Le soir il y eut grande musique 
chez madame de Haintenon. On a contremandé les co- 
médiens jusqu'à nouvel ordre; le roi prendra le deuil 
mardi et le portera six semaines en violet. Monseigneur 
le duc de Berry le portera six mois ; il drapera , mais les 
princes ni les grands officiers de la couronne ne drape- 
ront point. — Le roi adonné au cardinal de Polignac le 
logement qu'avoit ici lo duc de Foix, qui est dans la cour 
des secrélaires d'État. — 11 arriva un courrier du maré- 
chal de Villars par lequel on apprend que Gontades étoit 
arrivé mardi 20 à Strasbourg ; il en devoit partir le len- 
demain pour aller trouver le prince Eugène à Stuttgard. 
— On a ouvert le testament de M. de Foix ; il donne à 
BiroQ des terres qui sont affermées 25,000 livres de 
rente; M. de Vieuxpont hérite de Senecey, qui est une fort 
belle terre, et Randan sur quoi étoit le duché de M. de 
Foix sera partagé entre plusieurs gens de la maison de la 
Rochefoucauld. 

Samedi'i't, à Versailles. — Le roi tint le conseil de fî- 
mtnceset travailla ensuite avec M. Desmaretz; il alla tirer 
l'après-dlnée , et le soir chez madame de Maint«non, il 
travailla avec M, Voisin. — M. de Montpeiroux est à 
l'extrémité à Paris. Il n'a point d'enfants, et est mestre 
de camp général de la cavalerie et a un brevet de retenue 
de 100,000 francs sur cette charge. — Madame deMios- 
sens mourut hier au Luxembourg à Paris; elle étoit la 
sœur aînée dé feue madame d'Heudicourt, Le roi lui avoit 
donné un logement au Luxembourg, où elle vivoit fort 
retirée et avec fort peu de bien. — H. de Vaudemont 
prit congé du roi ; il retourne à Commercy avec madame 
de "Vaudemont, qui étoit venue depuis quelque temps à 
Paris et reviendra à Fontainebleau le jour que le roi y 
arrivera. 

Dimanche 25, à Versailles. — Le roi tint le conseil d'É- 
tat, alla au sermon, travailla ensuite chenlui avec H. Pel- 
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letier. Le soir U y «at petite musique chez madasid 4e 
Haintenon. Honseij^neur le duc de fieirry n'a point vpi4tt 
qu'il y eut de jeu chez lui di^puis Ift mort ^^ la r^u^fi 
d'Espagne a — Montpeiroux montrât l^ inali^ h Parisi ha 
XQi a donné au marquis de 1$ Yallidre Ubclà^rge |i^ mi^A 
de camp général de la cavalerie) la VaU^èire fin 4tpit 
commisiaire général et le roi 4onne cett^ charge à M« 4^ 
Ch^tilloU, gendre d0 M» Voiiin ^ qui payera à madame d^ 
Montpeiroux les 100,000 frauQ^de b^ey^^ 4^ retenue quQ 
son mari avoit sur $a chai^ge 46 mettre 4â paçnp giji\ér^h 
LuncU 36) à Versaill^^ — Le çoi dln^^ de bonne ]i>^u^ 
et alla se promener à Marly ) au i*etpur ^ tray^ill^^ ai^eo 
lAé de PontcharttaiD cbee madame ^e M^intenpn. -^ I^ 
pauvre du CbarmeP est mort pbe^ lui troi« jours après 
sa taille ; il avoit soixa^ta 0% huit anS| et il y a longtempf 
qu'il s'étûit jeté dans la g7*ande déyotiqn ffl ayqid tout ^ 
fait quitté la cour sans jamais v^nilr voir le jxiïy qupiqi}'^ 
en fui fort bien traité. Il avoit ^té lieutenant géf^éral do 
Beauvoisis, charge qu'il avoit achetée du if^aréchal ^o 
Bouftlers} il avoit été aussi capitaine des oeut gentils- 
l^ommes du bep de cprbin, charge qu'il ayo^ achet^^ du 
maréchal d'Qumiéres > et quaiid di^ C)iarmel eût quitté 
la cour^ le rpi le ^t rembourser d^ cette charge et la 
supprimai M. 4e Lau2un a encore u;^e pareille charge 
car il y en avoit 4eu:^. -^ U ayr^ya us qourrier de Madrid 
parti du 19i On a ouvert le corps de la reine d'i^spagne; 
elle n'avoit point; la maladie que l'on croyoit. HelyétiuSi 
qui étoit à l'ouverturQ 4n eorps, en a mafidé le détail à 
Ml Fagon, et cela met fort en repos pour les trois princ<çs 
d'Ëspague 



** 



*La pique du roi fut cause de sa dureté à refuser aa Charmel |a li- 
berté de venir se faire tailler à Paris, et il eu moui*ut saintement comme 
il avoit vécu. On s^est étendu surtout cela à roccàsion dé soii exil âsâè^ 
pour n'en rien répéter ici. 

** Pour la reine d'Espagne^ balgré la fistterM d^ IiMttlJ9bre8) il Ii9 fut 
jamois (^i^tsux qu'elle R^QUn^f 4^9 ^Ff^^^* 



Mûrdi 27^ à Versailles. -^ he roi tint le conseil de 
fiùailtô$; trarvailla ensuite »vec H. Desmare tz; il alla 
tite^ l^$iprès-dlnée et le SQÎr il travailla avec M^ Voiain 
ofaez madalue de Maintenons qui avoit assez mal passé la 
nuit et qui fut fort inoomtnodée tout le jotir. — Madame 
H ebaneelièire reçut tous $^ sacrements. — M. de Goës- 
briant a acheté pour son fils^ qui çort d^s mousquetaires^ 
le régimtent de dragonç de H* d^ Chàtillon^ g^adi^p de 
M/ Voisin s dont il lui donne IIO^OQO francs. -^-Ii'ordi- 
n^ire de Strasbourg nous a apporté la nouvelle que le 
mereredi M, Contades étoit parti pour Stuttgard> où il 
trouvera le prince Eugène^ ^ qui il porte la deirpière ré- 
poqsQ d^ vou On croit que les deux généraux se rassem- 
J^lerQQt incessam^^eQt à Rastadt^ aipsi il y a plus d'appa- 
l*^ce que jamais è la conclusion de la paix de la France 
ayecPan^bidnp et l'empire, — Le roi prit le deuil en violet 
pour la mort de la reine d'Çspcjigne; il le portera six se- 
loaines» 

mereredi 28^ à Versailles. —^ Le roi tint le conseil d'É- 
tatj qui dura jusqu'à une heure et demie^ et il étoit trois 
heures quand le roi entra a^ sermon ; aprè^ le sermon il 
tjptis conseil de dépêches. Le soir il y eut grande mu- 
sique chez madame de Maintenon. — Le prince de Pons 
épousa mademoiselle de Roquelaure ; la noce se fit chez 
1« père de la mariée à Paris. ^- Madame la duchesse de 
Berpy a souhaité que madame de la Vieuville, sa dame 
d'atours^ ne se raêjàt plus de sa garde^ro^e, à l'exemple 
de ipadame la duchesse d'Orléai^s sa mère^ qui a ôté il 
y a déjà longtemps oette fonction-là à rnadame de Cas- 
tries, sa dame d'atours. Madame la duchesse de Berry fait 
donner à madame de la Vieuville ^0,000 francs pour la 
renpibourser de ce qu'elle avoit dépensé de plus que les 
40,ÛQ0 francs qu'elle avoit pour ses habits; elle lui fait 
payer le premier quartier de cette année, et joint 2,000 
éçu». d'augmentation à ses appointements. 

Jeudi 1" mars, à Versailles. — Le roi tint le conseil 
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d'État ^iir finir lés affaires qu'il ' n'avoit pas pu' •finir à 
côlmdeMér;f'il alla se ppomenér l'appès-dltiée AiHarly. 
Au Tëtottr & y eut petite' ihusiqiie chek màdàtiie de Mfiiitl- 
tëiï&D^. '-- fl arriva uncôiitriër Avl' lûfaréchal de Villai* 
parti dé Strasbourg telundî 26; CèéiaréèhardeVoit'rte- 
taHthètl& fendefma$rt A Rastàdt,' 6à lé prin^oe Eugène t^ 
Vîéîïdtfà 'dé'sètt'cîôtô/ïié tiaaréchalHté' Villan^ inè»e 'aVeo 
l'ùî'ïerèélëur'dcfijj^éstiite^ 'dé Strasbourg potir traduire 
eiilâtîh te trtlitéqÀ^l'eispërèî ctoeflurè avec feprittfce'Eiîh 
^êne. -^ Cë'màtiii à'Tàrifej oH a' vu «tffifchè^"t>^rtbdt'ùh 
tntodétaëtit ^ti^éâWlBKàl^e'Nt^àm^s '^ûî fait btea!Wdi!rp^e 
fcruît;^t 'dent jelrièttraî âeniàin'W tènéùr^^^^^ 
llt'J Côttiïné? tf^sfr àujofuia^ïii le priind rfmms, 'jour- aiïcfifel 
fe'SWMriiréVfitâSetiibîe, on et oôihWeiiôé' â y ^ opiner 'iatEt 
la ré^pti(ni de la' ôotiSftitTitlôri! dt< {«tpë^ 11 y 'èù< Mzé 
^ài'K pàHr là recëvbîr et 'qûàto*»e '^ur obéîiî au inainde- 
mehtyjM eSt dfe hMà r^céWJir ptà. '' • - 

Vtndrédi^, àVersûilUi. —Le roi travailla le' inatin 
àv^c le P. le Tellîer j alla i'a'j^tês-dlhèe aU Setttiôn • e* lïe 
Sdrtît pointée tout lé jviUr;parèè^q^^ dô- ïnfed 

àrcèil; le soir 11^ eiitgrandtJ'muàique^hez inadàttie dé 
Maitttébbh. On recoaniàiença Wéi^ à jouer chéi^ 'madattie 
la duèhesse de Beiry, 6Ù Ton tf avôit ' pas joué dèpuii^ lai 
noUvèliy de la iniofrt • dé la reiniel d'Espagne. ^^ Le roi 
commanda au cardinal de Rohan d'aller demain A là 
Sôrbôttnè? qui àiê raâSëmble pour les' affaires dé la^Gdns- 
fittitioti;et le ibi leur étiVôié? Une lëtft'ede cachet pour la 
redéVdiif'salisi^ètârdemeilt et sanis représentation. Voici 
lafitidùiriatidéttient 'de M.' le cardinal dé Noaillés : ' 

'^ A bes dauseiô * tiôus rënbU Velôns la condamnation que 
ilôù^'avoiï^fâilé dix Nouvéfiu Testament eH français avec des 
rêfl^oriàfhk>rates 'sur'chuquevètiét,' etc. y à Parisr, 1699, et 
dxiicéïàeûV,'khr\ggitle tà*f!Ù>fàlèdefÈvahgilé;desAc^ des 
Àpètf-eSyâès'È^Wesdèsii^^tPdûl, d'esÈpUrescànoni^è^ et 
de VÀj^ôcal^f8e''6tjè'Pe/nsik^bHrétlehnés sui'lè'téùèiédtces 
mmibh¥ë^l }Ric:;k1?ii!Kimzkt Ï69V. Dëfendons' â'tbus 
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nos diocésains de le lice et de le garder, leur ocdonnops 
d'eo apporter les exeraplairesaugreffe de notre ofiicialité, 
comme aiusi défendous, conformément aux saints décrets, 
à. la discipline de l'Église eu général, et à celle de l'Église 
gallicaQeenparticnlier.àtous chapitres, abbayes, commu- 
nautés séculières et régulières et généralement à toutes 
personnes ecclésiastiques de quelque condition et qualité 
qu'elles soient se disant exempts ou non evempts, sous 
peina de suspense encourue par le seul fait d'exercer au- 
cunes fonctions ni acte de juridiction à l'égard de ladite 
Constitution, et de ta recevoir indépendamment de l'au- 
torité qu'il 1 plu à Dieu d'attacher A notre caractère et 
contre la suljordination établie par l'ordre hiérarchique 
dont nous déclarons que nous ne maintenons les règles 
eacett« occasion que pour être plus eu état parles éclair- 
cissements que nous attendons du saint-siége de marquer 
précisément les sens erronés que le pape a condamnés et 
de prendre sous le bon plaisir de Sa Sainteté les moyens 
d« taire exécuter ladite constitution d'une manière utile 
à l'Église, agréable auroietcapablededonner aux pieuses 
intentions deS. M. l'effet que son zèle pour le bien de la 
religion lui fait désirer. Etsera notre présent mandement 
publié et affiché partout oit besoin sera, et lu dans toutes 
les communautés séculières et régulières. — Donné à 
Paris le 25 février 1714.. n 

Samedi 3, à Versailles. — Le roi tint le conseil de 
finances et l'après-dlnée il travailla avec M. Voisin et ne 
sortit point de tout le jour. — La Sorbouue s'assembla; 
on y lut la lettre de cachet. 11 y eut soixante et quatttrze 
docteurs qui opinèrent ; il y en eut soixante et sept pour 
recevoir la Constitution, il n'y en eutque sept pour ne la 
recevoir pas, car des quatorze qui avoient opiné contre 
il en revint sept. 11 y a encore beaucoup de docteurs, qui 
n'ont pas eu le temps d'opiner, maison croit que tout se 
terminera lundi. — On mande d'Allemagne que l'as- 
semblée qui devoit ^ faire àBrunsylck pour terminer 
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les affaires dti nord eist différée. Lès prinoes n^ôtit pet» été 
tous ^guliers à y envoyer leurs ministres, et quelques** 
uns de oeux qui y éioient arrivés se sont lassés d- attendre 
et en sont repartis. — On mande d'Angleterre qu'on ne 
doute pas que le parlement ne soit encore prorogé. 

Dimanche i; à Versailles. -^ Le roi tint lé conseil A'É^ 
tat, entendit le sermon 1 -après-dinéa^ et pais travailla eh» 
lui avec M. Pelletier. Il n'est pan sorti depuis trois jours^ 
parce qu'il a un peu de mal à Foeil; ce n'est que du sang 
extravasé, et il i^ouffre fort peu. -^ L'affaire de HM. d'Ha^* 
milton fut jugée le matin au conseil, et le roi fait offrir à 
milord Selkirk^ qui est ici et qui est tuteur du jeune duo 
d'Hamilton son neveu, de lui donner 500,000 francs sur 
,1a ville, faisantâO^OOOlivresde rente; ils avoient de beau* 
coup plus grandes prétentions que cela. -t-« L'ordinaire 
de Madrid arriva. Le roi d'Espagne se porte biea> mais il 
est toujours dans une extrême affliction; il voit fbi^ pea 
de gens. On ne doute plus en ce payft-U qu'on ne fiasse 
incessamment le siège de Barcelone. ««^ Milord André^ 
fils du feu duc de Milford^ a obtenu un brevet de mestra 
de camp ; son frère^ qui avoit été blessé à Fribourg^ est 
mort de ses blessures. 

Lundi b, à Versailles. "^ Le roi dina de bonne heuro et 
alla à Saiiit-Germain voir la reine d'Angleterre^ et ils s'aU 
tendrirent fort tous deux ; le roi après sa vimte alla se pro^ 
mener àMarly. -^ A rassemblée de la Sor bonne il y i^ eu 
cent vingt«huit voix pour recevoir la Constitution; il n'y a 
eu que neuf voix pour ne lapas recevoir eton compte môme 
que de ces neuf il en reviendra plus de la moitié. Ils ont 
député au roi pour lui faire des remerûlments. — Il aiw 
riva un courrier de Rome. Le pape est fort oont^it de ce 
qui s'est passé à l'assemblée du clergé quant aux qua-** 
rante évèques, et poiir les autres dont il prétend que le 
roi et lui ont sujet de se plaindre , il agira de concert 
avec le roi sur les partis qu'il y aura à prendre là-dessu»^ 
— H. le comte de Toulouse achète daM.. delà Roohefou- 
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wnlâbl ëhârgè de grafid vetiettr^ dont il lui donne 
MO>OdO fiMinei itif^eht comptant; il y avoit sur eette 
dbi«rgl!^3(]ij000> franes de brevet de retenue poup les 
dPéaocîars. 

Mardi ^, à Visnaillu. «^ Le roi tint le conseil de fi* 
tiltBces, et travailla ensuite avec H. Desmaretz. L^après- 
dlnée il travailla chez loi avec M. Voisin. Le soir, chez 
madame de Maintenons il y eut musique. ***- On porta à 
six heures du matin le saint saerement à M. de Bouillon^ 
dont le mal est augmenté si considérablement qu'on ne 
croit pas quHlen puisse tavenir; toute sa famille est venue 
ici; «w lie roi dohnë k M. dé la Rochefoucauld 12^000 
fraticsde pension; il eh avoit 9^000 comme survivancier 
de la chât*ge de grand veneur> mais cette jjension étoit 
étmnte lui ayant la chaerge.H. le comte de Toulouse aug- 
mente encore beaucoup Téquipage^ qui étoit déjà très- 
ooiagnifique; il joint sa meute & celle du roi, 11 a déjà 
&it quelques changements parmi les gentilshommes de 
la vénerie et a prié le roi de continuer les pensions et les 
appointements à ceux qu'on 6te. 

Mercredi 7; à Verêàilles. — Le roi tint le conseil d'É- 
tat et alla au sermon Taprès-dlnée. Le soir il y eut granda 
musique chez madame de Haintenon. *-*-0n à reçu des 
lettres du 31 de M. de Yauvré^ qui est à Toulon. Il mande 
que les trois vaisseaux génois qui étoient dans ce port que 
la roi d'Espagne a achetés de cette république et qui sont 
commandés par le marquis Mari en étoient déjà partis 
pour le siège de Barcelone^ et que M. Ducasse, qui étoit ar- 
joivé àToulon, devoit s'embarquer le 24' avec les vaisseaui^ 
que le roi y a fait armer. Ducasse commandera tous les 
vaisseaux qui seront devant Barcelone, tant espagnols y 
italiens que françois. Nous envoyons quatre brigades 
d'ingénieurs pour ce siège ; le roi d'Espagne demande 
M, du Puy-Vauban, et on lui aécrit à Béthune pour savoir 
si sa santé lui perqiettra d'y aller. 

Jeudi S^ à Versailles, — Le roi dîna de bonne heure et 
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alla se promener à Marly. Le soir ir^ eut petite musique 
chez madame de Maintenoi^. -^ Oti reSçirtideis^ lettres * dé 
Lotidres du 1 •^ de ce mois ; la reîhe de là Grande-Breta^iïb 
y étoit venue de Windsor et les peuple:^ avoient'témbighé 
unegrande joie de la revoir en bonliië santé . Elle a^prôrb^é 
le parlement jus(i[u^à la huitaine, et on trait qu'elle' véfat 
attendre les nouvelles qui ' viendront de ' Rastadf àvieitit 
que del'assemblér. M. Thomas Hànm'er que nous' àiôùs 
vuicir^té passé a été choisi orateui' de la chambré baisse. 
-^ Le roi a donné à madame de€aylus le logement qù'^àvbii 
madame de Miôssen^ au Luxembourg et celiài' qriè inaî- 
dame de Gaylus avoit, à madame âé la Làiidéj ibus^goù- 
vernante de monseigneur le Dauphin. — Le roi dé Pbr* 
togal a nommé pour son ambiaàsàdèur ^ en Fràùèé le 
marquis de Ribeyra, que nousavôns'vu ici, ettjaiéstrfe^ 
Veu du prince deRohati. * " ^ * " ' ' 

Vendredi 9, à Versailles. — Le ror 'iwlVailta^ le' ^àtitt 
avecleP. lëTellier, allal'après-dlïiéeàu sermon, etàptèë 
le sermon il donna une * assez longue audience dan^ soW 
cabinet au maréchal de Villeroy. Le soir il y eut grande 
musique chez madame de Maihtenon. — On mandé dé 
Lyon que Farchëvêque esta l'extrémité ; il y a^mémé des^ 
lettres qui disent qu'il est mort. lia plus de quatre-vingts 
ans. — On fit partir la nuit un courrier pour Madrid. On 
permet au marquis de Brancas de venir faire uu tour ici, 
et le roi envoie le duc de Berwick faire ses compliments 
sur la mort delà reine d'Espagne. Il est bien apparent 
que ce n'est pas là le seul sujet de son voyage, et on né 
doute pas qu'il n'aille commander l'armée au siégé' 
de Barcelone; on prend des mesures pour qu'il puisse 
rencontrer le marquis de Brancas à Rayonne , ainsi il ne 
pourra partir qu'à la fin du mois. 

Samedi 10, à Versailles. — Le roi tint le conseil de 
finances, et ensuite le conseil des prises; M. le comte de 
Toulouse^ comme amiral, est à ce conseil. Après diner le 
roi travailla avec M. Voisin, et ne sortit point de font le 
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)0]^. r^; Le roi fera faire après P&ques un service à J!to4ra- 
Diame à Paris, pour la reine d'Espagne^ etce s^raJ'év^ue 
^N^ii\^ (1) qui fera Toraison funèbre. — Le roi li'Es- 
pagnp^.dçmande.au roi dea troupes pou? le siège .d^Bistri- 
(^one^ qp^'d veut commencer jbien,t6t; le, roi veut biea 
lui en, prêter^ pourvu que le roi d^&pagae jieis.Vi^ille enr 
tçetenir àrSes dépens^ et le roifli^i a mandé que ses af- 
faires ne lui permettoieiïtpas de faire cette dépense-là ^ 
c'est au roi d'Espagne à voir s'il peut faire cette dépeqse. 
On n'y enverra que de Tinfanterie^ il y a assez de cs^va- 
Iprie en ce pays-là, et nqièip^ q^ui est très-bppnei. -r^.Q» *t? 
teijkdoit aujourd'hui M. de Contades^,]p[xaii^.U ji'ei^t poin(t 
app^vé, ..: .-- 

j Dinimche 11^ à Vtr^llei., — Le, roi tint le .co^jseÀl 
d'£)tat^ alla au sermon Taprès-dlnée^ trayaiUa ^^^uitq 
chez lui avec M. Pelletier^ et puis passa cljiez .madame 
de l^intenon^ où M. de Torcy mena M- de Gontçules qui 
venoit d'arriver. Il apporte la nouvelle de la paix qui 
fqt siguèe mardi matin Q de ce mois; il. y a trente-huit 
aiftjicles dans le traité, et le roi en parplt fort conteni;, H 
n9us dit à son coucher qu'il avoit à peij. près c^ qu'il de- 
m^dpit, mais qu'il y avoit pourtant qiielques petites^ 
choses qu'il auroit bien voulu pouvoir faire, mais qu'il 
nfa pas pu obtenir. Il espère que les électeurs de Bavière 
e^de Cologne auront lieu d'être .contents. On donne ,\m 
nao^s povgp les ratifications^ et, quinze jours après qu'elles 
seront arrivées, on s'assemblera à Bade en Suisse, où on 
di^utera beaucoup de détails qui regardent les. intérêtis 
de quelques princes particuliers. i 

Lundi 12, à VenailUi. — Le roi prit médecine malgré 
la gelée, comme il la prend tousles niois par précautipix. 
Après son dîner il travailla .çh^z lui avec M- de pontchjWr 
train, et quand il sortit de chez; lui pour pas^çr chez; ipa 

;■••-. ,' . ^ • . : . ^ Ml . ■ • . ■•! '. • ••• > ■• »!{^JI '' 
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dame de Maintenon la comtesse de Warteaberg (1) içp^ 
est à Paris depuis quelques mois, eut Diomieur da le sa-* 
Iner à la porte de son cabinet. Il y eut grande inusîqua 
chez madame de Maintenon. *-*<- Le baron Sparre, lifiutena;Qt 
générai en France^ s'en retourne pour toujours ep Suède^ 
où les affaires du roi son maître le rappellent. On QOiapta 
en ce pays-là qu'il y pourra être très^utila, car c'est \w 
galant homme , de grande qualité y qui a beaucoup do 
bien et de réputation. Il avoit ici un régimfsnt d'ûvfaj^ta? 
rie qui vaut 8 ou 10,000 écusde. rente, et que le roi vpu-» 
loit bien donner à un de ses neveux, qui est dan^; le servi4|Q^ 
mais le baron Sparre a prié le roi de le donner à lÀn)i^ 
qui en est lieutenant-colonel, lui disant queLink, anoi^ 
officier de mérite, étoit celui de tous les officiers qu'il, 
counoissoit le plus capable de le bien siervir dans cet emr 
ploi, et le roi a fort loué le baron Sparre. 

Mardi 13, à Ver$aille$. — Le roi tint le cpiiseil de ft^ 
nances, travailla ensuite ^v^c t(, Desmar^t^j rq.pf*è§7 
dinée il travailla chez lui avec M, Voisin, et ne so^'tit poin||j 
de tout le jour. -» Madame la duchessa d'E^b^uf est oqv^t 
prise dans le traité fait à Rastadt pour les préteAtip0|ji 
qu'elle a sur la dot et sur le douaire de feu n^ain^ 
la duchesse de Mantoue sa fille ; c^la sera réglé à l'asseqor 
blée de Bade, aussi bien que les prétentions de maddiii^ 
la princesse des Ursins sur la souveraineté qu'on li4 a 
promise en Flandre , et les prét^^tions qu'a le duc da 
SaintrPierre, beau-frère de M, de Torcy, sur la princlr- 
pauté de Sabionette, qu'il a achetée. L'^mp^reur^ 4^ SQU 
côté^ demande qu'on exécuta en faveur da M. de Lorraip^ 
ce qu'on lui avoit pronûs par le traité de Ryswiç)^.. M. le 
comte du Luc^ amb.9i5SQdjem? de France an ^i^i^se^ et M. da 
la Houssaye, iDteadant d'Alil^ce^ ^aj^pntch^pg^sda la part 
du roi des négociali<9ns qui ^ faroot 4 Bada où ras;$eju^ 



(1) Marie-Jeanne de Melun, mariée en 1703 à François Marquàrd, comte de 
Wartenberg et dn Saint-Empire, cheifyiti^r de la Touon ,d'»r. , 



bkif^ ÇQ doit dlwçw aç^ j4ua que teçis mois, et quand oo y 
s§r^ coi^Y^iiu dçi toi(t, 1^ pnQÇ^ Eugè^ç Qt la maréch^ 
de Villars s'y rei^drppt pour si^^.; ce rpar^cbal dpit 
^fiyer demsU^^ — Le roi donn^ i\\ piûn^ç^ Cbaslfia^ fils 
de M. l^ Qran4> W droit qu^ lui yaudpia ^u mping tQ ou 
42,OOq livres ^e r^nt§ pçiur.lni et ppur s^^ Ipiéritiers sur 
Up pont qu'ofl fjiit feire çu Noripandi^ au petit Yé , ce 
qfli fera ifiii gf^ud l^iep ^ çettç province ; c^ pont mm 
glus ^'upe lieue de Iflpgueur. 

^tvm^i ^y à fers«f(/q. — \^ roi tiut le. çopçftil 
^'jÈtaJ; , cj^lfi, rapr^s-çltî^^* W ?^rpiofl , ue ^tit point de 
t9U^ le JQUP. Le §oir il y eut gr»il4^ luusique q1^^;| madaïue 
^*e Ifai^^teipon. —Le rpi^ aprè§; çpu leyec, dQMs^audiepee 
d^^v^ ^p Çfttîiflfit §uç députés de 1^ SorJ^uue que ^e çaih 
^P^ j^p ï\ohan lui pfé^PUta, S. Tfi. ^\ une répQUse 4 Iw? 
iaraiigup, ç^^^z Ippgue et beftUPQWP vi^m tielle que h ha- 
rangue. Après le sermon l'électeur de Bavière, qui é^pit 
venu de Saint-Cloud, où il demeure présentement, entra 




à ^ut-Glow4« ^L'ftWié de JÏPruay, nowïuélt l'ambasqadft 
da Bortugal, a ordre de partir ppur son ambassade à la fin 
de ce mois. — M. le maréchal de Villars arriva l'aprês- 
4|p4ç ^ PiSiriç. 

^fH^i 15, à, fer^fiUle^. -r Le TR* ^^^^ ^^ \^^^^ l^SWf 
et ^llafipurre }e cerf ^ SJ^ly f il efl p^t deux^ et puis s» 
î??95»8Rft jÇm'^ h m^ dw§ Ips jftrdin^. A gon f^touf 
^ Marly, i| 4t ^^^^^^ 4W^ ^9^ mPW^^ te W^^c^^al^ dg 
YiHaj^ qui l'aji^ndoit 4^u^ pa c^ftpilffej i^ i'gmiffas^ ^t 
J^lovja fof^. Il |ui 4ftnu^ l^s ç^?.aude§ entjcée§ pomme ie^ 
Bfptjjieys gepUUbqîftRie^ ^çï l? ctiftjflbçç ies put, gt }i}i 
digqpp. [a surviv^uce 4q gpuyeruemçiît de PrQ^^W^ Bfi"F 
le miîrqpi^ 4e ViU^rs spn |^s, qu^ u'^ que ftflzp ^ng, ^e «ci 
ici ^ fait çf § dçîjx grâfi^ 3^^^ qup le ift^r^fij^al l^i 4St 
iïà^4*'^ F^^^? ^t* dèg }g ^oir ruême, il vint au peu^j^ieç ^W 
rqi pq}|r ^ftftjp 4u 4f ^i* ^® l®^ graude^ entrées jui 4pp- 

7. 
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nent. Il y eut petite musique chez ttiàâame de MàilAi- 
fénoD. Madame la ducbessé deBerry fut saignée pairce 
qu'on la croit à mi- terme de sa gros^éâse. ' ^ "^ 

Vendredi 16 y à Versailles. — Lé roi travailla le inàm 
aivécle P. le Tellier; l'après-dlnée il entendit le sermon', et 
ensuite alla se promener dans ses jardins. Le soiriP'jf"êtft 
grande musique chez madame de Maintenon. — La njiaré- 
chale de la Ferté * mourut hier à. Paris. Elle avoit quatre- 
vingts ans passés^ et il y a longtemps qu'elle ne parois- 
soit plus à la cour ; elle laisse une fort petite succession. 
La comtesse d'Olonne, sa sœur et son alhée, quiest foH; 
riche et dont elle espéroît hériter, estenCore en vie^mais 
elle est en enfance depuis assez longtemps. — M. de Mou^ 
tauban, mestre de camp de cavalerie, a été mis à la Bas- 
tille; on Paccuse d'être mauvais converti, et il prétend 
que c'est la famille de sa femme qui Ven à(îcusé'' Batiste- 
ment. 

* La maréchale de l^i Ferté étoit Asgemies et mère du duc de la Férié. 

Sa vie débordée , quoique plus mesurée de beaucoup que celle de bi^ 

des femmes de ce temps de tous é&ts , Tavoit exclue du commerce die 

presque toutes les fenmies , dont fort peu knéii^ décriées' rokoiiént V6iK 

Le maréchal son mari, tout impétueux qu'îl'étOlt, en fut la dupe ttûte 

sa vie. • > ^ '• '■*' 

.......1 

Samedi 17, à Versailles. — Le roi tint la conseil d|e 
finances^ alla tirer l'après-dlnée , travailla le soir^vèc 
M. Voisin chez madame de Maintenon] — ^ Le roi doit jû^r 
demain l'affaire qu'il y a entre M. de là Rochéfoticaùfd 
et M. de Saint-Simon pour le raîng.de la duché^ ypiçii^é- 
tat de question : M. de la Rochefoucauld a voit eu des 
lettres de duc et pair quatre ou cinq ans avant M. dé 
Saint-Simon ; mais comme jpeiiâant tout ce temps-là M: de 
la Rochefoucauld avoil été eniployé et n'avoït jpas pti se 
faire recevoir au parlement, ÏIM. de Saint-àimon ei de 
Retz, qui avoient eu tous deux des lettres de duc et pair 
prêtèrent serment au parlement avant que M. de la Ro- 
chefoucauld ë(A pu le prêter. Cèliè éônté^tatîôri-ià dure 
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.(^puis,J.oi:igtQnip$,etla reine mère ) durant la régence, 
^Yfnt régîé: qu'ils alterne)X)ient^ que les duos de Saint- 
Simon et de Retgj auFoient la pré^ance une année et le 
^ijip de-la Roc][iefoi^cauld une autre année. Le duché de 
j^e^ 1^1 éteint ;, la, djisputenf est plus qu^entre M. de Saint- 
S^pn.etjtt. de la Rochefoucauld ^« 

On s'est déjà expliqué que ces additions ne pouvoient contenir les 
prooèsidé 'préséance, on se contentera donc ici des faits que les Mé- 
moires Ignorent ou «qu'ils ont €ru devoir voiler. La Rochefoucauld fut 
4rîgi^<9n comté petv Frani^s F^ en 1^8, et la juridieticm de ce baillia^ 
ne fu^ réglée qu'en lâ66 sous Charles IX. En 1622 Louis XIII érigea 
ce comté en duché-pairie, qui ne Ait enregistré qu'en septembre 1631, 
parce que dans l'intervalle, le nouveau duc entra fort avant dans toutes 
ïes'Jrai(^ns d*Ëtat qiii le 'rendirent criminel. L'enregistrement fait, ce 
âOe^sè rengagda 4è nouveau si publiquement ave<^ les factieux qu'il 
^$!fl9UQ^i<^ mêmes ccmdamoations et lesmêmes peines; ses bois de haute 
fill^ai^^rent coupés à hauteur d'homme , ses châteaux furent rasés, ^ 
entre autres Verteuil, sa belle maison et sa résidence quand il étoit en 
province. La paix ayant été rendue à l'État et les abolitions accordées, 
\» ,dt|C de* Ja Itochefoucauld songea à se faire recevoir pair au parlement 
(^ |e fut en ^et le 24 juillet 1637. Ce ne fut donc pas , comme disent 
.^sJAéi3(^es, parceque M. de la Rochefoucauld fût employé pendant 
fput^^emps-là qu'il ne pût être ni enregistré ni reçu, mais par les 
.raisons qu'on vient de dire, et que les histoires et les mémoires, les 
pièces des procès faits aux rebelles et leurs abolitions prouvent authen- 
tiquement. Cependant M. de Saint-Simon, gouverneur de Blayealors^ 
preniièr écuyer du roi, premier gentilhomme de sa chambre, chevalier 
du Saint*£sprit, avoit été fait duc et pair par lettres de janvier 1635 
enregistrées, et lui, reçu pair au parlement le 1'^ février suivant. M. de 
Betz, gendre d'autre duc de Retz, qui n'avoit point de fils et son cou- 
sin germain, avoit obtenu en faveur de ce mariage de nouvelles lettres 
d'érection de Retz en 1634, et avoit été reçu en conséquence au parle- 
jnent. M. de la Rochefoucauld y étant reçu pour la première fois de- 
puis son érection en 1637, prétendit avoir rang de la date de son enre- 
gistrement ou vérification de 1631, et MM. de Retz et de Saint-Simon 
le lui contestèrent si bien qu'il f»it obligé de recourir au roi qui renvoya 
au parlement le jugement de cette dispute, et en attendant, ils convin- 
rent de se trouver et de s'absenter alternativement à toutes les céré- 
iftonies. Cela dura de la sorte jusqu'au lit de justice du 7 septembre 
1645. Le roi ayant voulu être accompagné de tous les pairs qui s'en trou- 
voient à portée, M. de la Rochefoucauld voulut s'en excuser, parceque 
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c^^tt ^ tour de M. die Realftti ét<ïft là PaHi-, et ^ui, ayalil un iÉl$Mtt 
m cdla ebmntift avefe M. de ^Satât-Simea ifoA étcit è Blaye^ fmoit 
également i^our lui. La reipe mère, quiétoit résente et qui voulu! l'as» 
sistânce Aè tous les pairs, fit expédier la veille ou lit de justice un bre- 
ii^\ pàttàinSiie, secWtâirè Miat, porfait ràltéttlitevè dé pi^eàéanèè 
léam M^n teâ\è^'èér^oM^, moA M fÉî«Éb^t) \ek tté «USir aùKÀt 
la préséance du lendemain, \;é Vpi fat %X!éc«rtlfip. Elle éciMit au idve de 
Retz, qui y précéda le duc de la Rochefoucauld, et ce brevet, quoique 
brevet et non iettres patentes ielaregistrées , ne lafesa pas ^'étre ims sur 
lèSIregfetres du ^arlénient etd'avoîriieaponr la brièveté tin temj^. Les 
ohfo!)és en ^énfènrèrent en iees temves jtisqu^en 1 7t)2 que le due ûe âbintr 
Simon d^ujourd'iid ^M )*eçu «lû parfCMaelot vR'^ftz iMit éteskt^ il y 
avcyk longtemps, d^isortse^uil ét<ylt resté seul «n cwam. Leprocèà tte 
préséance entre M. le maréchal duc lie Luxernbovè^ «t son §)s après 
luf^ avott formé de ia Maison eàtre M. de Saint-Simon et les autres dna 
intéressés dans là même cause , quoique fort tl!S|NrQ|)oniomié6 dH^^ 
tellement que, vouknt être reçu au paiement, il alfe eoi|ffier M. de fa 
Roqb^ucaûid, et y ajouta ^ue^ sans s'informer qui étoit ^ tour^ il 4e 
prioit de lef>réééder, poùvyvi qu'il voulut bien lui {)erfillettre de se trouves* 
aussi à la première réception qui arriverait et de lui là(isser pr^idr« 
son tour. Peu de jours «près, fe duc de k TrémoiHe kii vint pro|XMMr 
de la part de M. de la Rochefoucauld de faire jtiger le procès et et 
pçoixyer bon en attendant iqu'ils ne se trouvassent p<Ait ensemble. 
M. de Saint-Simon, qui vouloit éviter un procès \ fut trouver M*. 4e là 
Rochefoucauld ; oelai-oi iiût femiei, et proposa que, pour éviter ie procès 
çt les aigreurs qui trop naturellement suivent ceux de cette eapède^ 
ils .prissent des pairs pour juges et Daguessaus protJUt'eur général, -pour 
rapporteur. M. de Saint-Simon eut beau lui représenter que cette forme 
serait destituée d'un j)ouvoir quiii'appartenoit ^'au roi ou qu'au par- 
lement tpar le renvoi^ le favori vieillard ne voulut pas être «ontredit, et, 
quoique cela ne pOt mener à rien de la sorte^ il en fallut pass^par là. 
Itç convinrent de pairs de part «t d'autre qui acceptèrent^ et M. de 
Saint-'Simon eu choisit qi^elques-uns, malgré eux^ parce qu'ils s^étoioat 
ouverts contre lui dans l'ignorance du fond de la queatiou. i^oiqtie 
convemis déparier au roi ensemble, M. delà Rochefoucauld le prévint 
seul , et cependaut le roi parut content de ce que M. de Saint-Simon 
lui dit ensuite. 11 avoit^té convenu aussi que les titres et les mémoires 
seroient signés par cliacun, remis à l'évéque duc de Laon> 4'^ncien des 
commissaires^ et par lui commumqués à l'autre partie et ainsi ^es ré- 
ponses. M. delà Rochefoucauld pressa vivement-; qufuidM. de Saint- 
Simon se trouva prêt, il en avertit M. de Laonpour jque M. de la 
Rochefoucauld formât sa demande. Celui-ci vouloit que l'autre par- 
lât le premier, qui se retranchoit à dire qu'il ne denuoidoit rien ; qu'il 
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^èlMMnioitiaoffiteitt de 4'atteniative, mais tfut^ M. à%\a Rochefoucauld 
«fHâr absdusient voula étet ju^ et jugé ^m tsette fbnue, il se ednten- 
4l4t Mm prêt à Tépondre à ia prétentieii que M. de La<m iui corn- 
Miakiuerolt. Gedébae<, qui #Mti qudqne iemps, mit M. de la Roche- 
iibttéMlli 4e mauraise humeur^ qui, désespéraDt de faire parler un 
I wipnw foi avoit résolii de ^e taire , dâivra enÛD sa demafide à M. de 
liiitoii,q«M ne isentenoit que le fait en quatre lignes, tout nu et sans aucun 
i«imMiefne(nt M. de Sanit-^înioB y répondit par un mémoire de ses 
fÉisoBS qtR Mv de Laon communiqua; alors M. de la Rochefoucaidd 
•diàng^ d^aviSi se mit en oolère, dit qu'il n'^voit ri^ à dire ni a ré- 
peadre de plos que les qvatretiçies quHl avoit données ; que ses titres 
tt papiers «féioit été brûlés avec une partie de ^n hôtel à Pbmîs, il y 
iiroit quinie o« «eiae «ns, «t que ces nMssieurs jugeassent et fissent tout 
aoovMHSii 4eiirplairoit> poorvu qu'il n'en entendit plus parler. €e que 
^^e»ef«rt Immeur étoit pésolution. M. de Saint-Simon, ravi de n'avoir 
^oîftt à -étve jugé si peu juridiquement, se garda bien de s'en [riaindre^ 
«ll^afftiire, entamée depuis quatre ou cinq mois au plus, en resta là tout 
loauit. En 1711., l'intérêt des bâtaids «ous^ i'apparenœ lée •celui des 
fws et d'ôCer occasion aux fiioeès ineples et dninériqu^s en prétention 
iie ftaîiies -et d'ancienneté de 'paiiies dont on entendoit parler tous les 
jiury c^ que celui de AL de Luxembourg avoit iait naître, fit prendre 
Îé inm d'unédit pour les régler et diverses tavAres <!ibo3es qui y avoient 
Aippoft. La questicffi-de MM^ de Sain^Simon et de4a Rochefoucauld «e 
4apottva 'décidée avec >phi9ieurs'*autr8s>; M. de la Rochegfiyon, qui lie 4e 
:«ît^'apFès son enregisIreHienit^ «seiidaignit amèrement d'avoir été con- 
idanpé-sans avek'été enteiidn , et amena M. son père aveugle au roi , 
'qui fit des ctis-n 'lamentables ,tque naalgré un^dit enregistré, il obtint 
qae*^n afSaire'seroit'exanimée et jvgée tout de nouveau comme si elle 
ne Ji^voit iamais été, et qu'il n'y eut foint-eu d'édit; mais le roi ne 
•^(aukit'eoumeliiare cette i^tie de «on 4§dit qu'à lui-même, ni le rapport 
fde <l'4ilfcm qu'à celui qui avoit'dvessé i'édit, «t il fut décidé que les 
fiBilBes4tteli^i«Brt leur^ ^tres , pièees^t raisons signées d'eux au dban- 
jelier, •s^ors H. de Pontchaftscôn^ qui les •commimiqueroit de l'un è 
ifQtitpe4teaa»afgni€cation/et qui rapporteroit seul l'affaire au roi, lequel 
^tdte' à tète avec lui la jugeroit définitivemait. «Ce lut encore la même 
iiihose <^'iivec «les orbitres à qui pavleroit le^premier. Les mois s'éoou- 
4èipeMt et m redoublerait ; enfin , comme l'aufere fois, M. de la Roche- 
Jciuoanld se vit forcé>par le silence de l'autre ; mais, comme il avoit porté 
i'alfaiie devant le roi , il n'y eut pas moyen de ne donner que quatre 
figne^ ni ebcore moins pour répliquer d'envoyer promener le jugement. 
Il Jdrmé' donc nne demande raisounée; la réponse la fut pareillement. 
Oftavoit oomm^icécivilement de part et d autre, mais la politesse ne 
-dittn:pa6rlengtemps.Lft finesse o(Misistoit 4-101 câté à piquer le roi de 
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Jalousie:^ è hii'feire ^^iftendre que M.' <te là RoehéfoudaiiléiiaiftëCMit 
son ^itde pouvoir setil faire des pairs, tanâtequeM: de Sàiat-Sînoién 
lié poùvoit sotAenfr sa cause qti'èn attrîbumit k^reetemeiit iftif jfiïr- 
lèmeiit le pouvoir d^ concourir et de Mre par ee concoure némsèàte 
tm pâli* conjointement avec leroî, en cottfîitndnft son autorité pa|f la 

'^énné. Cet artiûce^ qm toueha le r6l, et qUi pienssa satis autre màiô^ 
nmporter là cause, fbt rendu plus sensible à M.' le duc de 'Sèf2rit*>Sittl§n 
par quelques traits semés dans Tébrît avec une indiscrétion hasardée, 
tellethënt=qn*à;fànt évité jusqu'alors tout ce qui pouvoit déplaire, j^- 
qu'à en af foiblîr sa cause , il se lâcha dans une répKqoe qu'il fit kfi- 
ïniShié, ëxpre8séthe(nt avec peu de mesure sur ce qui Favoit cfaoqaé, 
et il s'étendit silr les rébellions qui avoient'arrétéTettregistieAèilt pals 
Iftrècepâoh de Mi de la Rochefoucauld depuis tant d'annééèr, dontTil'fit 
le parallèle avec la fidélité etdes servrôes de son père^. Dés amis commoAs 
alarmés d'une si forte repartie firent entaidre à M. de la Rodbegti5myn 
cémbién il y étoit intéressé; à peihe futHelle:donnée au chancelier, qtfis 
filréntles âerniérs effort^ pour qii'etle n'allât pak pins loin. M. déia 
Roclieguyo* fit des excuses de l'écrit qui avoh blessé, le rejeta sur"^ 

' 'geôis d'affaires ; le supprima ^tièrement, et il obtint enffin qde là i^^- 
que, dont quelques copies avbient d^à couni, ne seroit point imprin^. 
Dans là siiité il prit fort i^arde qu'il n'échappât rien dé sa part qnèÀe 
• o6rtect, et Fhoiriiféteté de part etid'autre fut rétablie, à quoi te duc de 
godilles Contribua beaucoup. Enfin le jugement dpprdchtot, M:-dé^la 
RochiBguyon fit pi^oposer, puis presser MJ de Sahit'Sitoob ët'â plusieurs 
tepri^^' de consentir à un accommodement qui donnâtà Tun* léi pi^ 
s^ce k la cour, et' la préséance 'à TaUtre an parlement et en toijtès 
les cércmoîiies dTÊtat et de la couronne, et cette dernière îi TMT: ^e 
Sàint-âfitoôn ; mafà <;élui-ct qui croyoii^ cause bfen fondée, eft qui de 

■ tetrouVoil'pôint'eïl pareils termes que MM;d'Uzè*et de la TrémWlle 
qui se précèdent ainsi^ refusa tbtijours d'y consent, étfinalefn^f^^a 
le total comme les Mémoires le rapportent. MM. de la Rochefoucauld 
«t f^Cila Bpcbeguypn en furent outrés , et ne purept s'en cacher; l'errêt 
^t présenté et enre^stré au parlement, et l'affaire demeura con- 
sommée. Le lendemain de la mort du r6i, M. de la Rochèguyon, lors 
dutSîe la Rochefoucauld par la mort de son père, se fit recevoir aii 
pârlenient un. quart d'heure avant que M. le duc d'Orléans et la plupart 
des(pairdy arrivassent pour rouvertqre'du testament du roi, dépo^ 
^lors §i]| parlement De Mesmes, preinier, président, ami delà Roche- 
foucauld et fortj majl avec Sainjt-I^dion , pipoposa au preniier de pro- 
tester, de demander ait parlement la révision de son procès de pfé- 
séàncte et de fé recoinnàeiléer dé nôiivéàii ; ittàîfe il eut le chagrin que 
M: de'la'Rbchèf<itfcauTd ée mèntrsf plu^ équitable et pHiS' raisonnable 
queiui^li insista inutiliinent,ttJaaiais^M^.de la Rjochefoucaidd n'y 



hi(6mhit>iBiMidr^.^^ déclara; qa'û m tiifiyoit bien coodanmé ; peu apurés 

^rA|fri^i!§9^^r$îi^<>^ tWriya, ^^uise^ m^^ans diiffieulté. au-dessus de lui ;. fl 

f 'jj pût 4?^ J»éme h, \^ séance de l'après-dînée , au lit de justice qui sui- 

^"v^Pf^.fipFiQS et toujours^ depuis , sans que M. de la Rochefoucauld 

f aâf^vité i, . i^ tènoigné de peine ; mais quand M. de Saint-Simon fut 

r^^p^fBér,€^fi/^va^ev du Saint-Esprit en 1728, M* de la Rochefoucauld 

,^iti,i!at^t^ 1;7j^4,' lui envoya Breteiûl, prévôt et grai^ maître des 

ç^éQH^ni^>de,rOi?dre,qui, «ous prétei^te de ^te de civilité , lui ^t 

;pqmaie dç Juirméme; qu'il ne savoit pas s'il.n'y auroit pas quelque diiffi- 

jçultéieptre lui^ M. de la Rochefoucauld. 11$ ne s'étoient trouvés eu- 

semUe enauciHie cérémonie qu'au parlement, et M. de Saint-Simon, 

-.qu| BvoH pré^-quelque tentative, avoit mis à part les pièces^.^incipales 

»de;cl|tt<^ 2^£^^<i rarri@|;,i:ei;idu pfur. le loi el; scm enregis^ema^t.,!! ^b- 

.lPft9H^,àB^;t^l d'où hû yj^noitce soup^OD,,.et ^jq^ta qu'il Talloit 

Jt^^4tîugç s!il.pouToit %^ fondé.', puis Uii .montra ce qu'il avoit pné- 

par4^. ^atçuili ^ qui sqr çequfon lui avoijt dit , croyoit au moins la cbçse 

. dputeqse ,; df mei^a i^rttét(Hi^é ^ fçt dit qu'il diroit nettement à M. derJa 

rRofibeCoucaiald qu'ili n'y a¥aU,pasi.d& question, qui^ ayant les mémps 

.f^èi^i,%p'^ur^. pas,|di^ la tâtonnm*. BreteuU revint qudques jours 

^^,5,,jl ^^Jfa^ .'Pf.f. de S^int-$imon qu'il ne trouveroit aucime 4if- 

;j9c^)j(éJ mais que M. de^ la Rochefoucauld l'avoit prié de le faire en- 

,piij^xp h ^a femme. Il ne fut donc [dus question de rien à cet égard. 

.pçpeodantl^^ de S^int-Simon ayant reçu l'Ordre à la Chandeleur 1798, 

7^ poaifcliapt.d^Ji'autelf a sa place,d& profès au bas de la chapelle, {N?ès 

jdp^pifie^^ dif roi , ileu^ , quelque iinquiétudie , parce que approchant 

;t<Hl^c^Qt|fe, m. de,^ Rochefoucauld ne branloit point; il. attendit en 

.^et^me Mv4? SaintrSiiDon fût vis-à-vis de lui , et .alors il se baissa et 

jlpi,Qt upe ifi^ au-dessus de lui qu'il prît. Il se trouva ainsi entre deux 

tifHnmep qiui moururent bientôt après : M. de la Rochefoucauld avant 

i ia^t^teç^Ui, et A)[. de^Çully à la Chandeleur un an après. 
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'^'''I)wntthcArl8/à T(dr5m7/e5. —Le roi tint le conseil d*É- 
tat, a-iïa au sermon, Taprès-dlnée, et puis, travailla chez 
fluliOvecM. le chaflicelier seul. Il jugea le procès sur la 
^préséanoe des duchés de U Rochefoucauld et de Saint- 
8kri6nçlejugemeht a été' favorable en tout à M. de Sainit- 
SiînJ'6ii,'càt îl aura la' préséance au parlement et à la cour. 
Le^dèrnier édit que le roi à fait sur les duchés étoit favo- 
r^Blf^ 4VIX prétentions de Jtt. de Saint-Simon. —-M, du 
PiftyKVaiibaBj» que le. roi d'Espagne desnandoitauroi pour 
ccnidmreiesiëge de Barcelone, niais que le» roi n'eut 
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pUfe voUlù tôttttlràiûdred'y àllef si oelalni avoit f ait d% ïa 
peine, a accepté remploi aVeé ]plaîsii*. Il tSl hotûtûife (te 
grande bonne volonté^ et partira à la iln du mois pOMt 
^ rendre ie 15 avril À «e ^éga. Oh eomf^te^'il y à à4%k 
nîAxwtift pièces de hdMtètie nmvéeéy el tout lûe- qu'il têxd 
pbut \^ $êHir, et tjtrt l^rthôè àû i^i d'Es]pagA*; éfû^itdm^p- 
tantles trouJ)èé (Jùi y itoài^chéftl déPî^Attôë, sèr^ tte^ù- 
quante mille hommes. 

Lundi 19> à Verseillei^ — loe roi dîna de bonne ImiIi^ 
^ ailo, oofsiTe le «erf à M arly ; ii se pfommM. «nsmie 
dàtts s«« jardttB, et tie ^vihl M^tPà *ft éhH; A tsèft W- 
tbur il fravâilïa avefô M. de Poïitchéirtïàîn clïèi ihà^laSttle 
de Haintenon. Le roi n^avoit point vu sa hieuté depuis 
que M. le comte de Touloose est jgraRd v^&fte«Bf^ et ^«loft^ 
^^«Ue fût fort ttiagnifiq^ie da t^mps de If . ^ èâ iM^- 
ïbïicàùlA, «elte VeiA fetodofè ptiis pi^etolfeittètol; ^t^ çlws 
nombreuse en chiens et erî chevaux. —A. l'é (îàY'diûài dlè 
Rohan présenta au roi l'instruction paistoràle qui Vient 
Cîtchever d'être impffii»ée/ — 0« a i^eçtt de$ letteeÉr de 
tJôndre^ "tfcA libus appreftîïeïit -^e 'r6Tiwrt«i?e 4^ pwl^ 
ïhênt se fit le 13 de c^e mofe d^ notre iStylè, et Wnis^Voite 
reçu la harang^ie de la reine à l^ouVèrture de ce pcrtïè- 
ment; la harangue est très^^oble et très-teens^ée». ' ' ' 

Murdi %0y à Versailks, ^^.Le iroi tkit le ^ifëeil 4é £- 
nances, et 'ftcavàfilte fewsèilte •avec M. B^Gfliàï^tfe ft.>lçWÉ-- 
dînée il donna audience dans son cabinet à M. de fto- 
^ttelaiwe, qui s*effi î'etcmiTïe en fiangiiièdoc;; emviie *[ ^a 
Ifeer , è* «ti retour il doïma n«è ïori^e aiiddè»cè fca nl«s 
téciml'de Villars cbet: thadaœe -de Maïkitefton. -«- Le Mi 
d'Ëspagnè ne demandlmt Éa l*oiM)He ^qwht^TÉse ëaita&fiéMÉS 
^our te siège de Baredkme; te roi y «ncnvoie^uSusDej, ^^f«i 
sont en t^è*-bo1l ètât. fhi croît 1q^ tes vmssettmK «qtte 'te 
roi envoie à ^e siège y sont arrivas vprésèntèfiiénl, ^otot)li 
a ndùvelle que Buoasse étoit çàHi-de Jotdoti à ia fit du 
^oïs passé ; les vents co'ntradrèfe ^avoient -retardé S6n dë- 
^aii; de «quelefiieâ jotirs . -On bie^nâè de Hbihtndë ^ ffèm- 
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^%teiM ({ne ce» Veiits4à ont ««usé de grands désoiV 
ârés, ^tu'il 7 «i leu hisHiieoup dé teufra^^es et de d%ues 

Mèrift'èdi ii^ à Ve^saUiêê^ -^ Le roi tibt ï» t^otiseil d'É- 
Mi, «ule&dU lè«l«irmoh Tapi^èSHlinée, et puis alk à la to- 
lèatfè ^ûr Iml pi^emièlNI fois dé l'VLttnée^ au retour il y tut 
gtiuïde mdstqué cb^z madame de MaiMôuoto. -^ Le roi 
a donné â^OOO écus de peustoh à M. dé Saint^Cotttest^ 
înteodantÀlletsE, et oncinoit tfu'ôn poArroit bien renvoyer 
avtec M. le comte du Luc à l'assemblée qui se tiendra à 
BttdB ila fin duinois d'avnl> «n cas ^e M.de laHoussaye, 
qui avoit été m>imné{Kyur cet etoi|ploi, fksse difficulté 
eomme tconsèiller d'État de céde^ au (5omte du Lucv On 
{nréiend qne MM. ies consdllers d'État^ dont il y en a plu- 
sieurs proches parents de M; de la Houssaye^ lui consTeil- 
lémtde prendre le parti de s'^excuser d'Aoceptisr l'emploi 
avec M. Je comte du Luc par cette raison-là. 

. Jeudi £2, \i Versailles. *^ Le roi dina de bonne heure 
ei.tdla se "promener à Ifarly^ au retour il y >eut peti4)e 
musiiquetlMei! madame de Haintenon. — M. d'Agénois^ qui 
étoit vaeskfé de camp de M*, le comte de Toulouse, lui a 
i^ettfts sa^ommisinon. Il la lui avoit d^à remise il y -s, 
quelques jours, mais M. le comte ne Tavoit pas voulu re- 
cevoir, espérant toujo«œs qu'il reviendroit à la raison ; 
mais, comme il a persisté et qu'il a tout de nouved^i écrit 
à M. le co»te de Toulouse ^u'il vouloit absolument quit< 
t^, H. lecomte a prié le roi de trouver bon qu'il choisit, 
peur remplir sa plac^, M. d'JEstourmel qui est capitaine 
dans 'ce régiment. Il est neveu d« M. de Hautefort, 
hocsme de condition., fort riche et en bonne réputation. 
r-T- On a nouvelle que la reine de Suède> grand'nièi»e du 
IW*4^. Suède, est à l'extrémité à Stockholm ; elle est née 
piripceBse de bolstein. 

• iVindredi 23, à Vef^aillesy, — Le roi travailla le matin 
aye<;xlç Ç. le Tellierj il entendit le sermon etdevoit aller 
^Ei$iiite à la voleae,.maâs la pluie l'en empêcha. 11 entra 



tn JOURNAb HË DiyNGEAU. 

dei)omif heui^ichez /madaiiiede Jlaintenûn^^ il lyieift 
sltisaqué. n^ M;/:(te SdittM]hfli.tiafWMf!sfe cobyt chegjhiià Ja 
iîampagiieiy leà jà étoH; retirer depuis longtemps y ^)^e^ hii 
quib cemmaBdoitu teidétaoheiBQnt'dea ga.rdesi d»rfiox^ 
que lfi<rai'.ffljvoya:aveo>là»Bçipe d'Espagne rMad^ie^Ittouisov 
6Ue d& fevir MonsiJouf^i ^uatad ^Ue païitit^UcÂpoxtf^lladtid. 

t^. Le ^itd^ÀbgteJbeitoe;ë8£ ar^veati^àifiany ^1^^$" avoir »d£^ 
induréi quelques jovraà -IiîUi^éviUe ayee M.td^ liOPriôiMij et 
ik. CfUDQXDeroy^.ai^eo. H^^de iVatideiiM^Bt, ^où IL' ide ! Locrpônf 
«étoit .Yemuansii. Ce 6»m loniioifisfL iSoi H. de* CnaaHitmaM 
tleiat^aiiie>â:liû(&natiPide^:madqiia^ derLotiridnei pcMie lui 
iaisb compliment suit la >pai^'v«vec V^aai^^epeaii. 1 1 . j ; > • oL 
'i Sfmfiàdi)Qlêi,\ à.\ VersaUhs^ r^^yhe^^vtÀiiixA léoonseil ;da 
âDf ncéSy aUa tivè^ ^râprès^aiée^fiet 4raYaîUa* le soir dTeè 
HI :Yqiâb tche^ ^madanoielde MainteRooi *-^ Iie>jx)i ai ohoi^ 
rafl^bé dei Gamàch^ pourremplir'^ 'plaee- d'auditetir'de 
coteV^Iui . avoit i^iqoiirs' .vaqu^: depuis BL le r > pardisai 
as Rolignlw; <5ette. bharge "vaut. 12 ou 14,000 livws de 
œn/te, tacitd» cequelom doiàue^ti^decequeFon tired^ 
jugements. Il me semble que le Toîd^naye: 6^,000; â?au€Si, 
tet le reste est des profits de la charge.' — On \a; choisi 
trois camps pourfaire hecber la cavalerie pendant quel- 
ques mois.- ' • . . ."M :.: • ,. :.'/ • 

Dimanche ^^ jour dès Rameauùôjà Versailles. «^ Le roi 
entendit la grande messe'^ le sermon^ vêpres et le salut, 
et le soir travailla avec M; Pelletier chez madame de 
Maintenon. — Le maréchal de Villars, comme gouver- 
neur de Provence et M, de la Feuillade comme gouver- 
neur de Dauphiné, prétendent tous deux que la vallée de 
Barcelonnette, que M. de Savoie a cédée au roi par le traité 
d'Dtrecht , doit être réunie à leur gouvernement / et ont 
chacun de bonnes raisons pour soutenir leurs préten*- 
tions, le maréchal de Villars parce que la vallée de 
Barcelonnette étoit.du gouvernement de Pjpovence avant 
que M% de Savoie en fût le • maître ; M, de la Feuillade • ne 
dispute pas ce fait^à, mais il prétend que la cession 
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qu'en ft faîte M. de Savoie étant un échange pour des 
vallées en Dauphiné qu'on donne à M. de Savoie, la vallée 
de Barcelonnette doit être jointe au Dauphiné pour dé - 
dpmina^r cette province. Ces deux gouverneurs don- 
nent des mémoires au roi, qui décidera la qaestionl 
' Lundi^GjàVersaifles. — Le roidlnadebobne heure, et 
alla courre le cerf i\ Marly ; après lâchasse il alla chadger 
d'habit au château, et puis se promena dans ses jardins 
jusqu'à la nuit. Au retour il travailla chez madame de 
Maintenon avec M. de l\)ntchartraih . — 11 arriva à midi 
un courrier de Rome. Le pape a vu l'instruction pastorale 
desquarante évéques, et ne paroU pas trop content de ce 
qu'on avoit été quatre mois à recevoir la buHe. Il parolt 
fort animé contre le icardiniil de Noailles et les évoques 
qui ont été de son avisjil se plaint de ce que le parle- 
ment a fait. — On mande de Homo que la reine de Po- 
logne, qui y est retirée depuis plusieurs années, est à l'ex- 
tpémité; elle est françoise et fille du feu cardinal d'Ar- 
quien, veuve du roi Sobieski, qu'elle avoit épousé étant 
grand général de Pologne. 

Mardi 27, à Versailles. — Le roi tint le matin conseil 
de finances à'son ordinaire, et l'après-dinée il tint le con- 
seil d'État qu'il n'avoit point tenu le dimanchej il cause 
que c'étoit le jour des Rameaux. Le roi, après son lover, 
donna audience au marquis de Craon, envoyé de Lor- 
raine, pour faire ses compliments sur la paix. — M. de la 
Houssaye s'étant excusé d'accepter l'emploi de plénipo- 
tentiaire avec le comté du Luc, à qui il ne vouloit pas cé- 
der* parce qu'il est conseiller d'État et que le comte du 
Luc ne l'est point, le roi a nommé en sa place M, de 
Saint^Contest, intendant à Metz. -— On mande de Londres 
que la reine d'Angleterre est considérablement malade; 
quelques médecins disent que c'est la goutte remontée , 
et d'autres disent que cest hydropisie. — On a reçu des 
lettres de Madrid dti IS.Le coUlrieE qu'on y a ëhvoyé 
M'étoit pas encore arrivé; ainsi on nesaitpoint sik roi 
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duc de Bepwiok; c^ qu'il y ft 4e «fliç, c^eftqu'iï m m^\ 
mieux faire, 

* C'est la première, fois que les conseillers d'État ont prétendu ne 
pas céder aux geps de qualité. Le roi le, trouva ridicule, a^en expliqua, 
mais l|d89a faire, et tout en Iq blâfoaut méma ^igreqaent y 9)nv^, ^ 
substituant uq mature 4^ V^quflfçs au 1$^ ^u çD{^i||e|: d'I^t. Pb| 
verra dans la régence le désordre que cette tolérance a enfanté- 

Merer^i 28, à Versailles, rr- Le roi tint le coniseil d'En 
tat et l' après-dinée il entendit ténèbres dans la tribuûe ; il 
alla ensuite se promener dans las jardins. Il n'y eut point 
de musique le soir; il n'y en aura point le reste de la 
semaine. Le roi nous parla à son coucher de la maladif 
de la reine d'Angleterre ; toutes les lettres de Landnes 
disent qu'elle est en grapd dapger. M. le due de Berrf 
donna à midi, ohe^ lui, Tordre de la Toison au maréobat 
de Villars, et voici à peu pràii l^ordre de la çte^muQ. 

Relation de ce qui s^est passé lorsque M. le maréchal de 
Villars a reçu le collier de la Toison d'or par les mains 
de monseigneur le duc de Berry, le 28 murs 171fc. 

Le vo\ d'Pspftgne ^yftqt véSiq\\x. i'è\ifç c^^^Y^W 46 
l'prdre de I3. Toiqon d'or JI. \^ mw^^c^s^l de ViU^, p^ 
cçnsid^mtion de ses grai^d§ §pryipç^, liji en §ftYoya les 
lèpres pateutes dopft^e^ 4 %4Fi4 1© M* jfliff (i>Q^Hp 
l'anftée 1713, tandis qijp pfi fl»ajî^çb^l cflpapiftftdoit m 
Allemagne leç ^.^mées 4]^ FPi SR^ W«^ltye, Parpe? I8$ff)fl9 
lettres patentes ^. M. Ç. coQûim|^|r);Qif ^t .i^utqi:i§Q|^ jUQfir 
^eigne^^ Ip di*c de Beppy pp^Pi m ^m Hm^ ^TSpevQip 
chevalier 4p Tordre 4p }a Tojson le mar^çh^l 4e YfHaçgi 
et lui ^q. 4pftner |e jCoUier p.près J^i aypir f^\ pj?^tpf 1|? 
sernjLçpt ordipajpe. Ce priao(^ aypit j^iis^i pqçu i^ftp lettre 
d)j rpi son jf èpe pofir le î^ôpie sujet, pès q^p }iç m^r^- 
çl^fil 4e Vjll?^^ fût reypnij fJ'AUefaaegflç, il eut rûppneqr 

4e rjBndre compta ^ mpnseigijeijr Ip 4nç 4j} ^prry 4^^ 
lettres pai^fits^ 4^^* M* £•• Aele ^i^pplier 4e youlpir |)ie^ 
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If mettra w po98a«âioad9 Ugr4^ qvQ lui awit «^ccopflto 
U roi d'Espagne ^ de lui mapquep le jour qu'il lui plai- 
rc»t choisir pour oet effet. Mouseigueur le duo de QeB^r 
ordonna à un secrétaire de ses commandements d^'avertir 
tous les ûhevalier§ de la Toison qui étoieat à Vei^sailles de 
se rendre dans aou appartement }e n^eroredi 28 du mois 
d4>inim «urle midi pour ofiMe cérémonie. Ce jourrlà et à 
l'heure miu^iu^, monseigneur* le duc d'Orlée^us» mousei- 
goeur le comte de Toulouse, MM. les duos de No^illesi, de 
Q^rwick et de Qramont se trouvèrent à l'appartement de 
mçoseigneur le due de Berry, dan^lçur^ heJ^^its.ordinai- 
reoy i^ais avec leur grwd cqUier de Tordre 4e la Toisoi^. 
lU aûfiompagnèrent monseigpeqr le duo de Berjj^y depuis 
soneabinet jusqu^à son antichambre, où se de voit faire 
la cérémonie. Le secrétaire des commandeuiepts ^e ce 
prince, nommé pour remplir les fonctious de secrétaire 
et de trésorier de TOrdre^ marchent le preiqier; epsuite 
les chevaliers selon le rang de leur réception t Monsei- 
gneur le duc de Rerry marçhoit le 'dernier §uivi de ses 
principaux officiers, lie maréchal de Villars étoit resté 
dans une chambre prochaine. Monseigneur le duc de 
Berry s'assit dans un fauteuil ^us un dais , ^yant der- 
rière lui ^on prefnier gentilhopxqie de la chambre d'an- 
née et son capitaine des gardes de quartier;; à sa droite 
étoit un prie-Dieu couvert d'un tapis de velours cra- 
moisi sur lequel étoit un crucifîj^: et le Uvre d|ss Évau- 
gil^S; à sa gauphe étoit une table couverte à'wjx s^ffxbla- 
ble tapis et sur laquelle étoit placé un bassin de 
vepmeil doré avec le collier 4e la Toison. Il y avoit de 
Gh9/j[ue côté une forine couverte d'un tapis de velours 
où 4toient les chevi^ers de l'ordre^ ass^s et couverts 
ainsi que monseigneur le duc de Berry. f^e c^rré étoit 
fyva^é par une autf*e forme sans tapis, un peu éloignée 
de celles des côtés et visrà-vfs de inopseigneur le duc de 
Berry pour Iç secrétaire des commandements. Toute la 
chambre étoit remplie de personnes que la curiosité de 
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voir la cérémouie favoient attirées^ parmi lesquelles il y 
en avoit plusieurs de distinction. Monseigneur le duc de 
Berry et MH. les chevaliers étant ainsi assemblés en 
forme de chapitre et couverts, ce prince leur fit part de 
la lettre qu'il avoit reçue du roi d'Espagne. Ensuite le 
secrétaire des commandements, s'étant levé, fit trois 
profondes révérences en s'avançant vers Monseigneur^ 
et le supplia très-humblement de lui accorder la per- 
mission de lire les lettres patentes et la procuration de 
S. M. C. qui lui avoient été remises par M. le maréchal 
de Villars. Monseigneur lui en ayant donné la permis- 
sion, il lut debout et à haute voix ces lettres ; il ajouta 
qu'il s'étoit informé de la naissance et des services de 
M. le maréchal de Villars, et il en rendit témoignage 
en peu de mots. Monseigneur le duc de Berry ayant dit 
qu'il étoit suffisamment instruit de la naissance et des 
services de M. le maréchal de Villars, le secrétaire supplia 
Monseigneur de vouloir bien nommer un chevalier con- 
frère de Tordre pour s'informer de M. le maréchal de 
Villars s'il persistoit dans sa résolution de recevoir le 
collier et de prêter les serments nécessaires; Monsei- 
gneur nomma M. le duc d'Orléans. Ce prince, accompa- 
gné du secrétaire, alla trouver M. le maréchal de Villars 
dans la chambre où il étoit et lui dit ces paroles ; « Le 
roi d'Espagne, chef et souverain du très-noble ordre de 
la Toison d'or, vous a élu et nommé pour chevalier et 
confrère dudit ordre, et a envoyé à cet effet sa procura- 
tion à monseigneur le duc de Berry ; c'est pourquoi il dé- 
sire savoir si vous l'admettez et vous en tenez grande- 
ment honoré. » M. le maréchal de Villars répondit 
qu'il l'acceptoit avec respect, et qu'il étoit prêt à faire 
le serment accoutumé. M. le duc d'Orléans ayant rendu 
cette réponse à monseigneur le duc de Berry, le prince 
lui ordonna de retourner et d'amener M. le maréchal de 
Villars, ce qui ayant été exécuté, M. le duc d'Orléans, 
précédé du secrétaire et ayant M. le maréchal de Villars à 
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sa gauche, le conduisit dans le lieu de la cérémonie. Ils 
firent leur'révérence, M. le duc d'Orléans reprit sa place, 
et le secrétaire des commandements se plaça debout 
entre le fauteuil de monseigneur le duc de Berry et le 
prie-Dieu. M. le maréchal debout et découvert, adressant 
la parole à ce prince, lui marqua en peu de mots èom- 
bien il étoit sensible à l'honneur que le roi d'Espagne 
lui avoit fait et à celui d'en recevoir des marques des 
mains de monseigneur le duc de Berry. Alors le secrétaire 
des commandements présenta le livre des cérémonies de 
l'ordre à ce prince, qui y lut ces paroles : « Le roi catho- 
lique, chef et souverain de Tordre, pour vous témoigner 
l'estime qu'il fait de votre personne, espérant que vous 
emploierez vos grandes qualités à Texaltation et l'hon- 
neur de l'ordre et chevalerie et pour votre mérite, louan- 
ge et recommandation, vous a élu pour être perpétuel- 
lement, s'il plaît à Dieu, confrère d'icelui ordre et 
amiable compagnie ; mais avant d'en recevoir le collier 
il faut que vous déclariez si vous êtes armé chevalier. » 
M. le maréchal de Villars ayant répondu qu'il l' étoit, 
le secrétaire des commandements lui dit : ce II reste à 
présent que vous vous obligiez volontairement par le 
serment accoutumé à garder les constitutions de l'ordre. » 
Le maréchal de Villars ayant répondu qu'il étoit prêt 
de s'y obliger en tout ce qui n'iroit point contre le ser- 
vice du roi , il se mit à deux genoux devant le prie-Dieu, 
et, ayant posé sa main droite sur le missel et sur le pied 
de la croix, le secrétaire, aussi à genoux à sa gauche, lut 
les articles du serment qui suivent : 

I. — «Jurez-vous qu'àvotreloyalpouvoir, vous aiderez 
à garder, soutenir et défendre les hautesses seigneuries, 
noblesse et droits du souverain de l'ordre tant que vous 
vivrez et serez dudit ordre? » 

M. le maréchal de Villars répondit : « Je le jure. » 

n. — « Jurez- vous que de tout votre pouvoir vous vous 
T. XV. s 
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emploierez et travaillerez à maintenir ledit ordre en^tat 
et honneur^ et mettrez peine de Taugmentèr sans le soof* 
frir déchoir ou amoindrir tant qu'y puissiez remédier, b 

jRéponse : « Je le jure. » 

m. — a Jurez-vous que s'il avenoit, ce que Dieu ne 
veuille, qu'en vous fût trouvé aucune faute poui^ qUoi> se- 
lon les constitutions de ce présent ordre, en fussiez privé et 
débouté, etsommé et requis de rendre le collier, vous en ce 
cas le renverrez sain et entier devers le «ou verain ou le 
trésorier de Tordre dans trois mois après ladite som- 
mation^ sans jamais, après cette sommation, porter ledit 
collier ni autre semblable, ni pour cette occasion tenir 
aucune haine ni malveillance envers ledit souverain ^ 
les frères, chevaliers, officiers de Tordre ni aucun 
d'eux? » 

Réponse : « Je le juré. » 

IV. — « Jurez-vous que toutes autres peines , punitions 
ou corrections qui pour autres moindres cas vous seront 
chargées et enjointes par ledit ordre vous les pqrterez 
patiemment et accomplirez, sans aussi poiir ce avoir ni 
tenir rancune, haine ou malveillance envers lesouv^ 
rain, frères, chevaliers et officiers de Tordre ni aucun 
d'eux? » 

Réponse : a Je le jure. » 

V. — « Jurez-vous que vous viendrez et comparoltres 
aux chapitres et assemblées de Tordre ou y enverrez splop 
les statuts et ordonnances dudit ordre au souverain et 
ses successeurs et commis, obéirez en toutes choses rai-: 
sonnables touchant et regardant les devoirs et affaires 
dudit ordre. » 

Réponse : a Je le jure. » 

VI. — « Jurez-vous que de votre loyal pouvoir vous en- 
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tretiendrez et adcompliréz tous les statuts et ordontian- 
ces^ articles et points de Tordre que vous avez vus par écrit 
et ouï lire et le promettez et jurez en g^énéral^ tout ainsi 
que si particulièrement et sur chacun point en fissiez 
spécial serment?» 

Réponse. «Je le jure : » 

VIL — a Enfin promettez-vous et le jurez-vous ainsi 
es mains de Monseigneur comme commis de S. M. C. sur 
votre foi et serment et sur votre honneur touchant la 
croix et les saints évangiles? » 

Réponse : « Je le jure ainsi^ et qu'ainsi Dieu m'aide et 
tous les saints. » 

Alors }^. le maréchal de Yillars s' étant levé et se te- 
nant respectueusement incliné devant monseigneur le 
duc de Berry^ le secrétaire des commandements pré- 
senta 4 ce pripce le collier dans le has(»in où il étoit; 
monseigneur le duc 4® Berry le prit, et le secrétaire 
tenant ouvert devant lui le livre des cérémonies , mon- 
seigneur le duc de Berry y lut les paroles suivantes en 
mettant le collier à M le maréchal de Villars : c< L'ordre 
vpus reçoit eu son amiable compagnie, et en signe de ce 
ypqs présente ce colUer. Dieu donne que le puissiez 
longiieqLent porter à sa louange et service, exaltation d» 
9pq Église^ accroissement et honneur de Tordre et de vos 
mérites et bonne renommée, au nom du Père >îi et du 
Fils >ii pi du Saint-Esprit »îi . » H. le maréchal de Yillars' 
répondit : « Ainsi soit-il. Dieu m'en donne la grâce. » 

Aprèscette réponse monseigneur leduc de Berry se leva, 
et, ayant embrassé M. le maréchal de Villars, ilseremitdans 
son fauteuil. M. le maréchal de Villars alla embrasser à son 
tourtousleschevaliersl'un après l'autre, qui reprirenten- 
suite leur place ; M. le maréchal de Villars prit la sfenne 
après le dernier chevalier, et tous se couvrirent, te secré- 
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e sa quaranUiia 



, et il continue 



épargné quelques jours d 
son voyage A Rome. 

Samedi 31, à VersailUs. — Le roi alla à dix heures en 
cbaîse à la paroisse l'aire ses pâques. M. leppiuce deConty 
tint la nappe; le duc de Sully et le duc de la Force y 
étoient venus pour la tenir, croyant qu'il n'y viendroit 
point de prince du sang, mais ils se retirèrent voyant 
M. le prince de Conty, parce que depuis quelques années 
le roi a réglé que quand il y auroit un prince du sang il 
n'y auroit point de ducs de l'autre côté. Le roi, au retour 
delaparoisse, vint toucher dans la galerie en bas quatorze 
cents malades. Après son dlnerleroitravaillaavec le P. le 
TeDier, et fit la distribution des bénélices vacants, et en- 
suite il alla dans la tribune de la chapelle entendre 
compiles. Madame la duchesse de BeiTy tomba le soir 
dans sa chambre; on dit que la chute n'a pas été rude, 
et qu'elle en sera quitte pour garder le Ut quelques 
jours. 

Dimanche 1" avril, jour de Pâques, à Versailles. — Le 
roi assista à toutes les dévotions de la journée; le P. de 
la Rue prêcha, et fit un compliment au roi sur la paix, 
qui fut fort loué. — On eut des lettres de Londres qui 
disent que la reine d'Angleterre est hors de tout danger ; 
elle a la goutte fort violente au pied, et n'a plus d'autres 
maux. — Voici la liste des bénéfices que le roi donna 
hier et qu'on ne sut que ce soir : l'archevêché de Vienne 
àrévêquedeVence;révèchédeSaint-Paul-Trois-Châteaux 
à l'abbé du Chaffaud ; l'évèché de Veuce au grand vicaire 
d'Aix (1) ; l'ahbaye de Sainte-Colombe à l'abbé de Choi- 
seul, aumônier du roi; l'abbaye de Noislacà l'abbé d'O- 
ïillac; la coadjutorerie de l'abbaye d'Asnon au P. dom 
Pouillaude ; l'abbaye de Felixprest à madame d'Aubrebis; 



XI] L'abbé Brodieou, nummé à l'éveclié de Vence, était grand Ticaira tie 
Greaohifl; c'ifsll'ahbé du ChaRaud, nommé à l'évËché de Saînt-Paul-Trois- 
Chàteaux, r|ui élail grand ïicaïre d'Ai\. 
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la prieuré d' Andely à madame de HarcouviU^ j la ooadt 
jutorerie d'Origny à madame de Soubise. 

Lundi i , à Versailles. — r Le rai tint le conseil d'État 
qu'il pe tint pâs hier à cause de la bonne fête; il alla ti- 
rer l'après-dlnée, et travailla J<^ soir fi^vec JI. de Pontcharr 
train chez madame 4c Maintenon. -^ Le dernier courrier 
qu'on avoit envoyé en Espagne arriva. On apprend par 
lui que le marquis de Brancas devoit partir de Madrid > 
la veille ou le lendemain de Pâques; il coniptoit d'arriver 
ABayonne le 9. On croit que le maréchal de Berwic)^ 
jQ'ipa point; les Espagnols ne le souhaitant pa&autant qu'ils 
devroient , pour commander leur armé^. Ils proposent 
au roi de leur donner un autre général François ; on dit 
nièmp qu'ils voudroient un feutre ambassadeur que h 
marquis de Branca^> supposant qu'il es^ tj?op dans les in- 
térêts d nu prince qui leur est suspect; ainsi tout est en-^ 
core suspendu. Il n'est pas sûr n^ème qu'on envoie des 
troupes en ce pays- là; M. de Vauban a ordre de ne point 
piartir qj^'H n'ait reçn à^ nouvfwtux ordres sur son dé- 
part *. 

* Madame 4es Ursiijs , eaneoiie ^ (découvert de M . i/e duc d'Orléans, 
n'ayant pas trouvé le marguis ae iîrancas aussi abandonné à ses vd- 
lontës qu'elle s'en étblt fiâttëe, se setvit Jb cardinal del fciiidlce pour !e 
rendre âuspéet, et poUr ié faire Sortir d'Espd^iia fort à la hétedans la 
«r^tetl^ d'Être arrêté ^ et elle essaya de le inrouillar dam les liegx eoucs 
CQomiQ attaché à M, ip dyc d'Oripâns, dont il ^yoit eq ^trefois un ré- 
gimeqt et avec lequel il n'avoit quie de^ liaisons fort ordinaires. Le car- 
aîriàl del Giiidicé , quoique s! grandement revêtu en Espagne , voulqt 
tteîi sfe dévoiler à ttladàitté des tJr^ns en dne occaîsibii qd'cjlé tëgâtdoit 
ccMlme ()ritielpaie; il ^rtk «abîiiement arvaat Brancas pbur arri)r«r dct- 
y^^ lui , tandis qa'oo lui ota telbaniênt kss mof Qos de partir qu^il 
nauroil; jamais pu. |^ Çair^sans le^ relais qu^^ apis lui fournirent 
secrètement. Il ut si bien qu'il rejoisn|t (a cardinal à Bayonne^ ^ àson 
tour lui coupa les cbevâîix et arriéra et rut ouï avant lu!. Rien iie plus 
extraordinaire ni de plus curieux que ce voyage uniquement pour les 
intérêts de madame des Ursins , qui , privée de Fappui de la feue reioe 
et de madame laDauphine, et arrêtant pour sa chimère de souverai- 
neté la paix d*£spagne avec la Hollande , s*apercevoit que notre cour ne 
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lui éloit plus si abandemiée. Le cardinal de) Giudice , qui s'en aperçut 
encore miemi, tâcha d'en porofîter poqr succéder à une coufiance qui 
commençoit à sç flétrir. C'^toit un bommi^ de beaucoup d*esprit, de 
pénétration et d'agrément ^ans le commerce, extrêmement rompu 
dans les cours , dans le grand monde et dans les affaires , et dont 
l'ambition visoit à se rendre le maître et premier ministre d^Espagne. 
U réussit trop bien pour lui en notre cour, et la jalousie que madame 
des Ursins m conçut avec la peur qu'elle en prit , d'autant plus qu'elle 
fiit bien avertie , rompit le cou à ce cardinal si promptement qu'elle 
ne lid laissa aucun loisir de profiter d'un voyage si bizarre et si devenu 
important au cardinal et à là princesse. Sûre de Tessé , aile le voulut 
pour général ; mais Tessé , qui n'avoit plus besoin ni d'elle ni de Ifi 
guerre , au comble de sa fortune , n'en voulût point tâter. Ce fut aussi 
le cbaj^Hn d'un retardement de la paix d'Espagne avec la Hollande 
aussi ridicule que cet intérêt de madame des Ursins de se faire une 
souveraineté, qui refroidit le roi de secourir son petit-fils pour soumettra 
Barcelone et le reste des révoltés , et le forcer pour l'obtenir d'aban- 
donner une chimère que les Hollandois étoient bien résolus de n'accorder 
pas k ipadawe des Ursins à leurs dépens, ni leurs autres alliés encore 
moins, qui s'étoient tous moqués de cette folie, jusqu'à ne vouloir en- 
tàidre ni admettre personne de la part de madame des Ursins, et s'être 
ouvertement inbqués à la fiii des plénipotentiaires d'Espagne quand 
ili( avoient voulu leur en parler. 

Mardi 3 , à Versailles. — Le roi tint le conseil de li- 
panceSj et travailla ensuite avec M. Desmaretz ; l'après- 
dlnée il alla à la volerie, et au retour, il travailla avec 
51, Yoisiu chez madame de Mai^tenon. — Le roi a réglé 
qu'il y auroit au 1" mai trois camps de cavalerie : un sur 
la Saône quis^ra décent escadrons et qui sera commandé 
papBrpglio, un sur la haute Meuse de soixante escadrops 
qui serg. commandé piar Ruffey et un sur la basse Meuse dç 
$oixante escadrons qui sera commandé par Coigny, colonel 
général desdragons. — M. de Craon , envoyé de M. de Lor- 
l*aine, prit congé du roi le matin après son lever. — On 
a nouvelle que la ratification de l'empereur pour la paix 
est arrivée le 25 du mois passé à Francfort ; elle ne doit 
être échangée à Rastadt contre celle du roi que le 6 de ce 
mois. 

Mercredi 4, à Versailles. — Le roi prit médecine comme 
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il la prend tous les mois par précaution y régime dont il 
se trouve si bien qu'il ne s'est jamais mieux porté. Après 
dtneriltint conseil d'État qu'il auroit tenu le matin sans 
sa médecine ; le soir il y eut grande musique chez mar 
dame de Maintenon. — La paix de l'Espagne avec la Hol-' 
lande n'est point encore signée ; les ambassadeurs qui 
sont ici disent que la seule diose qui en empêche la con* 
dusion est la souveraineté en Flandre promise à madame 
des Ursins. — Le roi a résolu d'augmenter son parc ds 
Marly de dix mille toises qu'on prend sur la forêt; il y 
va demain se promener, et il y verra le terrain qu'il y 
veut faire enfermer. Il veut faire aussi à Marly des agran* 
dissements et pour les écuries et pour le chenil, l'équipage 
de chasse étant fort augmenté depuis que H. le comte de 
Toulouse est grand veneur. 

Jeudi 5 y à Versailles. — Le roi dîna de bonne heure 
et alla se promener à Marly. Le soir il y eut petite mu- 
sique chez madame de Maintenon. Il se promena fort 
dsms le parc de Marly et dans la forêt, où il a trouvé de si 
beaux endroits qu'on croit que l'envie lui prendra de 
faire augmenter ce parc encore davantage qu'on ne le 
disoit hier. — Le maréchal de Ghamilly, qui a soixante^ 
dix-huit ans et qui est à Paris fort incommodé^ a écrit au 
roi pour le supplier de donner au comte de Chamilly son 
neveu le commandement qu'avoit ce maréchal à la Ro- 
chelle et dans les pays circon voisins; le roi lui accorde 
cette grâce-là, mais cela n'est pas encore publié. — Ma- 
dame Voisin, qui est malade depuis longtemps, est si 
mal présentement qu'on ne croit pas qu'elle en puisse 
guérir. 

Vendredi 6, à Versailles. — Lerois'amusa lematinà voir 
des plans du parc et de la forêt de Marly, et va faire tra- 
vailler incessamment à la nouvelle enceinte; on lui pro- 
met qu'il trouvera cela fait à son retour de Fontainebleau. 
Le roi alla tirer l'après-dlnée, et le soir il y eut grande 
musique chez madame de Maintenon. -— Le comte de 
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Chamilly vint remercier le roi quimd il sortit de son ca- 
binet pour passer chez madame de Maintenon; il aura 
dans le com mandement de la Rochelle les mêmes appoin- 
tements qu'avoit son oncle avant qu'il fût maréchal de 
France, et cela vaâ près de 40,000 francs par an. — C'est 
aujourd'hui que se doit faire â Rastadt l'échange des ra- 
tifications, et le sieur de Hauteval, secrétaire du maré- 
chal de Villars yui y est demeuré , doit apporter ici 
la ratification, et on compte qu'il doit arriver le 11 ou 
le 12. 

Samedi 7 , d Versailles. — Le roi tint le conseil de &- 
nances , l'après-dluée alla se promener à Trianon. U de- 
voit aller à la volerie, et l'électeur de Bavière y devoit 
venir, mais le vilain temps a fait remettre la volerie à 
mardi . Le soir le roi travailla chez madame de Maintenon 
avec M. Voisin. — H y a déjà quelques jours qu'on a nou- 
velle que M. Ducasse est arrivé devant Barcelone, mais 
lesEspagnolsauront peineàenfairele siège si les troupes 
de France n'y arrivent pas, et elles ont ordre de suspendre 
leur marche. L'officier anglois qui commande à Port- 
Mahon a mandé aux Barcelonois qu'ils eussent à restituer 
tous les vaisseaux et bâtiments qu'ils avoient pris, portant 
pavillon anglois, faute de quoi il les poursuivroit et les 
attaqueroit partout comme des corsaires, — On mande 
de Copenhague que la reine douairière, mère du roi ré- 
gnant, yétoit si dangereusement malade qu'on necroyoit 
pas qu'elle en réchappât. 

Dimanche 8, à Versailles. — Le roi tint le conseil d'É- 
tat; il ne sortit point de tout le jour. U alla au salut et 
passa ensuite chez madame de Maintenon, où il y eut 
grande musique. L'après-dinée le roi donna audience 
au maréchal de Tessé, Les Espagnols le demandent tou- 
jours et pour ambassadeur et pour général ; le maréchal 
deTessé a témoigné au roi que ni l'un ni l'autre de ces em- 
plois-là ne loi feroient plaisir, qu'il seroit toujours prêt de 
lui obéir, mais qu'il le supplioit de ne lui point ordonnei . 
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— M. le cardinal de Noailles a demandé un mois de temps 
pour faire une instruction pastorale ^ après quoi il reca*^ 
vra la constitution dil pape et cela donne quelques espéra 
rances que cette affaire s'accommodera, mais la cour dd 
Rome paroit si aigrie contre le mandement de ce cardl* 
nal qu'on craint qu'il ne se trouve de grandes difficultés 
de la part du pËipe. 

Lundi 9j à Versailles. --* Le roi tint le eoiiseil de dé-i 
pèches^ entendit vêpres et )e salut^ et entre deux travailla 
avec M. de Pontchartrain. Le matin le marquis de ViUari 
prêta entre les mains du roi dans son cabinet la serment 
pour le gouvet'nement de Provence dont le Voilai 9' donnii 
la survivance. Après vêpres^ mademoiselle du Maine reçut 
les cérémonies du baptême en haut dan^ la chapelle et 
par les mains du cardinal de Rohan, assisté du curé de 
Yerfiailles; elle fut nommée Louise-Françojsf^; njonsei-. 
gneur le Dauphin étoit le parrain et madame ia duchés 
d'Orléans la marraine. — U y a quelques Jours qu'il est 
açt*ivé iei un moine de Saint-Basile^ onele du prince dci 
Géorgie, qui vient demander la protection du roi pour le^ 
catholiques de ce pays-là. U n'^st poiut pvètrç parc^ 
qu'il a été marié deux fois ; il «0 parle aucune langue^ 
d'Europe , mais il a un missionnaire françois auprès de 
lui qui est son interprète. 

3Iardi IQ, à Versailles. — Le roi tint le conseil de ft- 
pances, travailla ensuite longtemps avec M. Desms^^etz^ 
dîna chez madame de Main tenon; il VQuloit aller à la 
volerie , mais le vilain temps Ven emp^cjia. Il a ÇQijtre- 
mandé toute la fauconnerie et les a renvoyés jusqu'à Ta^-i' 
uée qui vient ; Téleoteur de Bavière devoit veuiç à cgtt^ 
chasse. Le roi ne sortit point de tout^e jour, çt travailla 
le soir avec M. Voisin chez madame de Maintenou., — l^^ 
roi donna le n^atin audience aux ambassadeurs de Hol:* 
lando, qu^ sortirent fort conteuts de l^ur audience, et Tou 
crpjt qu'il s'y est agi de la paix avec TEspagne, sur la- 
quelle il ^'y a plus que d© petites difficultés que le rp^ 
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Mmt que les Espagnols aplanisaeht. On dit même que le 
yoi p'eJi verra point de troupes pour le siège de Barcer 
Ipne que les Espagnols niaient signé la paix avec la HoL- 
IsM^de. 

Mercredi 11, àMarly. -r^ Le roi tint le conseil d'État 
à Versailles, et ^n partit aussitôt après son dîner pour ve- 
nir ici, où il demeurera cinq semaines. Madame U J)ut 
chesse la mère est allée à Paris pour quelques jouira, jus- 
qu'4 ce que son accommodement pour ses afiaires et 
celles de M. le Duc avec madame la Princesse soit signé; 
son accommodement avec madame de Vendôme est déjà 
signé. Madame la duchesse de Berry est demeurée i^ 
Vi^sailles, et Ton ne vput pa^ qu'elle monte en carrosse, 
étmt daps le sijicième mois de sa grossesse, et on veut 
qu'elle se ménage fort, parce qu^elle s'est déj4 blessée à 
ce terme-14. Leroia amené ici deux dames qui n'y étoient 
jaunis venues, qui sont madame la princesse de Pons, 
qui m vient que d'être mariée, et madame de SaintrGerr 
i^ain-^Beaupré, lue soir il y eut grande musique chez 
9iadame d^ Maintenon. 

J^udi 12, à Marly. — Le roi, après son dîner, courut 
le cerf, et pui^ alla se promener dans la forêt pour voir 
les nouvelles augmentations qu'il fait à son parc. — Le 
secrétaire du maréchal de Villars, qui étoit demeuré à 
Rastadt pour l'échange des ratifications, arriva le matin 
et apporta celle de l'empereur. On fera publier la paix 
da^s la fin de l|t semaine qui vient, maiâ on ne fera 
point la réforme d^s troupes qu'après que l'assemblée 
qui se doit tenir à Bade ne soit finie. 

Vendredi 13, à Versailles. — V^ roi travaillai ma- 
tin avec le P, le Tellierj çlla tirer l'après-dlnée, et le 
soir il y eut grande musique chez inadame de Uaii}^ 
isnpn. — La reine douairière de Danemark est morte; 
elle étoit de la maison de Hanse, et cousine gerpiaiQe de 
Mi^tdame. — Le roi d'Espagne envoie ici le cardinal del 
Giudice, qui est grand inquisiteur et entr^ 4afns tous 
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les- coûâ^is; le roi d'Ei^gne l'a fait partir dcj Madrid 
un jour' avant le marqnisrde Brancas^ à qui la cour 
d'Espagne n'avoit rien dit de ce départ; Le roi son 
maître, pour lui faire faire plus de diligence, lui avoitfait 
donner seàie relais de mules depuis Madrid jusqu-à Phwh 
pelune. Ilest arrivé à Bayonne avant le marquis dé Bran^ 
cas, mais le marquis de Brancas en est pleirti deux héui^ 
avant Itti^ et a pris tons les chevaux ^e poste poui? retar- 
der la marche du cardinal, comme le cardinal fin Espagne 
avoit tâché de retarder la sienne. ' 
: Samedi 14, à Marly, -^ Lô roi, malgi^ la neigé et te 
vilain temps qu'il lit tout le jour, se promena le matm 
dans ses jardins, et courut le cerf Tâprès-dlnée ; lé soir 
il travailla avec M. Voisin chez madame dé Maintenôn. 
r*-* Il est arrivé de Rome un décret de l-inquisition contfe 
(la mandement du cardinal de Noailles et celui de FàËr^ 
chèvêque de Tours que Ton qualifie de captieux , scaloi- 
dakux> téméraire, injurieux ^u sainirsiége, et Ton ajoute 
môme à celui du cardinal de Noailles , sentant le schisme 
et y conduisant. -^ On ne doute point que le cardinal 
del Giudice ne vienne ici pour quelque grande affaire. 
On fait bien des raisonnements différents sur son voyage, 
mais personne n'en sait rien; on croît que le rbi lui- 
même ne le sait pas. Ce cardinal a soixante et sept ans^ de 
\giîands emplois qui l'engagent à demeurer en Espagne ; 
lOn le fait partir en secret et en poste avec ordre d'arri- 
ver à la cour avant ' Tambcessadeur de -France ; en voilà 
pluis qu'il lie ftiut pour attirer la curiosité et le raison*- 
nement. 

Dimanche 15 , à Marly. — L^ roi tint le conseil d'État, 
et Taprès-dinée alla à Saint-Germain voir la reine d'An- 
gleterre, qui est encoi?e fort' folbie et fort abattue; elle à 
peiné à se rétablir de sa maladie. Aii retour dé Saint^ér- 
lùain, fe roi travailla avec M.' Pelletier chez madame de 
. Maintenôn, et puis il y eut mc^ique. — Le marquis de 
Blpancas arriva àParii^; lerdi luia permis de venir ici et 
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il y sera demain. Il compte que le cardinal del Giudice 
sera demain à Paris. — On chantera le Je i>e«m dimanche 
à Paris dans l'église de Notre-Dame, mais on ne croit pas 
que le roi veuille recevoir des compUments des cours su- 
périeures. — On a reçu encore des nouvelles de Rome 
qui marquent plus fortement que celles qu'on reçut hier 
la colère du pape contre le cardi nal de Noailles. 

Lund{i6,à Marly. — Le roi se promena le matin dans 
ses jardins, et l'après-dlnée il courut le cerf. Le soir il tra- 
vailla avec M. de Pontchartcain chez madame de Main- 
tenon, et, aprèsqueM. dePontchartcain en fut sorti, M. de 
Torcy y mena M. de Brancas, à qui le roi donna une 
longue audience. On lui a donné un logement ici pour le 
voyage. — M, l'évéque de Senlis* mourut le matin àParis. 
M. de CbaniiUart son frère écrivit au roi pour lui deman- 
der le logement que cet évèque avoit à Versailles, et Je roi 
le lui accorda, M. de Senlis avoit, outre son évêché, deux 
aljbayes dont il y en a une assez honne, et, durant que son 
û?èrB étoit ministre, le roi lui donna la charge de premier 
aumônier de madame la Daupbine. Il étoit un des qua- 
rante de l'Académie françoise. 

' Cet éïéque de Senlis étoit un imbécile, le meilleur et le plus sot 
homnit^ du monde , et dont le visage et le maintien ne le moDtroit guère 
moins que les discours; homme de bien et d'honneur et ignorant à 
merveilles. Son frère pointant par le billard Tavoit fait évêque de Dol , 
et depuis sa fortune l'avoit fait passer à Sealis, et lui avoit fait donner, 
à la mort de M. deMeaux, la charge de premier aumâ nier ds madame 
la Dauphine dernière , chez qui ses dames s'en moquoien t tout le jour. 
Sans rien de l'orgueil et de l'impertinence si commune aux proches des 
ministres , c'étoit une fatuité de bonté et de confiance qui le persuadoit 
de l'affection de tout le monde, qui le rendoit libre et caressant. Il 
étoit ravissant sur M. le Prince, qui lui faisoit mille bassesses qu'il pre- 
nott toutes pour lui, et avec grand soin de bien faire entendre que la 
place de son frère n'y avoit aucune part ; mais, quand la place lut 
perdue, les bonnes grâces de M. le Prince s'évanouireot avec elle. Il 
□e l'alloit plus voir ; il ne le pressait plus d'aller à Chantilly ; il l'en 
bannit bientôt par ses manières ; plus de présents de gibier et plus de 
liberté à ses gens de chasser même chez leur maître. Lepauvre homme 
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ne put digérer ce obangeroént, nui ^ lui montrant au nez ta sottise, 
lui fut peut-être p)|is sensible que ïa^ capsQ. Son frère , ses nièces et tout 
ce qui les voyoit en familiarité se moquoieut sans cesse du bon pré)at, 
qui en rioit le premier et ne s'en apercevoit pas. Cétoit un homme 
à mettre à Mende, à Auch , en quelle autre siège bien riche et bien 
loin, où il fût à son aise et qu'on ne ie ftt Jamais \ au lieu de oda bon 
frère le mit à la CDur, et TAca^émie françoise ayant eu la misera d'é- 
lire Chamillart à une place qui vaqua , il eut la sottise de leur donner 
ce frère en sa place , qui s*en crut bel esprit et qui augmenta les risées. 
On voit ici par son logement donné à Chamillart et avec promptitude, 
que le goût du roi pour lui ne put être afToibli , malgré madame dé 
Maintenon et toutes les inachinéS qui le dépostèrent. 

Mardi 17, à Marly. — Le roi se trouva un peu inconi'» 
mode d'un rhumatisme à l'épaule^ qui ne Tempècha pas 
de tenir le matin conseil de finances é^ son ordinaire^ et 
raprès-dinée il tint le conseil d'État^ n^ayant^ pas pu ache- 
ver dimanche toutes les affaires qu'il y avoit. Après ce 
conseil il alla se promener dans ses jardins et ensuite tra* 
vailla avec H. Voisin chez madame de Maintenon. — 
M. de Bailleur président à mortier, mourut à Paris; M. de 
Chàteaugontier son fils espère que le roi lui donnera la 
charge de son père, malgré les mauvais offices qu'on lui a 
rendus. — Le cardinal del Giudice arriva hier à Paris; le 
cardinal de Poiignac et M. le nonce lui ont offert de le 
loger chez eux, mais il s'est mis dans une maison garnie 
devant Tabbaye de Saint-Germain. Il a amené avec lui le 
prince de Cellamare son neveu^ fils du duc de GiovenazsQ^ 
qui est à Madrid; ce prince de Cellamare est fort estimé 
en Espagne. 

Mercredi 18, à Marly. — Le roi ne se sent plus guère 
de son incommodité; il tint le conseil d'État, et Taprès- 
dinée il alla se promener dans la forêt. M. le duc du 
M^ine y courut le cerf, qui se vint faire prendre près la ca- 
lèche du roi. Le soir il y eut grande musique chez madame 
de Maintenon. — M. de Torcy alla le soir à Paris, comme 
il y va tous les mercredis durant les voyages de Marly 
pour donner audience le jeudi aux ministres étrangers ; 
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il vit l6 cardinal del Giadice^qui viendra ici vendredi au 
lever du roi, qui lui donnera audience. Le comte de Ber^ 
geyck * a demandé son congé au roi d'Espagne, et il doit 
être partilelide Madrid pour revenir dans ses terres en 
Flandre j» ne voulant plus ^è mêler d'affaires. — Madame 
Voisin est à rextrémité ; on ne croit pas qu'elle soit en viç 
dans deuic jours. 

^ Le roi d'£spagne n'eut de tout son règne aucun ministre p1u9 mo- 
deste s i^us fidèle , plus désintéressé s plus véritable , et plus libre à dire 
la vérité, plus laborieux , plus capable des parties du ministère qu'il 
ex^a , plus homme de bien , plus attaché aux. véritables intérêts de 
wù. maître que Bergeyck, qui, dégoûté enfin de n'espérer rien de bon 
dans les affaires , et fatigué de tous les travers qu'il y avqit rencontrés , 
nullement soutenu par l'ambition , mais par le seul amour du bien dont 
enfin il qcbeva de désespérer, se retira déjà vieux et en homme de bien 
qpa'U ^it, et moins riche qu'il n'étoit entré dans les emplois , regretté 
de notre cour et universellement de tous ceux qui avoient eu affaire 
à lui, excepté d'Orry et de madame des Ursins. Il passa encore une 
assez longue vie dans une petite terre en Flandre, aimé , respecté et 
considéré jusqu'à sa mort. 

Jeudi 19, à Marly. — Le roi se leva une heure plus tard 
qu'à l'ordinaire^ parce qu'il n'avoit rien à faire le matin; 
au sortir de la messe il se mit à table^ et après son dîner 
il alla à la plaine d'Ouille faire la revue de ses deux régi- 
ments des gardes françoises et suisses. Le roi nous dit 
dan3 la journée : a Je les ai vus souvent, et je ne les ai 
jamais trouvés si beaux. » Il n'y mâ^nque pas un homme^ 
et ils sont habillés de neuf. Le soir il y eut petite musique 
chez madame de Maintenon. — M. de Saint-Gontest vint 
ici prendre congé du roi; il part la semaine qui vient et 
emmèpe madame sa femme avec lui. — La paix fut pu- 
bliée à Paris dans les formes ordinaires. — M. de Cles- 
mont, fils du marquis de Chàtelet, épouse la fille du duo 
de Richelieu, qui aura 500,000 francs de bien ; le duc de 
Richelieu, qui a quatre-vingt-six ans et qui n'a plus laforce 
de venir chez le roi, lui écrivit pour lui demander la 
survivance du gouvernement de Vincennes pour M. de 
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Glesmont; M. du Ghàtelet en est gouverneur^ et le roi 1^ 
accordée*. 

^ Au milieu de tant de mauvaises choses , encore faut-il un mot d'é^ 
dification. Parmi tant de dames du palais , il est remarquable que cêè 
places ne furent utiles qu'à une seule, et à celle ide toutes la moins ptb^ 
pre à en tirer parti ; ce fut la marquise du Châtelet , fille du feu mai>é^ 
chai de Bellefonds^ que ce reste de considération, et d'avoir ^'fiUe 
d'honneur de la première Dauphine, avec une grande réputation de 
sagesse et de vertu, avoit faite dame du palais, sans qu'elle eût 
songé à cette place. Elle vivoit à Vincennes avec sa mère et s<m mari , 
ancien lieutenant général , brave et très-galant homme , mais peu du 
monde e( peu propre à y être , et tous fort ma) à leur aise. Elle évita 
le voyage du Pont deBeauvoisin, étoit ravie quand elle pouvmt subs- 
tituer Vincennes à Marly, tant qu'elle pouvoit d'ailleurs dans^ sa cham- 
bre ou à la chapelle, du reste gaie, paisible, assidue à ses fonctions, 
ne se mêlant de rien : mais à force de vertu , de douceur, de piété soi» 
cère, aimée, considérée, respectée de tout le nionde, même de ma* 
dame la Dauphine et de la jeunesse de sa cour, dont la vie ressembloir 
le moins à la sienne. M le mari ni la femme ne savoi^t que £aire de 
leur fils qui avoit un régiment et peu ou point de quoi y vivre , et faute 
de pouvoir ils n'y songeoient pas. Un beau jour qu'ils étoient tous à 
Vincennes et la cour à Versailles , Cavoie , qui prenoit soin du vieux 
duc de Richelieu son ancieii ami, le trouva fort en peine de sa fille, qui 
venoit chez lui d'un couvent de province ; il lui conseilla de s'en d^-^ 
faire au plutôt à un mari. Il chercha et imagina M. de Çlesmont avec 
la survivance de Vincennes. Sur le bien qu'il dit d'eux tous, le bon-; 
homme y entra si bien que Cavoie régla tout de suite ce qu'il pouvoit 
donner. A la fin de cette première conversation l'affaire fut résolue; 
mais il fut question du côté du prétendu, et ils envoyèrent chercher 
madame de Saint-Géran , qui avoit passé ses premières années kvec le$ 
Bellefonds et étoit toujours demeurée fort leur amie. Elle vint, levs 
dit ce qu'elle en savoit, et, malgré le peu de bien, M. de Richelieu 
la chargea de voir madame du Châtelet. Tandis qu'elle envoya la cher- 
cher à Vincennes sans dire pourquoi , elle raisonna avec madame de 
Nogaret, qui avoit été aussi dame du palais , leur amie commune à 
tous et fiemme d'un excellent esprit , qui conclut que rien ne pouvoit 
être plus avantageux pour M. de Glesmont et qu'il falloit aller en avant, 
tellement qu'ils firent le soir même parler M. de Richelieu à madame 
de Maintenon qu'elle se piquoit d'aimer, et qui le renvoya écrire au roi 
une lettre qu'il lui envoya aussitôt, et dès qu'elle l'eut donnée et dit un 
mot, la survivance de Vincennes fut accordée. Le marquis de Belle- 
fonds, frère de madame du Châtelet, avoit eu ce gouvernement du duc 
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Maurin en épousant une de ses filles; son fils Tavoit eu à sa mort qui, 
ayant été tué , n'avoit laissé qu'un fils en maillot et une fille , et aussi- 
tôt M. du Châtelet eut le gouvernement par la considération de sa 
femme. Le lendemain arrivèrent à Versailles M. et madame du Châ- 
telet sans se douter de rien du monde, et peu après mesdames de Saint» 
Géran et de Nogaret les allèrent trouver et leur dirent que leur fils 
étoit marié , et marié avec 500,000 livres et la survivance de Vincennes 
à la fille d*un duc et pair, bien élevée et qui sortoit d'un couvent Ja- 
mais surprise ne fut pareille à la leur ; ils ne pouvoient comprendre ni, 
la chose, ni qu'elle fut vraie ; à la surprise succéda la joie , et le noa- 
riage «e termina promptement après. 

Vendredi 20, à Marly. — Le roi, après son lever, donna 
andience au cardinal del Giudice, qui dura p^ès d'une 
heure ; M. de Torcy étoit à cette audience, mais nous ne 
savons aucun détail. On nous dit seulement que le cardi- 
nal avoit commencé par dire au roi : « Sire, le roi mon 
maître m'envoie ici non pour vous demander vos con-* 
seils, mais pour recevoir vos ordres.» Il a amené avec lui 
le prince de Cellamare, son neveu, que nous entretînmes 
durant Taud'^ence de son oncle, et qui nous parut un 
homme d'esprit. Us dînèrent chez M. de Torcy, et, après 
dîner, après avoir vu les jardins, ils retournèrent à Paris. 
— Le roi, après la messe, travailla avec le P. le Tellier, et 
après dîner alla courre le cerf. Le soir il y eut grande mu- 
sique chez madame de Hain tenon. — Madame Voisin* 
mourut le matin à Paris après une longue maladie ; c'é- 
tait une femme de beaucoup d'esprit et de mérite; eUe 
étoit sœur de M. Trudaine, conseiller d'État. 

* Madame Voisin fut un jouet de la fortune et de l'ambition tout à fait 
singulier. On a vu à la chute de Chamillart quelle elle étoit, et que ce 
fut uniquement à elle à qui son mari fut redevable d'une fortune qu'il 
n*étoit pas propre à faire et qu'il ne méritoit pas. Le goût de madame 
de Maintenon pour sa femme en fut toute la cause , et le désir de rap- 
procher tout à fait d'elle; bientôt après la satiété vint et elle s'en re- 
buta , mais ce goût passa au mari qu'elle trouva homme à tout faire , 
et qu'aucune considération n'arrétoit dès qu'il s'agissoit de lui plaire. 
Cette raison soutint sa femme auprès d'elle, mais elle la trouva com* 
posée, empesée, empressée, bourgeoise et fade. Son maintien , son: va* 

T. XV. 9 
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ten&ent, sa coiffure qu'elle imitoit de madame de MaiiiteA6tt« fût seûtf put 
celle-ci au ridicule; ses douceurs , ses louanges, ses complaisatiéfet Ift 
dégodtèreot; son assiduité la fatigua, puis Taceabla. Sa Jalousie poUr 
madame Desmaretz acheva de la perdre. Vaubourg , conseiller d- ÉIéI 
d'une piété et d*une probité rare dans tous ses emplois , étoîl frèrt 
aîné de Desmaretz, et avoit épousé une sœur de Voisin ; cette alliaiet 
des deujL ministres réussit asseï bien entre eux, mais ne put eoncilitr 
leurs femmes. Madame Desmaretz^ avoit un air simple, naturel, et af^ 
de Tesprit beaucoup de monde, un air et des manières nobles, ettt'4> 
toit pas sans art sous un dehors de franchise , mais cet art étoit §um 
duplicité, et ses soins, ses respects pour madapae de Mâintenon g||iii 
bassesse , et elle se ménagea toujours si bien à l'approcher, que, bien 
loin de lui devenir à charge, elle eut Tadr^sse de se ftire toujomv dé- 
sirer. Tout cela coula madame Voisin ^ fond ; elle le sentit peu à peu; 
la cour s'en aperçut, M.. Voisin en fut outré sans oser en rien mon- 
trer; peu à peu elle fut de plus en plus écartée et l'autre rapprochée. 
Madame Voisin ne put soutenir une disgrâce personnelle, ni la feveor 
d*une rivale qui lui étoit d'autant plus odieuse qu'elle n'y trempoit en 
rien, et ne dounoit aucun iieu de plainte. La douleur prit sur la saule 
jusqu'alors ferme et brillante ; (a maladie se déclara, et madame Voisiii 
moui'Ut de désespoir et fut médiocrement regrettée du monde , qu'elle 
avoit trop l'air de dominer doucereusement avec un grand air d'impor- 
tance. Son mari tout dévoué a la fortune en fut bientôt consolé , et 
peut- être se trouva-t-ii soulagé de n^avoir plus quelqu'un de si nécM*- 
sairement intime, pris eniiu eu une (S^rte d'aversion par madaipedi 
MaintenoU) auprès de qui il n'avoit plus besoin de personne. 

Samedi ^i, à Marly. ^-«* Le roi se promena le matiii 
dans ses jardiBS^ et alla tirer l'après-dinée. C'est aajoiir^ 
d'hai un des jours que M. Voisin travaille avec lui les 
soirs; il a fait prier le roi de trouver bon qu'il ne vint iei 
que mardi ; il est pénétré de douleur de la mort de sa 
femme. — M. le prince de Rohan parla hier deux fois au 
roi d'une fâcheuse affaire arrivée au chevalier de Rdhan 

ê 

et à M. de Montauban^ tous deux enfants de M. de Guémené^ 
qui^ en sortant d'un café 4 Paris, à on^e heures du fsoir, 
pruent querelle avec des domestiques du duc d'AujaMKity 
qui ne les connoissoient pas. Ils mirent l'épée à la main> 
blessèrent à mort un de ses domestiques^ en blessèrent 
fort un autre, qu'on croit qu'il en sera estropié; le g||et 
survint^ qui les prit et les emmena ai^ iÇh^tele). ; api^^s 
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q»^U$ 80 furent nommés on les mit 4ans une chambre^ 
QjjiOfi }6ur a permis devoir leurf amis. Le duc d'Aumont 
1^ m» à mepFeille pour eux, quoiqu'il sait fort afflli^ 
d^ blessures de ses domestiques. 

Dimanche 28^ à Marly. — Le roi tint le conseil d'État^ 
fity wr les cinq heures après dîner, alla à la pai^oisse, où il 
fit chanter le Te peum ; au retour, il se promena dans ses 
jwrdins jusqu'à la nuit. Le soir il travailla avec H. Pelle- 
tier ch^s madame de Maintenon, et puis il y eut musique. 
^-^ On chanta le Te Deum ^ Notre-Darne, à Paris, dans le 
Hoayeau chœur que le roi a fait orner magnifiquement; 
1# <^ns0il n^Y ^^^^ point, parce que M. le chancelier 
f^Yoii prié le roi de Ten dispenser. Il y eut des feux de 
jOi0 4stnstoHt Paris, grande collation à la maison de ville 
qilQ donna M. le duc de Tresmes, et après le feu, il nous 
dipniift un âouper magnifique dapssa maison, où il y avoit 
b^l9lljC0ttp de daiBfes et beaucoup de ipinistres étrangers. 
{^^QPliper m pommença qu-à minuit, et il y eut plusieurs 
t^l^s d^ j^u devant et après le repas. 

IfUndi S3> À Marly* r?- Le roi se promena le matin 
4m§ s^ jflirdips^ ^t eourut le cerf après diner dans la 
/gpêt- Is s^r il travailla avec M. de pontc^artrain chez 
xyi^aiQ^ d#lk^l^teiion* — U arriva un courrier du prince 
Eugène pour apprendre ici que plusieurs plénipoten- 
tûiîfl^ 4^ prilic^s d^ Allemagne ne pourroient pas arriver 
•f jil^t 4Bad9; il donm^a^t avis i&i afin que l'on ne prelsse 
pas |j@ dépilPl de nos plénipotentiaires qui attondroient 
l^utriN^e tirgp Ipiiigtemps 4 3ade, et il renverra un autre 
jB^iirriff q^^f^d U ser^ teq^ps de les faire partir. — Le 
WfH 4'Ë^P^ilJ^ ^ W\é R^nqtfiUo, qui avoit été longtemps 
j^niçîdP!|t d^£la§i^ille, fit ^qui on avoit été deppispeu cette 
fitfi^Sf^ ^^ ^^^ l9-î^$%^ m)6 pension XM>nsidérable. On a 
^ipjbé e^pPi^ trois oji^ qua^e {personnes qui déplaisoient 

4^(9r^' Jfi-; à J^arly. — ^ Le roi tint le conseil de finances, 
teifiya^^ ensfiffjti^ avec H* Desn^^etz, dîna chez madame 

9. 
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de Haintenon, et après le dîner rentra chez lui^ où il Ira^ 
vailla avec M. Voisin^ et puis se promena dans ses jardins 
jusqu^à la nuit. — M. de Clesmont épousa mademoiselle de 
Richelieu, fille aînée de H. le duc de Richelieu; la noce 
se fit à Vincennes chez M. du Ghâtelet, père du marié. 
— Il est arrivé une affaire désagréable au duc d^Ossone^ 
et qui lui fera tort en Hollande , en ce pays-ci , et appa- 
remment aussi en Espagne. 11 a soupçonné un domestique 
françois^ qu'il avoit dans sa maison, de lui avoir volé une 
pièce d'argenterie qui étoit égarée ; il lui a fait donner 
une cruelle question^ la mort s'en est ensuivie, et la pièce 
d'argent s'est retrouvée , ainsi le domestique étoit inno- 
cent. Le duc d'Ossone s'en est allé à Amsterdam; l'émeute 
du peuple contre lui avoit été grande , c'est ce qui l'a 
obligé à changer sa demeure. — Le roi a fait dire à 
Contades par M. Voisin qu'ayant envie de lui faire du 
bien et de le récompenser de ses services, n'y ayant point 
de gouvernement vacant et en attendant qu'il y en eût 
un considérable et qui lui convint, il le faisoit grand- 
croix de l'ordre de Saint-Louis. Il sera le troisième surnu- 
méraire, car, outre les huit grands-croix qui sont toutes 
rempUes, ilya déjà deux surnuméraires qui sont Lée, 
Irlandois, Ueuténant général, et du Puy-Vauban, lieu- 
tenant général aussi. 

Mercredi 25, à Marly. — Le roi tint le conseil d'État; 
l'après-dlnée il alla se promener dans la forêt, et le soir 
il y eut grande musique chez madame de Maintenon. — 
Par les dernières nouvelles qu'on a eues d'Espagne, on 
apprend queFinfant étoit assez mal. Le second fils des 
rois d'Espagne s'appelle toujours infant, et aux autres 
cadets on ajoute le nom de baptême au nom d^nfant. 
On mande aussi qu'on avoit eu nouvelle à Madrid que 
Ducasse étoit assez mal et que le prince de Chalais étcHt 
revenu à Madrid; on l'a fait revenir de l'armée pour 
l'envoyer aune commission secrète. — Le roi a fait dire 
au cardinal del Giudice qu'il pouvoit venir ici le voir 
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toutes les fois qu'il voudroit, sans avoir besoin de nouvelle 
permission. 

Jeudi 26, à Marly. — Le roi se leva fort tard, fit un 
tour dans ses jardins après la messe , dîna à midi, et alla 
courre le cerf dans la forêt. L'électeur de Bavière étoit à 
la chasse, et c'étoit la première fois qu'il avoit monté à 
cheval depuis la chute qu'il fit à Compiègne. Il se trouva 
soulagé du mal qu'il a à la côte, et a résolu de monter à 
cheval souvent. Après la chasse le rôi se promena encore 
dans ses jardins. L'électeur alla se reposer chez M. d' An- 
tin, et revint à huit heures dans le salon jouer avec mon- 
seigneur le duc de Berry . Après le jeu , il alla souper 
chez H. d^Antin avec beaucoup de dames et de courti- 
sans; il ne vit le roi qu'à la chasse. — On fait une réforme 
de cinq hommes par compagnie, tant dans l'infanterie 
que dans la cavalerie ; les compagnies d'infanterie ne se* 
ront plus qu'à quarante-cinq, et celle de cavalerie à 
trente. 

Vendredi 27, à Marly. — Le roi, au sortir de la messe, 
sepromenadans ses jardins, et après son diner il alla dans 
le champ de Mars faire la revue des quatre compagnies 
de ses gardes et des grenadiers à cheval. La remonte de 
ses gardes a monté à plus de 50,000 écus, et ils n'ont ja- 
mais été si bien montés. Après la revue, dont le roi fut 
très-content, il alla voir jouer au mail, el avant la revue 
il avoit vu entrer dans son parc les cerfs qu'on* avoit 
pris dans le bois de Boulogne pour repeupler le parc 
qui va être augmenté de la moitié. Le soir il y eut grande 
musique chez madame de Maintenon. — Le cardinal del 
Giudice reçut un courrier de Madrid par lequel on ap- 
prit que l'infant étoit hors de danger ; il apporta d'au- 
tres nouvelles que l'on ne dit point. 

Samedi 28, à Marly. — Le roi, après la messe, mena 
promener dans tous ses jardins le cardinal del Giudice, 
qui avoit été à son lever et à sa messe. Le roi fit tout le 
tour de ses jardins à pied , prenant plaisir à les montrer 
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à ce cardinal, qui eA fut surpris et charmée 11 n'a point d^ 
mandé d'audience. Il alla dîner chez M. de Torcy, joua Ta- 
près-dlnée^ et puis retourna à Paris ; il reviendra ici tnardi. 
Le roi le traite fort bien, et il parolt très-ôontent. Le roi alla 
tirer l'après-dlnée, et le soir il travailla âvfeo M, Voisin 
chez madame de Maintenon. — Le maréchal de Villam 
remercia le roi après son souper de 1^000 écus de pénBioii 
que le roi a donnés au comte de Choiseul, son beau-frère^ 
et le roi lui dit : « Vous me remerciez de trop peu de 
chose; j'en ferois de plus considérables pour vous. » 

Dimanche 29, à Marly. — Le roi tint le conseil d'État> 
et l'après-dlnée il fit la revue de ses quatre compagnies 
des gardes du corps et de la compagnie des grenadiers à 
cheval. Il les vit à pied et è^ cheval. Il les verra encore 
mardi et samedi avant que de les renvoyer dans leurÀ 
quartiers; plus il les voit, plus il en est content. Après la 
revue, le roi se promena dans ses jardins, et, le soir, le 
roi travailla avec M. Pelletier chez madame de Main- 
tenon; il avoitdlné chez elle. — Le roi a donné la chatge 
de président à mortier qu'avoit M. de Bailleul à M. de 
Chàteaugontier, son fils ; il est cousin germain du ma- 
réchal d'Huxelles, qui a fort sollicité le roi pour lui. On 
lui avoit rendu de mauvais offices, qui ont retardé de 
quelques jours la grâce que le roi vient de lui faire, mais 
le souvenir des services que ses pères ont rendus à TÉtat, 
dans cette place-là ont déterminé le roi en sa faveur. 

Lundi 30, à Marly. — Le roi prit médecine , et, après 
son dîner, îï^availla chez lui avec M. de Pontchartrain jus- 
qu'à six neui*es, ensuite entra che? monseigneur le duc 
de Berry, que les médecins jugèrent à propos de faire 
saigner. Le roi demeura dans sa chambre jusqu'à ce que 
sa saignée tùtfaite, etquclque temps encore api:^s. Les mér 
decins trouvent le sangqu'oi^ lui a tiré très-mauvais ; ce 
prince àvoit eu la fièvre la nuit sans en parler, et s'étoit 
] é vé pour aller à la médecine du roi ; il comptoit même d'al- 
ler courre le cerf l'après-dlnée, mais le frisson le prit 
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violemmwi 1^ tieuf heures du matiu dans le salon^ en 
sortant d^ ehéi madame de Haintenon. Il fut eotitraint 
de se recoucher; la fièfre fut violente tout le jour^ et le* 
Qiédeeins , en rendant compte au roi à son couoher^ lui 
direct que la maladie étoit de nature à faire souhaiter 
que ce fut une maladie de Venin. Il venoit d^avoir de 
grands vomissements de matières noires^ que H. Fagon 
sputint toujours que c'étoit du sang ; les autres médecins 
croient que ce n^est que du chocolat dont il avoit beaU'*' 
coup pris le dimanche. 

Hardi i*' mai^ à Marly. — Le roi, après la messe, entr^ 
chez mqnseigneur le duc de Berry, qui avoit très-mal 
passé la nuit et qui avoit été saigné du pied à sept heures 
du matin. Le roi tint le conseil de finances. On donna deux 
fois de Témétique et ensuite de la manne à monsei- 
gneur Içduc de Berry. Le roi, qui devoit aller tirer Ta- 
près-dlnée^ ne voulut pas. s'éloigner ; il se contenta àp 
se promener dans les jardins, et, après la promenade, 
rentra phez monseigneur le duc de Berry> qui eut deux 
redoublements dans la journée, quoique Témétique eut 
fait un grand effet. Le roi se fait rendre compte à tout 
moment de Tétat de son mal, dont il parolt très-inquiet, 
et les médecins ne le rassurent point. Madame la Du- 
chesse, la jeune, qui est grosse, et mademoiselle de Cha- 
roloî$, sur le soupçon qu'il y peut avoir du venin à la 
maladie de monseigneur le duc de Berry, sont parties 
d'ici ppur aller demeurer à Versailles. 

JKercredi 2, à Marly. — Le roi, après la messe, passa 
chez monseigneur le duc de Berry, qui avoit encore été 
saigné du pied le matin ; la nuit a été très-mauvaise. Le 
roi tint le conseil d'État à son ordinaire, dîna chez 
madame de Maintenon,et alla après son dîner faire la 
ïevue de ses gardes du corps. Madame la duchesse de 
Berry envoya le matin M. de Coëtenfao pour prier le roi 
dé vouloir bien (jue Chirac vit monseigneur le duc de 
Èèi^y. Le ^ôi lui maiida qùë tous lés médecins qui sont 
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ici étoient d'accord sur les remèdes qu'il lui falloit faire , 
que Chirac seroit peut-être d'un avis différent qui ne 
feroit que les embarrasser. L'après-dinée elle envoya ici 
mesdames de Pompadour et de la Yieuville pour sup- 
plier le roi de trouver bon qu'elle Vint ici , ne pouvant 
demeurer dans Tinquiétude où elle étoit; qu'elle vien- 
droit plutôt à pied que de ne venir pas. Le roi représeilta 
à ces dames tout le danger où s'exposeroit madame de 
Berry en l'état où elle est, et comme elles ne se rendoieM 
point aux raisons du roi par les ordres qu'elles avoient 
de madame la duchesse de Berry, le roi leur dit : « Je ne 
lui fermerai pas la porte si elle vient , mais cela serôit 
fort imprudent à elle de venir ; » et le roi pria Madame 
et madame la duchesse d'Orléans d'aller à Versailles 
pour tâcher d'obtenir d'elle de ne point venir. Après la 
revue, le roi passa chez monseigneur le duc de Berry, et 
M. le duc d'Orléans lui étoit venu dire, pendant qu'il 
changeoit d'habit après la revue, que madame la duchesse 
de Berry s'étoit enfin rendue à ses prières et à ses conseils, 
et qu'elle ne viendroit point. Le roi chargea encore M. le 
duc d'Orléans d'aller à Versailles , pour la soutenir dans 
cette sage résolution. Monseigneur le duc de Berry fut 
encore saigné du bras ; il a de grands vomissements où 
il y a du sang, et c'est ce qui empêche qu'on ne lui fasse 
recevoir Notre-Seigneur. Le P. de la Rue, son confesseur, 
qu'on fit venir dès la nuit du lundi au mardi , l'a con- 
fessé ; il est fort patient et fort résigné. On lui a fait 
prendre trois fois de Teau de Rabel pour arrêter le sang, 
et à minuit, que le roi s'est couché, on le croyoit un peu 
moins mal *. 

* M. le duc de Berry, né le meilleur homme qu'il fût possible, et 
qui aimoit le mieux son plaisir et celui des autres, avoit un esprit mé- 
diocre, sans en être dépourvu , aucune vue , mais du bon sens et ie 
sens droit. 11 aimoit la vérité, la justice, la raison; il avoit de la fer- 
meté et baîssoit la contrainte. Ces dernières qualités avoient Mt craindre 
qixHi ne fôt pas aussi souple qu^on )é désire des fils de France, d'au- 
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tant qu'i[ ne pouvoit ent^dre qu'il y eût de la différence entre son 
aine et lui, et que leurs querelles d'enfants avoient souvent fait peur. 
Cétoit le plus beau et le plus accueillant des trois , par conséquent le 
plus aimé, le plus caressé, le plus attaqué du monde, et comme son 
naturel étoit libre on parloit souvent dans sa jeunesse de la gentillesse 
de ses reparties à Madame et à M. de la Rochefoucauld, qui Tatta- 
quotent presque tous les jours. Il se moquoit des précepteurs et de 
l'étude, souvent des punitions, apprit à peine à lire, et jamais rien 
depuis qu'il fut délivré de ses maîtres, qui perdirent leur temps au- 
près de lui. Toutes ces choses engagèrent à appesantir l'éducation, et 
«iette conduite émoussa son esprit, abattit son courage et le rendit d'une 
timidité si outrée qu'il en devint inepte à la plupart des choses, et 
pême aux bienséances de son état, jusqu'à ne savoir que dire aux 
^aas avec qui il n'étoit pas accoutumé , et n'oser ni répondre , ni faire 
une honnêteté dans la crainte de mal dire. Cétoit le Gis favori de 
Monseigneur, et cependant sans que cette préférence le dérangeât en 
rien du respect et de la soumission de cœur et d'esprit , d'estime et 
de tebdi^e pour monseigneur le duc de Bourgogne^ qui de son côté 
Taimoit de même , et qui depuis qu'il ne fut plus enfant ne lui fit ja- 
n^ais sentir son aînesse. Il vécut avec le même respect et la même 
amitié pour madame la duchesse de Bourgogne, qui l'aimoit aussi ten- 
drement et qui ne cherchoit qu à lui faire tous les petits plaisirs qu'elle 
pbùvoit lui fkire. II étoit droit, ouvert, franc , aimé de tout le monde, 
et , avec tout son goût pour les plaisirs , il lui étoit resté un fond 
de religion et d'une sorte de piété. Il fut pénétré de douleur de la mort 
de Monseigneur, et ce qui est bien estimable , il le fut à l'excès de la 
perte de monseigneur son frère et de madame sa belle-sœur. Il ne fut 
pas heureux en mariage, étant fait pour l'être si fort par sa douceur, sa 
bonté, sa liberté , sa franchise. Il trouva une hauteur pour laquelle il 
if étoit pas né ,des humeurs et un empire qui le soumirent et qui lui at- 
tirerait bien des choses désagréables du roi, qu'il craignoit comme le 
fev et qu'il se contentoit de craindre. D'autres choses donnèrent lieu à 
des scènes qui allèrent toujours en augmentant, et qui étoîent sur le 
point de se tourner aux plus étranges éclats , quand il passa à une meil- 
léènre vie. On ne sauroit le mieux caractériser que par le court récit 
de ce qui lui arriva lors des renonciations. Il avoit beaucoup d'estime 
et de la confiance pour la duchesse de Samt-Simon , qu'on a vue en 
son lieu mise par force ouverte et par menaces dans la place de dame 
d'honneur de madame la duchesse de Berry, et ce que l'on n'a pas vu, 
parce que cela passe la matière des Mémoires ; elle avoit été contrainte 
phis d*unei fois à y demeurer aussi forcément. II lui demanda comment 
^.passeroit toute cette cérémonie, et il lui parut si en peine de la ré- 
ponse qu'il auroit à faire au complim^t du premier président , qu'elle 
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lui proposa delfl lui faire faire psFionDMriiillapritaumotiveeJM. 
L* duch«sae de Saint-Simon trftilTa OHijiea d'avoir le oomplhBCilt tt 
premier président , el|^ le montra au princti et i ion mari i oelui-fli f Ot 
une réponse de deux pages de papiep b lettrts. Cette «surte lafigqRHr 
épouTauta le prince, et ia réponse fut abrégée de plid ds la moitié. 
M. )e duc de Berry l'apprit par cœur, k récita Kul, pHi» à madaïqç 
de Saint-Simon, et il eut lieu de bien espérer de sa mémoire- Quand «V 
fut eu place Je premier président lui fit son ooinpliment , H- le duo et 
Berry voulut répondre. Il répéta deux ou trois fois i ■ Monsieur, Moq- 
aeur, • et demeura court; il voulut reprendre , même si)ccès, )iiiii|c 
tomna tristement vers M. le duc d'Orléans dans un état à faire ooiji- 
pasgion et qui peina toute l'assemblée. Enfin rien ne venant , |e [ffeoiiff' 
présidest fit comme si la réponse avoit été faite , et on comQiepfa W 
pourquoi on étoit assemblé. Enarrivant le soir à Versailles, M. le dtw 
de Berry fut tout droit chei la duchesse de Ventadour, ebez Iwiu^liv 
laducheise deTallardsapetite-fille, qui venoit de semarier, était «mie 
lit à recevoir les visites. La Montauban trouva ce prince i elle &|s<ùf 
les bonneurs avec d'autres dames, et, dans Tignorance de ce ^ui étQft 
arrivé , elle se mit sur son bien dire et accabler U. le duc de Beny df 
louanges de l'éloquence, de la justesse de sa réponse, et de la grâcç 
et delà dignité avec laquelle ill'avoit prononcée, qui fivoit charmé tOiV 
les assistants et dont le bruit avoit déjà rempli Versaill^. (^ p^me 
prince ne répondit pas un mot, ne fit qu'entrer et sortir t^i la m^ri^ 
viqt cbez lui, et fit appeler madanie de Saint-Simon dans son cabinet 
Là, téteà tête, i| lui raconta sa déconvenue, puis en fureur le com- 
pliment qu'il venoit de recevoir et qu'il avoit pris pou^ une iq$ulte ;.|l 
pleura de dépit coqtre lui-même et4e ragp contre Iq Âionbuban ^'it 
ppela par toutes sortes d^ noms. |l s'a^Iigea A^ ce qu'il n^ B^W 
propre à rien , incapable de tout , le mépris ei ja risée dit monde, pu|k 
s'en pnt à son éducation , à son ignorance , au som qu'on^olt fp% îg 
l'abattre , et de le raccourcir dans la craiule qu'il ne pdt faire un jour 
de la peine ; enSn , madanie de Saint-SÎtnon eut toutes les peines du 
monde à le remettre sur ce qui lui étoit arrivé , sur l'inconséquence a 
l'égard des affaires où il aurait i ^trerdaùa la suite de sa vie, et l'a- 
doucit sur l'ignoranee et l'jnconsidération de madame de Montaubau. 
Concluons que beaucoup de ppnees sont moins coupables qu'on ne 
croit de mal répondre aux espérances qu'on en aurait voulu prendre. 

Jeudi 3, à Marltf. — Le roi, qlti se fait rendrci ooEopte 
dfe là sânW dé monseignfettr le dtifc âa Berry * tout low- 
meut, apprit à son réveil qu'il di*dit pÈisié titië ti**^to«tt* 
vaise ouit. tes médecins ne doUietit plus devais liiët' ail 
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matin qu'il n'y ait une veine rompue dans Teatomac, 
causée par un effort qu'il flt jt la chasse jeudi en rete- 
nant son cheval^ qui avoit fait une graode glisgade. On 
dit même que le corps avoit porté sur le pommeau de la 
selle} mais on n'a commencé à parler de cela que hier 
au matin ; il en avoit tenu le cas fort secret. Ou assure 
même qu'il avoit craché et rendu du sang tous les jours 
depuis cet accident-là. Les vomissements ont commencé 
à finir à neuf heures du matin; on ne l'en crut que plus 
malade. Le roi, qui devoir aller courre le cerf, contre- 
manda ses équipages. Monseigneur le duc de Berry à six 
heures du soir ne pouvoit plus demeurer dans son lit^ 
parce qu'il étouffoit; cependant à huit heures il se crut 
mieUK et dit à Madame qu'il espéroit n'en pas mourir; 
mais bientôt après le mal augmenta, et, n'y ayant plus de 
vomissements qui pussent empêcher )a communion^ son 
confesseur lui dit que le temps étoit venu qu'il devoit ne 
songer qu'à recevoir le viatique. Bien loin de s'y opposer j 
il témoigna le souhaiter, et le roi un peu après dix heures 
aUa à la chapelle, où l'on gardoit une hostie qu'on avoit 
fait consacrer dès les premiers jours de la maladie. On 
porta à monseigneur le duc de Berry le viatique et les 
saintes huiles ; le roi demeura près d'une heure dans sa 
chambre, l'y vit recevoir le saint sacrement, qu'il reçut 
avec beaucoup de dévotion et de respect. Le roi soupa 
danssa chambre en son particulier, et ne vit point left 
princesses dans son cabinet après son souper, et M. le 
duc d'Orléans alla à deux heures après minuit à Ver- 
sailles voir madame la duchesse de Berry, qui avoit en- 
cûH toalti renit* ici toute la joUrîléfe. 

tèndredi i, à Marly, — Monèèigneur le duc de bêrv^ 
expira à quatre heures du malin ; il dit avant que aé 
mourir au P. de la Rue l'accident qui lui étoit arrivé 
jeudi à la chasse; mais sa tête commençoit déjà à s'em- 
brouiller. Quand il eut perdu la parole, il prit le crucifix 
que son confesseur àvoit dans sa mâiii, U le baisa et pulâ 
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le mit sur soa cœur. Il est mort avec beaucoup de fermeté 
et de religion (1). Le roi parla le matin dans son cabinet 
à M. de DreuXy grand maître des cérémonies^ qu'on avoit 
fait venir de Paris ; il lui donna ses ordres sur tout ce 
qu'il y avoit à faire y passa la matinée chez madame de 
Maintenon après la messe y qu'il entendit de meilleure 
heure qu'à Tordinaire^ et après son dîner il alla se pro- 
mener dans la forêt , et dès qu'il fut sorti on emporta le 
corps* de monseigneur le duc de Berry à Paris aux Tui- 
leries dans les carrosses de ce prince, suivi de ses 
gardes. Ses principaux officiers étoient dans un carrosse 
qui marchoit devant celui où étoit son corps, et ces offi- 
ciers dont je parle étoient : H. de Béthune^ un des deux 
premiers gentilshommes de sa chambre et en service , 
le chevalier de Roye^ un des deux capitaines de ses gardes 
et en service^Sainte-Maure^son premier écuyer,Montendre, 
capitaine de ses Suisses, M. de Pons, un des deux maîtres 
de sa garde-robe et en service, et ChampigneUes, son pre- 
mier maître d'hôtel. Le roi soupa à son petit couvert dans 
sa chambre; il a ordonné que la maison de monseigneur 
le duc de Berry soit entretenue jusques aux couches de 
madame la duchesse de Berry, et si elle accouche d'un 
prince, tous ses officiers seront conservés dans leurs 
charges. — Le cardinal del Giudice est venu ici tous les 
jours durant la maladie de monseigneur le duc de 
Berry, qui est universellement regretté à la cour et dans 
Paris; il méritoitbien de l'être, c'étoit le meilleur prince 
du monde, et qui n'avoit jamais fâché personne. 

"^ On remarqueraen passant, sur le roi, que , dans une maison par- 
ticulière, on auroit honte de faire emporter le corps d'un domestique 
si précipitamment après si peu d'heures depuis sa mort. Celui du firère 
aîné avoit accoutumé à cet exemple. 

(1) On a dit qu'il avoit voulu se lever plusieurs fois pour aller parler au roi; 
apparemment que c'étoit un effet du délire qui lui prit avant de mourir. {Note 
du duc de Luynes,) 
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Samedi 5, à Marly. — Le roi, & son lever, ordoHiia 
qu'on porteroit le deuil six mois et qu'on draperoit; on 
commencera mardi à le prendre. Le premier président 
vint à son lever, et le roi lui dit qu'il ne vouloit point 
recevoir de harangues des compagnies supérieures ; il or- 
donna au baron de Breteuil, qui étoit aussi venu, de 
dire aux ministres étrangers qu'il recevpoit leur compli- 
ment à Versailles ,quand iliroit ou reviendroit de la messe, 
et qu'il ne leur donneroit point d'audience pour cela. 
Le roi ne veut point que les courtisans paroissent devant 
lui en grand manteau, ni les dames en mantes *. U en- 
voya hier le duc de Tresmes à Saint-Germain dire cette 
triste nouvelle à la reine d'Angleterre, et a mandé au- 
jourd'hui à madame la duchesse de Berry qu'il ne la 
verroit que demain. Le roi fit l'après-dlnée la revue de 
ses gardes du corps pour la dernière fois, et puis les ren- 
voya dans leurs quartiers. — Surbeck est mort i Paris 
ces jours-ci; il étoit ancien lieutenant général, et étoit 
colonel d'un des neuf régiments suisses qui sont au ser- 
vice de Trance, outre le régiment des gardes. 

* Quoique le roi filt peu affligé de son petit-fils , il ne voulut point 
s'attrister davantage par de funèbres suites ; son esprit était plus noirci 
que son cœur. Cela ne laissa pas d'être extraordinaire ; ce fut un con- 
traste à cela , de faire draper d'un deuil que le roi ne.pouvoit porter. 

Dimanche 6, à Marly. — Le roi tint le conseil d'État, 
et l'après-dlnée il alla à, Versailles voir madame la du- 
chesse de Berry, M. et madame la duchesse d'Orléans 
étoient auprès d'elle, et, comme cette visite les attendris- 
soit tous, le roi n'y demeura qu'un quart d'heure. Il re- 
vint ici faire un tour dans ses jardins, et le soir travailla 
avec M. Pelletier chez madame de Maintenon. Le roi a 
donné le régiment de Surbeck à , qui en étoit lieu- 
tenant-colonel , dont M. le duc du Maine et tous les géné- 
raux disent beaucoup de bien, et les Suisses même qui 
demandoient ce régiment-là peur eux mettoient tous la 
condition en cas que le roi ne le donnlt pas A cf lieufe- 
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naiit-côloûei , cotivenailt totas qu'il n^èritôit de Pavbir. 
-^ La maréchale d^Esirëes ^ la tnère , qui étoit nomtnèé 
pour Bouper avec le roi, vint dans le salon quand on séN 
voit le soiiper, et le frisson la prit si violemment qu'on 
Ait obligé de l'emmener daïâ^ sa chambre. «^ Le prinee 
de Chalais arriva ÀPari$; on mande de Madrid qu'il est 
chargé de quelques commissions secrètes. 

Lundi 7, à Marly. «-^ Le roi se promena le matin dans 
ses jardins , et courut le cerf Faprès^lnée dans la batëi. 
11 ne travailla poipt le soir avec M. de Pontchartrain^ quoi- 
que ee fût son jour; il Fa remis à mercredi. — On em* 
mena^ le matin, là maréchale d^Estrées à Paris ^ et sa 
maladie parolt considérable et la fièvre est violente; on 
Fa saignée du pied. — Le cardinal del Giudice vint iei| 
mais il n'a point demandé d'aucUei\ce au roi depuis le 
premier jour qu'il y vint. Le prince fiugène a envoyé 
un courrier au maréchal de Yiliars, qui étoit à Chel}es^ 
oà il étoit allé voir l'abbesse sa sœur. Il mande quç les 
plénipotentiaires de Fempereur seront à Bade le âd, et 
que tous les princes d^Alien^agne tant catholiques que 
pro^esta^ts ^utoripept ppijir pette ^s^epiblée les fp^nistres 
de S. M. h, et les munissent de tous leurs pouvoirs néces^- 
saires pour cet effet, espérant que Fempereur suivant sa 
tendresse pour sa patrie continuera à employer ses bons 
offices pour procurer l'avantage de Fempii^ en général 
et celui de chaque prince en particulier. r^*r- M. de Saint- 
Contest^ notre second plénipotentiaire^ pari demain peur 
s'en aller à Bade. 

Mardi H, à Marly. — Le roi tint le conseil de finances, 
et travailla ensuite avec 4t. Desmaretz; Faprès-dlnée il 
alla faire la revue de ses gendarmes et des deux compa- 
gnies de ses mousquetaires, dont ilfut trèftrcontent. U n^à 
point vu sa compagnie de chevau-légers, parce que k 
duc de Cbaulaesy qui les commande^ Fa prié de ne las 
point faire venir pour Uwp épargner oette dépenserlà. Au 
retour de la rey)ie , ]l^ roi se promena dans ses jardins^ et 
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k ^r tai'NLiUa areô M; Voiûa chez madame de Mainte* 
É0&. ir^On ftDPterale corps de monseigneur le duc de 
Besry à fiaintrPenis les premiers jours de la semaine qui 
^Ài ;ee devoit être M; le dus d'ûflé^ns qui seroit <il^apg(§ 
de cette éérémonie^ mais il a supplié le roi de l'en dispen- 
sée M. b Due ira en sa plaoe^ et sera aceompagné de M. de 
la fifémDille. Qn pqrtera jeudi 1a cœur au Valnle^Kîràce; 
ai fiera M. le comte de Charolois qui en f^a la cérémonie 
et liera a^eompagné du duc d^ Fronsac. 

Mbfwredidy à Maari^^ -^ Le roi tint le conseil d'État 
le matin, et le tint eneo|ns l'après-dlmée, n^ayant pas pu 
fiait le eftatln, toutes les affaires; aprOsla promenade il 
teayaiUa avec M. de Pontcbartrain, avec qui il n'avoit pas 
pQ tràriiiUer l«indi. Lé roi partira d'ici mercredi pour 
retourner i Vef^ailles , où il demeurer^, jusqu^au SB, Il 
r#fiMid|ra^ii9uite ici, ^\ e» repartira le i 1 de juin, qui sera 
HH Itififli, pQuisaUerà RamJ>oaillet, oùildemeurera jus- 
f «'au mupdi d0 I4 semaine d'après, et ce jour -là revien- 
4rtl ici pour y deaiem?er ju$ques aux coucb^s de madauie 
1| 4l^lM9i^ de |Ber|?y. r— L'envpyé d'Hanpvre, qui étoit à 
Londres, a demandé au parlement , sans aucune partipi- 
putipfidp lareiqe, qu'on flonnàt ^^ writ {i) poup in- 
"fii^ \e prince élecjboral d^fiai^ovi^e, conune difc de 
Çiinabf i%(e, 4 vpp^r pnendi^p sa place au piaf^lement, ce qui 
li^i^f^téacQpr4é quoique copb*e la loi. La reine, indigoép 
du pr<K^édé 4^ cet envoyé; M a défendu de yenir ^ l^ 

Jfei^di iO y jour 4^ V Ascension, à Marly. -^ {^ roi, apr^ 
lij^ messe, sepropieua daps $p$ jardins; il dîna chez ma- 
4^me dp Mjaintenpn. Aprè$ dîner il a\\a. 4 l^ paroisi^e, où 
^ eijiteadit vêpres ejt U salut ; il é|.oit seul au fond dans 
s^n ^Q^rps^, a^u dpv^t ^^adame la Ducliesse la pièrp 
et m^uioi^eUe de Çt)y^p]bois , et à la portière M- 1^ d|^c 
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d^rléans. — Le roi a donné 50^000 francs de brevet dé 
retenue à M. de la Chesnaye sur les charges de grand 
tranchant et de cornette blanche ; ces charges n'ont pres^ 
que plus de fonction, et ont coûté moins à M. de la Ches- 
naye, qu'il n'a de brevet de retenue, chose dont il n'y a 
point d'exemple. M. de la Chesnaye épouse mademoiselle 
de Fourches, fille du grand prévôt, à qui le père ne donne 
rien^ et M. de la Chesnaye assure tout son bien à la d^ 
moiselle, en cas qu'il n'ait point d'enfants de ce mariage^ 
— L'envoyé de Hanovre (1) non-seulement est sorti de 
Londres, mais il est retourné auprès de son maître. 

Vendredi 11 , aMarly. — Le roi, après son lever, doniiA 
audience dans son cabinet à M. le cardinal de Rohan^ et 
après la messe donna audience à M. d'Argenson, qui étcHt 
venu de Paris. Après dîner le roi courut le cerf. — On â 
exilé trois docteurs de Sorbonne, qui sont : l'abbé Bidal,' 
Tabbé de Bragelonne et M. Hulot. — Il paroit, par les 
nouvelles qu'on reçoit d'Angleterre, que les partis y sont 
plus animés que jamais les uns contre les autres ; l'abbé 
Gautier , que le roi avoit laissé en ce pays4à, a ordre d'en 
revenir. 

Samedi 12, à -Marly. — Le roi, après la messe, fit 
entrer dans son cabinet le cardinal del Giudice, qui ne lui 
avoit point demandé d'audience. Le roi croyoit toujours, 
depuis qu'il est ici, qu'il avoit quelque chose de parti- 
culier à lui dire et qui ne fût point à la connoissance des 
ministres; ainsi M. de Torcy n'étoit point à l'audience, 
mais ce cardinal n'a rien dit de nouveau. 11 ne paroit pas 
présentement qu'il soit venu pour des affaires bien im- 
portantes. Le roi alla tirer l'après-dlnée , et travailla le 
soir avec M. Voisin chez madame de Maintenon. — M. de 
Clermont , capitaine des gardes de feu monseigneur le 
duc de Berry, a obtenu la permission de vendre son ré- 
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giment d« dragons dont on lui ofïre 50^000 francs^ quoi- 
que ce régiment est un de ceux qui doivent être réfor- 
més , et le roi; outre cela^ a la bouté de lui conserver le 
rang et les appointements de réformé. 

Dimanche 13, à Marly. — Le roi tint le conseil d'État; 
Taprès-dinée il alla à Saint-Germain voir la reine d^ An- 
gleterre. L'électeur de Bavière vint ici à six heures et 
fut enfermé un quart d'heure avec le roi dans son cabi- 
net, et puis retourna à Saint-Cloud ; il reviendra demain 
courre le cerf avec le roi. Il y eut le soir une très-petite 
musique chez madame de Haintenon; il n^y en avoit 
point eu depuis que monseigneur le duc de Berry tomba 
malade. — On mande d'Allemagne que Tempereur en- 
verra ici pour ambassadeur le prince de Schwartzenberg; 
c'estun homme d'environ trente ans, quia, dit-on, 200,000 
éeus de rente et qui aime à les dépenser. 

Lundi 1 4, à Marly . — Le roi courut le cerf l'après-dlnée; 
l'électeur de Bavière étoit àla chasse. Le roi travaillale soir 
avec M. de Pontchartrain chez madame de Maintenon. — 
LaTaste mourut subitement à Versailles; il avoit plus de 
quatre-vingts ans. Il avoit été longtemps aide-major des 
gardes du corps; il avoit 7,500 livres de pension. Le roi en 
conserve 2,000 francs à sa veuve, qui est une fort jolie 
femme et par sa figure et par sa conduite ; il y a quelques 
années que la Taste Tavoit épousée par amour. — De- 
puis que le cardinal de Bouilloh est arrivé à Rome^ les 
cardinaux de la Trémoille et Gualterio lui ont rendu une 
visite comme au doyen des cardinaux. Le roi leur avoit 
permis de lui rendre cette visite, et leur a ordonné de ne 
lui en pas rendre d'autres. 

Mardi 15, à Marly. — Le roi tint le conseil de finances, 
travailla ensuite avec M. Desmaretz , dina chez madame 
de Maintenon , après dîner travailla chez lui avec M. Voi- 
sin, et puis se promena dans les jardins jusqu'à la nuit. — 
M. le prince de Conty, qui a la fièvre depuis quelques 
jours à Issy, a été plus mal toute la journée, et le venin 

XV. «0 
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commence à paroltre; on craint la petite vérole, maie 
c^est la rougeole au moins. On a mené madame la prin«- 
cesse de Conty sa femme dans la maison que Vanhol a an 
village d'Issy; on a mis mademoiselle de la Roche-HiUP' 
Yon sa sœur dans le couvent d'Issy, et madame la prin- 
cesse de Conty sa mère s'est enfermée avec lui. — Madame 
la maréchale d'Estrées la mère, qui partit d'ici il y a quel- 
ques jours avec une grosse fièvre^ est morte à Paris. Elle 
a laissé beaucoup de bien, mais durant sa vie elle a 
fait des dispositions fort favorables à mademoiselle de 
Tourbes, sa fille, qu'on croit qui aura plu» de 800,000 
francs de sa succession. Le maréchal d'Estrées, son fils 
aine, en aura presque autant, dont elle n'a pas pu dis- 
poser ; elle laisse à l*abbé d'Estrées et à madame de 
Courtenvaux, ses autres enfants, 100,000 francs chacun» 
Mercredi 16, à Venailles, — Le roi tint le matin le con- 
seil d'État à Marly, se promena l'après^née dans les jar- 
dins, et revint ici sur les six heures, où il ne demeurera 
que jusqu'au 29 de ce mois. En arrivant ici il alla voir 
madame la duchesse de Berry, à qui il fit beaucoup d'a- 
mitiés; il y demeurera assez longtemps et cherche fort 
à Id consoler. — On porta le soir le corps de monseigneur 
le duc de Berry de Paris à Saint-Denis, avec toutes les cé- 
rémonies ordinaires dans ces tristes occasions; M. le Duc, 
accompagné de H. de la TrémoiUe,faisoit les honneurs du 
eon voi, M. le duc d'Orléans, qui les de Voit faire, ayant prié 
le roi de l'en dispenser. Pendant que le corps a demeuré à 
Paris, le cardinaldeNoaillesetles compagnies supérieures 
ont été lui jeter de l'eau bénite. Il y a toujours eu des 
évéques à le garder, et on leur a donné des fauteuils et 
des carreaux; il a été gardé aussi par ses grands officiers, 
mais les autres courtisans n'ont point eu ordre d'aller le 
garder *. 

* Des fauteuifs et des carreaux aux évéques parurent fort étranges; 
le P. le Tellier avoit besoin d'eux, et l'âge du roi se laissa aller ; aiptoi 
dominent les conjonctures. Pour l'eau bénite , ce fut comme à M. le 
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àië dé Ëôiirgoi^é et a tnâdâtiie la dudiëKë dé 86brgtfgâê. Ce qdë les 
Mémoires ii*6nt t>à§ tiiài'qtié , M^niéôiïp de ddcs y allèrent ëtiseifiblé 
et furent reçus àvèè là céfêrtionië ordinaire ; d'autres y allèrent ^ 
{Mûrement, et toi^ours tè carreau et le gôbpillôn présenté après , comme 
aux princes du sang qui y allètent de métrie. Ôii étefgnôit ainsi à (ïha- 
qîie occasion les cérérûdnies (Jùi d'alldétit ^às directement à Tàgrandis- 
sement de Tétat des bâtards, et qui rtiëttoii les atitreà ^adgs au niveau 
de toiit le monde ; mais OU ù*alla point encore jusqu'à end^iêchef ce 
qu'on avoit coutume d'oMoiiUei*, et qu'on se contentoit de n'ordonner 
plus. 

Jéfidi 17^ à Vërsaillêêi ^— Le roi dina ehez madame de 
Mtti&teiidil , alla tireï* rat^tëS-dlbéè, et lé soir, cheê ma- 
daiûe de Maintenons if availla àtec M. Voisiil bar extraîol*- 
dinaire, car il ne travaille avec lui que les mardis et les 
Éàmedis. •*— M; de Maupertttis ^ capitaine de la première 
ëôiMt^gilié des mousquetaires , a vendu le gouvernement 
de Tëiil et du Tôulois à M. de Crécy, colonel et brigadier 
d^infanterie qui liii en dionne 145,000 francs; ce gouver- 
nement vaut 11,800 livres de rente. H. de Crécy est fils 
de M. de Grécy qui a été si longtemps à Hatisbonne plé- 
Sipotètititti^e du roi. -^ M. le maréchal de Villars fut élu 
tout d'ùûe voix à TACadétaie en la pilacè de M. Té- 
véque de Senlis, frère de M. de Chamillart. Il àvoit écrit 
une lettre à un académicien pour' la lire à TAcadémie 
ufrèê son élection , dans laquelle il raandoit que M. le 
èftràifial de Rohan ^ M. le eardinal de Polignac et moi 
pouvions assurer la compagnie qu^ll recevoit atec beail- 
eosp de Joie et de reoonnoissâliee Thonneur qu'on lui 
ftdsMt de le choisir *, 

* L'Académie françoise se perdit peu à peu par sa vanité et par sa 
complaisance. Eflè séroît dèàoeuréè eîD fust^ si eRè s'en étèSt 
tétttie à son mstttatfèn; la confrpfaBanée contimença à la gâte^. 
I>e8 personnes ptrissairtes peit ietir élévatrèn où par leur crédit proté- 
gèrent des sujets qui ne pouvoient hii être utiles, conséquemment ne 
p^nvoient lui faire honneur ; ces protections s'étendirent après jusque 
sur leurs domestiques par orgueil , et ces domestiques , qui u'avoient 
à'oùvenl pas d'autre rfiérîte littéraire , furent admis. De là , cela se 
tôuMa en espèce de droit que TuSage autôH^a , et qui rentplit étrange- 

10. 
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ment TAcadémie. Pour essayer de se relever au moins par la qualité 
de ses membres, elle élut des gens considérables, mais qui ne Tétoient 
que par leur naissance ou leurs emplois, sans lesquels les lettres ne les 
auroient jamais admis dans une société littéraire , et ces personnes 
eurent la petitesse de s'imaginer que la qualité d'académiciens les ren- 
doient académiques. De Tune à Tautre cette mode s'introduisit, et TA- 
cadémie s'en applaudit par la vanité de faire subir à ces hommes dis- 
tingués une égalité littéraire en places , en sièges , en voix , en emplois 
de directeur et de chancelier par tour ou par élection , et tel qui eât 
été à peine assis chez un autre, se croyoit quelque chose de grand par 
ce mélange avec lui au dedans de l'Académie^ et ne sentoitpas que cette 
distinction intérieure et momentanée ne différoit guère de celle des rois 
de théâtre et des héros d'opéra. Que pour honorer l'Académie, la dis- 
tinction des personnes ne fut pas un obstacle à les admettre, quand 
d'ailleurs ils avoient de quoi payer de leurs personnes par leur savohr 
et par leur bon goût et s'en tenir là , c'étoit chose raisonnable ; on avoit 
commencé de la sorte , cela honoroit qui que ce fut; l'égalité littéraire 
contribuoit à l'émulation et à l'union des divers membres dans un 
lieu où l'esprit et les lettres seules étoient considérées , et où tout autre 
éclat ne devoit pas être compté. Tant que l'Académie n'a été ouverte 
qu'à des prélats et à des magistrats en petit nombre , distingués en effet 
par les lettres , et à des gens de qualité , même de dignité s'il s'en trou- 
voit de tels , elle leur a donné et en a reçu un éclat réciproque ; mais 
depuis que de l'un à l'autre , par mode et par succession de temps , les 
grandes places et celles de domestiques sans autre titre s'y sont réunies, 
la mésalliance est tombée dans le ridicule et les lettres dans le néant, 
par le très-petit nombre de gens de lettres qui y ont eu place ^ et qui se 
sont découragés par les confrères qui leur ont été donn4, parfaitement 
inutiles aux lettres et bons seulement à y cabaler des électi(His. On 
admirera la fatuité de plusieurs gens considérables qui s'y laissèrent 
entraîner et celle de l'Académie à les élire. 

Vendredi 18, à Versailles. — Le roi s'enfenna le matin 
avec son confesseur et l'après-dlnée encore. — M. le 
prince de Conty n'a eu que la rougeole et est hors de 
danger^ mais madame la princesse de Conty, sa mère, qui 
n'a point sorti de sa chambre, a pris la rougeole. — Ma- 
dame la duchesse d'Orléans est grosse de trois mois, à ce 
qu'on croit, et madame la Duchesse la jeune, à qui on fai- 
soit garder le lit depuis im mois croyant qu'elle le fût, 
ne Test point. — Les plénipotentiaires de l'empereur 
pour l'assemblée de Bade , qui sont le comte de Goës et 
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le baron de Seilern ^ doivent être arrivés à Bade^ où les 
nôtres doivent être cette semaine, et Ton compte que les 
conférences pourront commencer avant la fin du mois. — 
Le duc de Guastalle^ qui devoit hériter du duché de 
Mantoue, est mort; il a laissé deux fils. 

Samedi 19^ à Versailles. — Le roi fit ses dévotions et 
ensuite toucha plus de mille malades; l'après-dlnée il alla 
à vêpres, et ensuite il s'enferma avec le P. le Tellier et 
fit la distribution des bénéfices. L'évêché de Senlis a été 
donné à Tabbé Trudailie, grand vicaire d'Amiens; l'ab- 
baye de Baume, à Tabbé de Broglio , agent du clergé; 
Tabbaye deLonguay, à l'abbé Caqueré ; Tabbaye de Font- 
gombaud, àTabbé Tiraqueau; l'abbaye de Chors, à l'abbé 
de Champeron ; l'abbaye de Bouras, à l'abbé Langlois. 
Le soir, le roi travailla avec M. Voisin. — Les officiers 
généraux qui doivent commander les camps de cavalerie 
prennent congé du roi; ils veulent arriver quelques jours 
avant les troupes, et les troupes commenceront à s'assem- 
bler le 4 de juillet. M. de Châtillon, commissaire général 
de la cavalerie qui va sur la Saône avec M. de Broglio, aura 
quarante escadrons un peu séparés du reste des troupes 
que commandera M. de Broglio. — Par les dernières 
nouvelles qu'on a eues d'Espagne , on apprend que l'in- 
fant est hors de tout danger. 

Dimanche 20, jour de la Pentecôtey à Versailles. — Le 
roi assista à toutes les dévotions de la journée. Il n'y eut 
point de prélat de l'Ordre pour officier ; ce fut un cha- 
pelain de la grande chapelle qui officia; aux petites 
messes ce sont les chapelains qu'on appelle les chapelains 
du roi, et ceux-là sont sous la charge du grand aumô- 
nier, mais aux grandes messes où il faut chanter, ce sont 
des chapelains qu'on appelle de la grande chapelle qui 
sont de la musique et sous la charge du maître de la 
chapelle. Le roi, après le salut, alla voir madame la du- 
chesse de Ber^^^ — Le duc de Richelieu, revenant de 
Vincennes à Paris, tomba en apoplexie. — Le marquis 
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4(3 Npsle, pftpit9i«§ ^eul(3pa^t des çendarpae^ Éfiosspûi^ 
yiend cette charge au jeune comt^ de l^ftilly, sq^ CQU^fp 
geriflftin, à qui le roi eu a donné TagFémpnt, qupiqi^'U 
q^ fût q\xe papilaine d^ cavalfsriei et le Foi a ts^xé ]^ 
charge à 50^000 écus, qpqiqi('il T^ût ^c|^a);ée glQ^OPQ 
frapcs 4^1 cppite de ï^oucy. Le rqi n'aime pas qp'op quitte 
]^ ^fwiçe 4e si bqnijg hegyp , et p'pst pourquoi il a it^^ 
la pb^çge. 

fj\indi%\, q Vçrsmlle^. — Le rpî tint le ponseil d'Ëtatj» 
qu'il aurpit tenu hier sans \^ boni^ fête 5 il travajllfi^ Y^r 
près-4lné0 ayec |p dvic de G^iph^, et lit Isi, distribution 
des grâces qu'il accorde tous les ans 4 son régiment des 
ga):*desdopt Ip duc 4e Gpiphe estcolopel. Le roid^pa chez 
m^ame de Maintenop, pt le soir, chez ellei il trays^ill^ 
avec U. de Pontcb^rt^ain j il ne sortit point de toute I4 
jpurpée. Mad^nfle h duchesse de Beryy £^ pp peu 4^ ûèyre 
toutes les nuits, n\m sa grossesse va fprt biep jusquici. 
—^jP baron PerfQpne,aiTib^s§adpuî*du roi de Sicile^ fitso^ 
eutrpe à fans. — pans la 4istrihutipn des grâces que le 
rpi fait au régiment d^s gçtrdps, il y 9. 2,000 écpsde pen- 
sipp pour Coa4elet, qui est estropié ; il vppd sa conipagpie 
àfierpy, lieutepant dans ce çprps, qui est frère de finteu- 
dant des tia^ces. Il y a 4,0QQ frappes dp pepsion pour 
Saillant, qui en est lieutenant-pplpnel, ?,QQO francs popr 
Contades, qui m est majQrJ^ et qui î^voit déjà %,000 fiipcs 
4p pension. U y ft plus 4^ vingt e^pitâlnps 4 qui pu 4Qnne 
quelqpe chose, et le total de pe que le rqi donpp p^tte 
année mopte ^ 3p,p00 épps. 

4far4i 22, à V$rsqill^,. — Le rpi tint le copseil 4e fi- 
u<i|.nces, f^lla tirpr Taprès-dUnép, et le sqir travaillai p.Ypc 
M. Voisin phegm^dftpe de Mî^intenpn. r-r.Le foi par}a];ûer 
après souper dans ^n cabinet ^ Ms^dame , pt lui 4^^ qu'il 
voulpit être tuteur dp madame la duphesse 4e Berry et 
de l'enfant dont elle est grosse, et il a envoyé cet ^près- 
dlnée M. Desmaretzet M. de Pontchartrain faire rinyen- 
taire 4p toutes les pierreries et de tous les bijoux qui sont 
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on che« madame de Berry ou dans rappartement de feu 
monseigneur le duo de Berry. Il y eu a de trois sortes : 
oellesqui ont été données à madame la duchesse de Berry 
m mariage lui demeureront dans son entier; celles dont 
monseigneur le duc de Berry avoit hérité par la mort de 
monseigneur le Dauphin son père demeureront tout en* 
tier à l'enfantqui naîtra, soit prince ou princesse; ce qui 
a été acheté depuis le mariage sera partagé également 
entre la mère et Tenfant. On ne gardera que cinquante 
chevaux de l'écurie de monseigneur le duc de Berry; il 
w avoit cent soixante-cinq. On fait aussi beaucoup de ré- 
forme pour les tables de sa maison . 

Mercredi 23, à Versailles. — Le roi tint le conseil d'É- 
tat, alla tirer Taprès-dlnée. Il y eut le soir grande musique 
chez madame de Maintenon; il n'y en avoit point eu de 
grande depuis que monseigneur le duc de Berry tomba 
malade. Madame la princesse d^Épinoy eut une assez 
longue audience du roi dans son cabinet avant qu'il pas- 
sà.t chez madame de Maintenon ; on ne doute pas que ce 
ne soit sur le mariage de mademoiselle de Werchin, sa 
fille, avec le prince de Soubise, fils du prince de Rohan, 
Ce mariage est résolu il y a déjà quelque temps mais ils 
n*en reçoivent point encore les compliments. On compte 
que mademoiselle de Werchin aura près de500,0Q0 écus 
de bien, et elle n a de frère que le prince d'Épinoy, qui 
n'est point marié; elle n^a point de sœur. Madame la du- 
chesse de Berry n'a plus de fièvre et commence à dormir 
la nuitî si ses incommodités avoient continué encore 
quelques jours, on avoit résolu de lui faire prendre du 
quinquina. — On fera de samedi en huit jours, à Notre- 
Dame à Paris, un grand service pour la reine d'Espagne; 
1% roi le fait faire avec beaucoup de magnificence. 

/etidî 3^, à Versailles, — Le roi tint conseil de dé- 
Juches qu*il ne tient d'ordinaire que les lundis de quinze 
en quin^^e jours. Il dîna chez madame de Maintenon, où il 
y eut le soir petite musique ; il se promena Taprès-dlnée à 
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Trianon . — Par les dernières nouvelles qu'on a reçues d'Es- 
pagne^ il parolt que les affaires de Catalogne ne vont pas 
bien pour le roi d'Espagne. Orry, qui avoit porté 130^000 
pistoles à l'armée^ avoit eu durant trois ou quatre jours 
des conférences avec un député de Barcelone^ pendant 
lesquelles on n'avoit point tiré ni de la ville ni du camp^ 
mais ses conférences n'ont rien produit^ et on a recom- 
mencé à tirer de part et d'autre. Les miquelets du parti 
des révoltés se sont rendus maîtres de plusieurs postes 
importants dans les montagnes. — On travaille à un ca- 
nal qui aboutira à Hardy ck (1)^ où on espère pouvoir faire 
un port considérable^ mais on ne sauroit raccommoder 
ce qu'on appelle la fosse de Hardyck. 

Vendredi 25, à Versailles. — Le roi travailla le matin 
avec le P. le Tellier, dîna de bonne heure, et alla se pro- 
mener à Harly . Le soir il y eut grande musique chez ma- 
dame de Haintenon. — Le roi donnoit 2i,000 écus de 
pension au comte de Saaros ; il lui augmente sa pension 
de 10,000 écus, et lui donne iii<0,000 francs de pension 
pour distribuer comme il le jugera à propos aux généraux 
hongrois qui servoient sous lui et qui lui sont demeurés 
fidèles. Ils sont demeurés en Pologne, leurs biens en Hon- 
grie étant confisqués par l'empereur; les quatre princi- 
paux de ces généraux sont Forgatsch, Esterhazy, Bere- 

sini et U y a outre ces généraux deux sénateurs 

du royaume qui ont beaucoup souffert et deux autres 
particuliers moins considérables, que le comte de Saaros 
estime fort. On lui a envoyé un courrier à Rambouillet 



(1) On n'avoit garde de convenir avec les Anglois que l'on youlut faire un 
nouveau port à Mardyck ; au contraire, dans la réponse que le roi fit faire 
aux plaintes de M. Prior, le roi dit précisément quil n'avoit nulle vue, nulle 
intention de faire un nouveau port à Mardyck, qu'il ne veut que sauver un 
pays qui seroit submergé si les eaux n'avoient pas un écoulement vers la mer, 
et c'étoità quoi,di8oit Sa Majesté, devoit servir le nouveau canal $ qu'ainsi ce 
n'étoit pa^ contrevenir, comme le disoient les Anglois , à Tarticle 9 du traité 
d'Utrecht. (Noie du dtic de Luynes, ) 
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OÙ il est avec H. le comte de Toulouse pour lui porter la 
nouvelle de la gràx^e que le roi lui a faite. Il a outre ses 
pensions 200^000 écus sur la maison de ville dont on a 
retranché les deux cinquièmes et l'intérêt mis au denier 
vingt-cinq. 

Samedi 26^ à Versailles. — Le roi tint le conseil de 
finances^ se promena l'après-dlnée dans les jardins^ et 
travailla le soir avecM. Voisin chez madame de Haintenon ; 
il donna le matin après son lever audience au général 
des GarmeS) qui est frère du cardinal Sacripante. Le roi est 
fort enroué depuis deuxjours^ mais H. Fagon assure que 
la médecine quUl prendra lundi lui ôtera cet enroue- 
ment. — Le cardinal Badoero est mort; il y a présente- 
ment cinq chapeaux vacants^ mais il y en a un in petto. 
Le cardinal de Sala, qui a été silongtemps à Avignon^ de- 
puis être sorti de Barcelone dont il est évèque^ a eu deux 
attaques d'apoplexie ; il est cardinal de la dernière pro- 
motion et par la nomination de l'empereur. — On a pré- 
senté au roi milord Annandale^ cousin germain de feu 
duc d'Hamilton; il a Tordre de Saint -André d'Ecosse, 
qu'il porte avec un ruban vert, qui va de la gauche à la 
droite. Nous avions vu ici des chevaliers de cet ordre qui 
portoient le ruban bleu comme les chevaliers de la Jar- 
retière, hormis qu'il étoit onde; mais la reine leur a fait 
quitter ce ruban pour reprendre le vert, qui est la cou- 
leur de cet ordre. Le duc d'Hamilton et le duc d'Argyle 
d'aujourd'hui ont eu les deux ordres à la fois et l'un 
d'eux portoit le ruban bleu doublé de vert. 

Dimanche 27, à Versailles. — Le roi tint le conseil 
d'État devant et après dîner; il travailla le soir avec 
M. Pelletier, et il y eut ensuite musique chez madame de 
Maintenon. MM. Yander-Buys et Goslinga, ambassadeurs 
extraordinaires de Hollande, firent leur entrée à Paris et 
la feront ici mardi. Le roî a fait faire un carrosse neuf 
pour les ambassadeurs, fort magnifique et de fort bon 
goût j tout le monde le va voir par curiosité , il n'avoit 
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point encore servi. Les deux ë).ml>a^sadeurs étoieni au 
fopd^ le maréchal d^Huxellea et le baron de Br^teuil qui 
est introducteur des ambassadeurs» en semestrei étoient 
au devant. — hQ roi a donné au dup de Mortemart la 
survivance du gouvernement du Havre, qui est gouverne- 
ment de province etqui vaut tliOOO é^usde rente^ et au 
duc de Saint-Aignan la survivance du gouvernement d^ 
Loches, qwi est du gouvernement de Touraipe et qui ne 
vaut quasi rien ; il n'est considérable pour lui que paroe 
qqecela touche au duché de Saint*Aignan. M« de 3eau- 
yilliers a ces deux gouvernements, 

léUndi 28, à Vêrsaille$, — Le roi prit médecin^ nomme 
il la prend tous les mois par précaution ; après son dlnor 
il travailla avec H. de Pontchartrain. ^^ Le roi a donné 
1|000 écus de penaiou à M« duPoulpry^ officier de^ che^ 
vau-légers. Le roi a donné à mademoiselle deTourbeiile 
logement qu'ayoit ici la maréchale d'Estrées sa mère% — 
Afadame la Duchesse douairière» qui étoit à Rambouillet 
depuis quelques jours avec tH, le comte de Toulouse ^on 
frèrÇ;? en revint le soir avec la colique néphrétique et 
les médecins appréhendent pour elle qu^elle n'i^it une 
pierre dans les reins, Madame la Duch^sçe, sa helle^ftlle^ 
qui n'est plus grosse, ne sera point du voyage de Marlyî 
elle gardera sa chambre à Paris en attendant qu'elle aiÛ® 
aux eaux. — Notre envoyé en Angleterre a envoyé Uft§ 
copie de la lettre que Télecteur d'Hanovre écrit ^ lareipei 
par laquelle il lui mande qu^il désapprouva ce que 90^ 
envoyé a fait à Londres, et l'assure que jams^is lui| ui son 
fils, ne passeront en Angleterre qu^ quand elle IçttF mç^n- 
dera d'y passer. 

Mardi 29, à Jlfar/y, — Le roi tiut le Qoqseil de fi» 
nanoes, travailla ensuite avec H. Desmar^tz, L'aprés-dtnéo 
il travailla avec M, Voisin, et puis alla ehe? madame la 
duchesse de Berry, qui se porte fort bien ; sa grossesse va 
à merveille, et en sortant de chez elle il mqnta en carrosse 
pour venir ici. Après le lever du roi, les ambassadeurs de 
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tlqU^Qde qpi aYpi^nt f^it \mv eptrée eureiit audience du 
rpi d^ps sonoabinet.M. Pt^ys, (juiportoit la p^Fole, papU 
^ merveille ; le roi ^n fut très-content^ ^\ les ambassadeup^ 
furept charmés de la réponse du i^oi^ qui }aur fit des éc- 
outes d^ Pion eurpueuiepti qui est pourtant diminué d^r 
puis s^ uiéd^oine, -rr Le cardipal del Giudioe, qui dft- 
n^fl^ud^ lûer au roi, au sortir di? sou dluer, d'avoir uu lor 
gemeptà M^^rly pour ce voyage, a obtenu celte gràQ§. rrr 
M. DesmareU alla Pbe?; mad^U^e la duchesse de Berr y à Ver- 
sailles après qu§ le rpi ^n fut sorti, et lui dit que le roi 
augu^^ntoit ses pensiops de 200,000 francs; le roi aypit 
ordpnpé À W* Desmaretz de u'aUer dire cette bonne pou- 
Yellç 4 piad^pe U duchesse de Berry qu'après qu'il eu 
seroit sorti pour éviter les remerclments en présence. 
Yoici l'état des» reyepus de madame de Berry : Elle a 
40|QQQ fp^npsi de sa dpt, ^0,0Q0 francs de son douaire ; 
qq^d le rpi dppp^ ^QO^OOQ épu^ à monseigneur le duc 
d^ Ber?y, op prit le cipquième pour lam^^ison de madame 
If^ ducliessp de BPrryi et quand depuis, le roi augmepta 
e^pcore cette pension de &-QQ,QOQ frapcs, open prit encore 
le cinquième pppr sa m^i^pu» sibipn qu'elle avoit 380,000 
tv^ws de pepsipu et 1^ SQ^ÇlOO fr^pcs de sa dot ou de spp 
douaire qui uefaisoiepttput ensemble que 4^60,000 francs, 
cp qui pe Siuf^spit pas pour la dépense de sa maisop sur 
Ifl pied Quelle est. Le roi, qui s'est donpéla peine d'en- 
trer dans le détail, a cru qu'il fallait dopner 200,000 
francs de plus ; ainsi elle a présent^mept €i60,0Q0 livres ; 
Madapie p'ep a que 5QQ,000. 

Mercredi 30, àS^çkfly, r— l^e roi tipt le conseil d'ÉJtat, 
dlnachez niadame de Maintenon, f^Ua tirer l'après-dlpée, 
pt le soir il y eut grande musique cbe:^ madame de Main- 
tenon. Outre les damps que le roi a amenées ici, il y fait 
g[^der un logement pour m^emoiselle de Tourbes afip 
qu'elle y puisse venir qu^pd les si^ semaines depuis la 
mort dp sa mère seropt paires. Il fait garder aussi un 
logemput pour Qiadan^p dP Pputchartrain^ qui est prête 
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d*accoùcher, afin qu'elle y puisse venir quand elle sera re- 
levée de sacouche. Elle n'y étoit jamais venue, car depuis 
son mariage elle étoit toujours demeurée auprès de ma- 
dame la chancelière qui se mouroit. — On mande de 
Saxe que le czar avoit disgracié le prince Menzikoff, 
parce qu'il avoit fait un traité par lequel il consentoit au 
nom de son maître que Wismar fût remis en séquestre 
ail roi de Prusse, et qu'il avoit agi en cela contre les in- 
térêts du czar et sans avoir aucun pouvoir de lui. 

Jeudi 31, jour de la fêle de Dieu y à JUarly. — Le roi 
alla à dix heures et demie à la paroisse, suivit la proces- 
sion, entendit la grande messe, et l'après-dlnée y re- 
tourna à trois heures, et entendit vêpres et le salut. A 
son retour, il travailla avec M. Voisin, et le soir il y eut 
petite musique chez madame de Maintenon. Le roi, en 
allant à la paroisse, avoit dans son carrosse Madame à 
côté de lui, la jeune princesse de Conty et mademoiselle 
de Charolois sa sœur, sur le devant , H. le duc d'Orléans 
àla portière. — Le cardinal de Rôhan doit voir ces jours- 
ci chez le cardinal d'Estrées ce que le cardinal de 
Noailles a écrit sur la Constitution. Le cardinal de 
Noailles n'a point voulu envoyer%cet écrit au roi, et ne 
veut même le laisser entre les mains de personne ; son 
secrétaire le portera et le lira chez le cardinal d'Estrées. 
— La duchesse de Lorges mourut le matin à Paris après 
une longue maladie ; elle laisse deux garçons. Elle étoit 
fille de M. de Chamillart. 

Vendredi V^ juifij à Marly. — Le roi, après la messe, 
entra chez madame de Maintenon, d'où il ne sortit que 
pour aller dîner chez lui. L'après-dlnée, il alla tirer, en 
revint à cinq heures et puis alla à la paroisse entendre 
le salut ; il étoit seul dans le fond de son carrosse. Madame 
et madame la duchesse d'Ëlbeuf au devant, la maréchale 
de Yillars et la duchesse de Brancas aux portières. M. le 
duc d'Orléans, la jeune princesse de Conty et mademoiselle 
de Charolois sont allés à Paris pour le service de la reine 
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d'Espagne, qui se doit faire demain à Notre-Dame. — Le 
cardinal del Giudice attend lé retour d'un courrier qu'il 
a envoyé à Madrid il y a plus de trois semaines, et il né 
doute pas qu'on ne reçoive par ce courrier les ordres 
qu'on enverra aux plénipotentiaires d'Espagne à Utrecht 
de signer la paix avec la Hollande et le Portugal. Les 
États Généraux ont donné il y a déjà plus d'un mois un 
écrit au duc d'Ossone poiir le justifier de l'accusation 
qu'on avoit faite contre lui d'avoir fait étrangler un de 
ses domestiques dans sa maison. — Le soir il y eut grande 
musique chez madame de Main tenon. 

Samedi 2, à Marly. — Le roi dîna à onze heures, alla 
courre le cerf dans la forêt avec les chiens de M. du 
Maine; il revint de la chasse à quatre heures, et à cinq 
heures et demie il alla au salut à la paroisse. Il étoit seul 
dans le fond de son carrosse , madame d'Elbeuf et la 
maréchale de Yillars au devant , madame de Courcillon 
et madame de Tonnerre aux portières. Au retour de la 
paroisse il se promena dans les jardins et le soir, chez 
madame de Maintenon, il travailla avec M. Voisin. — On 
fit à Nôtre-Dâme, à Paris , un service pour la reine d'Es- 
pagne, qui fut fort magnifique. — Il arriva le matin à 
Paris un courrier venant de Madrid, qui a apporté au 
prince de Chalais un gros paquet pour le cardinal del 
Giudice; M. de Chalais vint ici l'après-dlnée l'apporter 
à ce cardinal. Le roi d'Espagne envoie à ses plénipo- 
tentiaires à Utrecht Tordre qu'on s'attendoit bien qu'il 
enverroit de signer la paix^avec la Hollande et le Por- 
tugal, et leur mande en même temps de faire générale- 
ment tout ce que le roi son grand-père leur ordonnera*. 

"^ Les Mémoires taisent un fait , dont il y a lieu d'être surpris d*au« 
tant qu'ils y sont ordinairement fidèles , et fidèles aussi à les donner 
tout secs, de ceux qui parlent d'eux-mêmes avec un danger politique 
renfermé dans leur expression toute simple et nue. Ils en ont i^oppriiné 
plusieurs, et on en a averti vers les temps oii ce silence 'commence ; 
mais celuirci, qui (ji'est point de cette espèce, ne peut étret ist^rimé 
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qde paf l'ariËitlé; DàogeAti,* p lëi 4 éëH«§, âvMt mMié iratti flh 
unique à la fille unique de Poiftpadour i la duchessie douaiflère d'Ëlbeof 
étoit sœur de madame de Pompadour , et tontes deux et Pompadour 
par elles s'étoient fort insinués dans î^amitié de madame des Ursine. 
Les reflets de tout cela seroient trop longs à écrire , mais suffisent pour 
dvdij^ engagé Dangean de taire lé fdit dont fi s'agit il y à tongtem)^ ; 
le voici : madaitie des UrstiiB, dafift le désir ettrême de Èà souveraineté, 
qui n'avoit ni fond , ni prétexte que la surprenante eomplaîftanee dii 
roi d'Espagne à entrer dans cet étrange dessein et à le favoriser de toute 
sa puissance et à ses dépens , s'y trouva encore plus ardente après qu'fi 
eut éclaté par les demandes formelles de l'Espagne , et qu'elle se vît 
sans milieu ou avec t'aâeoinplis^cifiiéfit de son pixiÉ ardent désir, et 
désir fort augmenté encore par Id perte de la reine d'Betiagiie , ou de 
se voir le jouet de l'Espagne 4 de la Frânee etde l'Bluropeen^rei D'Au- 
bigny, son fidèle écuyer, qu'elle avoit d'abord envoyé ménager ses af- 
faires à Utrecht , n'y put rien faire ; elle crut qu'en y envoyant un 
homme d'un autre poids il endonneroît à sa prétention. Elle eh trouva 
tm à qui totit étoit boù pourvu qtr'fi sfduvrit iin cKt^iâ à ta forttiâ6; 
en effet , cela la lui fit ^ mais né precmra pokit de souveraineté à tilà^ 
dame des Ursins. Le baron de Câpres i cadet de plusieurs frères , et 
connu depuis sous le nom de duc de Bournonville , fut celui sur qui 
elle jeta les yeux ; un homme à tout faire ^ et à qui rien n'est cher ni 
difficile , qui a du langage , du (nonde , de la souplesse , égale qiielqùèf- 
fois pour une domtnission , avec? un esprit inédiôê^^ ceux qtrf , àtee 
plus de retenue et de respect d'eux-mêmes , ont le plus de talent et àé 
lumières. Il fit son marché , et il alla de sa part à Utrecht ; il ne put 
jamais se faire admettre , quoique les ambassadeurs d'Espagne n'y ou- 
bliassent rien ^ et il y reçut tant de moqueries et de mépris pour l'af- 
faire dont il â'étoît chargé , qu'if tâeha à la fin dé persuade^ qu'il n'é- 
toit allé là que eotnme m homme de eonfianee àe là cètir d'EèpagBè 
pour raccommoder les deux ambassiideurs de eette eouronne 4 qm 
étoient ensemble aux épées et aux couteaux. La paix d'Espagne avec la 
Hollande et le Portugal fut accrochée longtemps sur ce point um'que ; 
le roi le trouvoit si mauvais que pour ramener son petit-fils par la 
force, après y avoir perdu celle de la raison et def âon (Crédit sur (tri ^ fi 
lui refusa tout secours pour prendre Barcelone et réélire la Càla- 
logne, jusqu'à ce qu'il eût abandonné la chimère de madame des Ursins 
et signé la paixquinetenoit plus qu'à ce point unique. Le baron de Câ- 
pres revint donc par la France en Espagne^ et fut fait grand d'Espagne, 
à son retour, sous le nom de duc de Boumonville , et capitaine des 
gardes du corps de la compagnie flamande incontinent après. Cette 
opiniâtreté dernière de madame des Ursins, que le roi ne put vaincre 
que par le déni absolu de tout secours , dont le roi d'Espagne ne pou- 



JUm 1714. Ift» 

V6it Èë passer pont réduire les Câfalatis secrètetnent soutenus par 
Tempereur, fut le sceau de sa ruine. Il échappa un mot sur elle au 
t<A parlant à Torcy, (}ui ne fut pour lors enteudu ni de lui h\ du très- 
pèdt nombre de gens à ^i il devint, mais c|ui les surprirent fort, et 
qui ne fUtcompris comme éclair fjue parla chute de la foudre. C'est donc 
ce ridicule voyage de Bournontille dont ÙangeaU ne parle point parce 
qu'il fut d'autant plus ridicule pdUr lui et pour celle qui Teiitôya , qu'il 
ne réussh en rien pour elle , et qu'il lui devint au contraire fîmeste de 
toutes'parts; maiselleétoittrdpflëre et trop habile pour ne pas répandre 
toutes \n& grâces dont elle étoH la dispensatrice sur uu homme dis- 
tingué qui d'étdt voilé et vendu jusqu'à cet ^eès à elle. PcKir la même 
raison d*amit!é, Dangeau ne parlé point dé l'étrange soHtUde où ma- 
dithé des tJtsins tint lé roi d'Ëspâ^e depuis ta mort de la rèhie dans 
le palais du duc de Médina-Céli , où elle t'avoit fait aller aussitôt après, 
et où elle le retint jusqu'au départ de la princesse de Parme pour le 
venir épouser. N'ayant plus le secours de la reine, elle emprunta celui 
de la solitude , et d'une maison où il ne pouvoit tenir sa cour. Le 
fiuéU ttetiro étôit un palais royal superbe et taste à un bout de Madrid, 
très*éloîgiié de celui où la reine étoit morte, et où il étoit tout naturel 
que le roi allât 4 puisque sans cette raison il y demeuroit souvent ; mais 
là il eut été trop accessible. Elle prit donc la place de la reine , et la 
prit si entièrement, au lit près, ce qu'on ne voyoit pas, que toute 
fÈspagne et le .roi son grand-père eurent longtemps les plus mortelles 
fbyéurs de la voir déclarée reine d'Espagne. Le roi dépêcholt devant 
elle •! par elle, comme il faisoit avec la reine ; elle mandoit les minis- 
IraSf qui ne faisoient rien sans ses ordres. Le roi ne sortoit d'avec elle 
que pour aller prendre l'air où nul n'osoit le suivre que quatre ou cinq 
hommes qu'elle avoit choisis , parce qu'elle étoit bien sûre d'eux , et à 
qui Ton avoit donné le nom de recreadores , et comme le corps de 
logiâ (^ù le roi iogeoit et celui qu'elle habitoit chacun d'un côté de la 
même cour, ne se communiquoient que par une terrasse découverte 
qm étoit au fond de la cour, elle y Gt faire avec une précipitation étrange 
et en vingt- quatre heures une galerie couverte et fermée de tous côtés 
avec de petites fenêtres rares , à travers lesquelles on ne pouvoit Voir 
dehors, pour donner au roi et à elle la liberté de passer Fun chez 
f autre de leurs cabinets sans que personne s'en aperiçôt , et colora 
fdQt eela du prétexte de consoler le roi avec plus de liberté, sans quitter 
\&Ê enfants dont elle étoit gouvernante. Ce fut dans cet état qu'elle eût 
pu épouser le roi si elle eût voulu, mais apparemment qu'elle en crai- 
gnit les suites. Il lui falloit une femme du tempérament et de la dévo- 
tion dont il étoit , surtout en ayant été privé depuis les derniers mois 
dé fa vie de la féiné ; elle songea à lui en donner une dont rinégalhé et 
le défaut de tout appui ne pût rien partager et tînt tout d'elle. Albéroni 
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saisit habilement iin si puissant intérêt , et tous deux osèrent liâder le 
mariage, sans que le roi , au moins par elle ni par TEspagne en eût le 
moindre avis qu'après qu'il fut conclu. En voilà assez maintenant pour 
faire entendre combien le roi se trouva offensé contre madame des 
Ursins, et pour suppléer à ce que Dangeau n'a pas voulu marquer, et 
pour faire entendre avec moins de surprise ce qu'il ne pourra s'empê- 
cher de marquer dans la suite sur madame des Ursins , et qui fut l'é- 
tonnement de toute l'Europe. Quelque important que soit ce petit sup- 
plément, il n'est pas à l'heure qu'il est de nature à s'en contraindre; 
il en est d'autres et de bien plus curieux dont on a gardé le silence et 
imité la sagesse de Dangeau. Tel fut donc le mystère du voyage du car- 
dinal del Giudice, et de celui de Chalais, qui peu après le vint trouver 
de Madrid à Paris, pour demander au roi l'agrément de ce mariage 
qu'il donna avec beaucoup de froideur. 

Dimanche 3, à Marly. — Le roi, après son lever, fit en- 
trer le maréchal de Berwick dans son cabinet et ensuite 
il donna une petite audience au cardinal del Giudice. 
Après la messe il tint le conseil d'État, Taprès-dlnée tra- 
vailla avec M. Pelletier, et puis alla entendre le salut à la 
paroisse; Madame, M. le duc d'Orléans, la jeune princesse 
de Conty, mademoiselle de Chârolois et la duchesse de 
Brancas étoient dans son carrosse. — Le maréchal de 
Berwick a ordre de se tenir prêt à marcher pour aller 
faire le siège de Barcelone, et il compte de partir au retour 
du voyage que le roi fera la semaine prochaine à Ram- 
bouillet. On a envoyé ordre aux troupes, qui doivent 
servir dans son armée de marcher dès qu'ils auront reçu 
Tordre. 11 aura soixante-huit bataillons françois dont il en 
emploiera cinquante [au siège. On lui donne, outre les 
officiers généraux françois qui sont déjà en ce pays-là, 
quatre lieutenants généraux et quatre maréchaux de 
camp. Les lieutenants généraux sont : le chevalier d'As- 
feld, Cilly, Dillon et Jeoffreville. Les maréchaux de camp 
sont : le chevalier de Damas, le chevalier de Langeron , 
Bourck etBroglio, gendre de M. Voisin. 

Lundi 4, à Marly. — Le roi, après la messe, entra chez 
madame de Maintenon, qui avoit été un peu incommodée 
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la nuit; ensuite il alla voir jouer au mail. L'après-dlnée 
il rentra chez madame de Maintenons et travailla avec 
M. Voisin, quoique ce ne fût pas son jour. Il alla ensuite 
entendre le salut à la paroisse; il avoit dans son carrosse 
ceux qui avoient l'honneur d'y être hier. — Le duc de 
Noailles vend la lieutenance générale de la haute Au« 
vergneà Tabbéde Lignerac, qui l'achète pour son neveu, 
qui a été longtemps colonel d'infanterie, et à qui ses 
hlessuresont faitquitter le service. 11 en donne 8{i<,000 fr. ; 
la charge vaut 6,300 livres de rente. La ville capitale de 
la haute Auvergne, où demeure d'ordinaire le lieutenant 
de roi, c'est Aurillac ; mais il y a longtemps qu'il n'y a 
eu nul lieutenant général en ce pays-là, et le comte de 
Nogent, qui est lieutenant général de la basse Auvergne, 
n^a jamais été non plus en ce pays-là. 

Mardis, àMarly. — Le roi tint le conseil de finances, 
travailla ensuite avec M. Desmaretz, l'après-dlnée se pro- 
mena dans ses jardins , et alla un peu avant six heures 
entendre le salut à la paroisse. La reine d'Angleterre 
vint ici pendant que le roi étoit à la paroisse, et l'attendit 
chez madame de Haintenon, où elle fut avec lui jusqu'à 
huit heures, et puis retourna à Saint-Germain. — M. le 
duc de Mortemart,qui est maréchal de camp, demanda au 
roi la permission d'aller servir en cette qualité dans 
Tannée du maréchal de Berwick, et le roi lui permit d'y 
aller, mais il a eu de la peine à le lui permettre parce 
que la santé de ce duc est fort mauvaise ; il a tellement 
pressé le roi qu'enfin il y a consenti. — On mande de 
Madrid que Zuniga, lieutenant général en Espagne et que 
nous avons vu longtemps ici, a enfin obtenu la permis- 
sion d'épouser l'héritière de la maison de Naxara, qui 
lui porte la grandesse et dont il étoit fort amoureux. 
Elle est fort riche ; le roi d'Espagne avoit confisqué ses 
biens, et il les lui a rendus. 

Mercredi 6, àMarly. — Letroi tint le conseil d'État, et 
l'après-dlnée il ne sortit que pour aller au salut à la pa- 
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roisse avec Madame ^ M. k duc d'Orléans et les petitéisi 
princesses comme à l'ordinaire. Après lé salut il se pro^ 
mena dans ses jardins^ et le soir il y eut gi'adde musiqiife 
chez madame de Haintenon. M. de Chalais vint ici le 
matin, et vit le roi dads son cabinet, où M. de Torcy lé 
mena. 11 n'avoit point vu le roi depuis qu'il est arrivé 
d'Espagne, et il paroissoit même qu'on ll'étoit pas content 
de ce qu'un homme de sa qualité venu en France ]^ 
ordre du roi d'Espagne ne demandât point à voir le rôi. 
Présentement qu'il Ta vu, il paroit qu'on est contetit de 
ce qu'il a dit et de la conduite qu'il a eue sui* cela. -^ 
H. des Forts, intendant des finances , fils de M. Pelletielr, 
conseiller du conseil royal, a eu la place de conseiller 
d'État vacante par la mort de H. d'Orçay qui avoit été 
prévôt des marchands, et qui étoit d'une des meiUeures 
maisons de la robe. 

Jeudi! y jour de lapetite fête de Dieu, à Marly. — Le roi 
alla à dix heures et demie à la paroisse, suivant la proces- 
sion, et entendit la grande messe , dina chez madame de 
Maintenon, l'après-dinée travaillachez lui avec M. de Pont- 
chartrain, avec qui il n'avoitpas travaillé lundi parce qa*il 
voulut que M. de Pontchartrain demeurât ce jour-là âVer^ 
sailles auprèsde madame de Pontchartrain qui accouchoit. 
Le roi, avant six heures , retourna à la paroisse au salut; il 
n'en a manqué aucun dans l'octave; au retour du salut il 
vouloit se promener dans ses jardins, mais la pluie l'en 
empêcha. — H.Ducassea obtenu son congé; il étoit parti 
d'ici fort incommodé, et le roi lui-même lui conseilloit de 
ne point partir, mais le zèle l'emporta sur toutes les rai- 
sons de sa santé, qui s'est encore affoiblie par le voyage. 
On envoie à sa place le commandeur de Belle-Foiltainè> 
lieutenant général de la marihe comme lui, mais moinft 
connu des Espagnols. 

Vendredi 8, à Marly. — Le roi travailla avec le P. le 
Tellier après la messe; il «.lia tirer l'a^rès-dlnée, et le 
soir il y eut grande musique chez madame de Haiil- 
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tenoiii -^ Le iftàrttthftl de Béttviftk Vlëtidi^à ici att t^etbub 
du voyage dii l*ôi â Rambouillet JJOùf ptendl^ë coûgé du 
ifoi^ et en atteiidatlt il Và ehe^lui à Filz-Jàiïiës songer à sa 
iânté^ qui est a^set mauvaise; il û. des vapëiiths et; a eu 
e&core là fièvre cette nuit. — Il y a eU du désôMre k 
Lyon ; les boudhel^s avoiënl animé la t)ôpukce sur dé qu6 
la ville avoit mis uue imposltibtl sur la viaildë. Là sédi- 
tion a été assez grande^ beaucoup de peuples avoietit pris 
leti armes ; cela e^it Uh peu apaisé préseutémeut pâi'ce que 
M. Héliand , Tintendant^ a fait ôter cette impdsitiôh nou- 
velle dôht oïl n'est pas trop conteut ici. Le maréchal de 
Villèroy, qui est à Villeroy civec la goutte, a écrit au i*oi 
poui* le prier de lui permettre d'y aller. 

Snmtdi 9^ 6 Mariai -^ Le roi se promena le matin 
dans ses jaMins^ et raprês-dlnée il inonta ëh calèche et 
alla se promener dans la fUrét ; le sblr il travailla aVec 
M. Voisin che« madame de Haititenon. — Le roi permet 
au maréchal dé Villëroy d'allei* à LyoU, et lui sait même 
très-bon gré de h^j ^^^ offert de si bonhe gràce^ étant 
même assez ihcommodé de sa goutte ^ il partira de YiU 
léroy le 15, et on a envoyé ordre à quelques troupes, de 
colles qui campent sur la Saône, de marcher â Lyon . On 
prend poui* ëéla sept régiments de dragons , deux régi^ 
ments de cavalerie> et on tiré quatre bataillons de Fran- 
die^omté^ afin que le maréchal de Villëroy se puisse 
faire obéir par la force, en cas qu'il y eut des mutins en 
assez gi^and nombre pour vouloir s'opposer aux ordres 
Ipie donnera ce maréchal. 

Dimanche 10, à Marlyi — Lé roi tint le conseil d'État, 
dîna chez madame de Mainténon> alla tirer l'après-dlnée, 
et travailla le soir avec M. Pelletier. ^-^ Nous avons pré- 
sentement vingt-cinq bataillons employés à travailler au 
canal qu'oh fait faire en Flandre, et qui aboutira à Mar- 
Ayok. — Il y aura dix-neuf dames aii voyage de Ram- 
bouillet, en comptant les princesses; Madame mène 
madame la duchesse de Brancas, la maréchale de Clé- 

II. 
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rembault, madame de Chàteanfhiers et madame de 
Rotzenhausen. Madame la Duchesse mène les deux prin- 
cesses ses filles et mesdames de Gondrin^ de Bouzols, de 
Rupelmonde, de Saint-Germain, de Souvré et de Laigle. 
Madame de Maintenon mène mesdames de Lévis, de 
Caylus^ d'O et de Dangeau^ et il y aura une table parti- 
culière pour ces cinq dames; les autres quatorze man- 
geront avec le roi. M. le duc d'Orléans est du voyage^ 
qui y mange aussi; ainsi la table sera de seize couverts^ 
comme à Marly. 

Lundi a, à Rambouillet. — Le roi tint à Marly le 
conseil de finances qu'il n'auroit tenu que demain s'il y 
fût demeuré; il ne veut pas que son voyage lui fasse 
perdre aucun conseil. Il partit de Marly à trois heures et 
arriva ici à cinq heures et demie. Il pria madame la du- 
chesse d'Orléans, qui n'est point du voyage, de dire à 
madame la duchesse de Berry qu'il ne passeroit point à Ver- 
sailles pour la voir, qu'elle se chargeât de lui faire des 
excuses et qu'il la verroit au retour. On^ demeurera ici 
jusqu'au mardi de la semaine qui vient. Il n'y a ici que 
deux courtisans qui ne fussent point à Marly et que le 
roi a trouvé bon que H. le comte amenât; il ne mène per- 
sonne sans le demander au roi ; ce sont MM. les ducs de 
Sully et de la Feuillade. Il y eut le soir grande musique 
chez madame de Maintenon, et il y en aura tous les soirs. 

Mardi 12, à Rambouillet. — Le roi après la messe 
entra chez madame de Maintenon, où il travailla avec 
M. de Pontchartrain. Il dîna à midi avec les dames et 
puis alla courre le cerf; Madame étoit à la chasse dans 
une petite calèche qui suivoit celle du roi à l'ordinaire ; 
madame la Duchesse , ses deux filles, mesdames de Saint- 
Germain et de Rupelmonde étoient à cheval. Le soir on fit 
la curée dans la cour, et le spectacle en fut fort agréa- 
ble par le grand nombre de sonneurs, de chiens et de 
flambeaux. Au retour de la chasse, avant la musique, le 
roi avoit travaillé avec M. Voisin. — Le duc de Villeroy 
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apprit au roi le matin à son lever la mort de rarchevé- 
que de Lyon (1), qu'on avoit déjà dit mort plusieurs 
fois; il avoit plus de quatre-vingts ans. 

Mercredi 13, à Rambouillet. — Le roi, après la messe 
où on chante toujours quelques motets, entra chez ma- 
dame de Maintenon, où il travailla avec M. Voisin et 
M. de Torcy ensemble, ce qui tient lieu de conseil d'É- 
tat. M. le chancelier ni M. Desmaretz ne sont point ici, 
et M. de Beauvilliers est toujours malade à Vaucresson. 
L'après-dlnée le roi alla tirer. — On a reçu des lettres 
de nos plénipotentiaires de Bade; les conférences sont 
commencées. — Le roi compte de revenir faire un petit 
voyage ici le 6* d'octobre; il paroit qu'il s'y plaît fort, et 
ses courtisans s'y plaisent fort aussi et y sont fort à leur 
aise. M. le comte de Toulouse y fait une dépense magni- 
fique^ et il y a un ordre admirable dans sa maison. 

Jeudi 14, à Rambouillet. — L'après-dlnée le roi cou- 
rut le cerf avec les chiens de M. du Maine et fit une fort 
l)elle chasse ; plus il voit ce pays-ci et plus il s'y plaît. 
— — La comtesse de Saint-Géran, qui avoit 2,000 écus de 
pension et qui est toujours à Versailles dans une très- 
xnauvaise santé, ne pouvant être d'aucun voyage ni de 
IHlarly ni de Fontainebleau , a obtenu une augmentation 
4e 1,000 écus; elle a été dame du palais de la feue reine. 
— On mande d'Allemagne que le bruit court à Vienne 
que l'impératrice est grosse de deux mois ; on a peine 
à croire cette nouvelle en ce pays-ci. L'empereur a 
donné le gouvernement de Mantoue et du Mantouan au 
prince Philippe de Hesse-Cassel. 

Vendredi 15, à Rambouillet. — Le roi courut le lièvre 
l'après-dlnée avec les chiens du maréchal de Tallard, qui 
sont les plus jolis chiens du monde. — Le roi presse fort 
le cardinal de Noailles de se déterminer enfin et de s'ex- 
pliquer s'il veut recevoir la constitution du pape, et on 
^- - - . » ~ 

(1) Claude de Saint-Georges. 
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espèrp qu'il l'acceptera ; le pape ». éc^^it ^\l xi>\ ppyp Je 
prier 4e pressepce prélat- -rr- M. Mpsnftger, qi^i ^toitiiotr^ 
troisième plénipotenti^^ire 4 Utrecht, est IPPrt ^ Parijj 
d'apoplexie^ Le rpi Ipi avoif 4QRfté qpe ppnsiop de 
10,000 frapc3, et Jl g'étoit fort ^BW^Î ^slus le ppipiflerfçp 
et n'avoit japaajs été mg^ri^. — Hf^dafli^fî la cojipteiBse 4'0? 
loone est qaorte 4epuis que|(jufjg; JQjjr§ 4 P^ris ; plie ^vo^^ 
quatre-vingts ans passés, et dai^s sa je\ip§sse ejle étpit ]^ 
femme en plus grande répvit^tiQ^ 4^ l)pauté. 

* Madame d'Qlonne, qui n'eut point d'enfants de son mari , cadet de 
la maison de la Trémoille, étoit sœur aînée de la maréchale de la Ferté, 
toutes deui^ 4'^^g^upe^, d'un^ )jiFapch0 éteinte en elles. Leur dér 
baucjie le^ avoit repdpes aH§^i célèbres qup leur be^u^é, (^ les avqît 
séparées de toutes les femmes. Y^uyes , elles logeoient epseipble, &\ 
vieilles, elles songèrent à se convertir. Revenant du sermon un mer- 
credi des Cendres, épouvantées de la nécessité de la pénitence qu'on 
avoit prêphée : « Ma sœup, dit la maréchale , mais que ferons^noug 
dpnp? Cfir il fapt fpjre ppqjtence. — lA^ 9(^\kVi ^épo^c^it r«ptre, 
îiprès quelque raisonnepf^epj; et beaucoup d'epabarra^ là-des§ps , îene^, 
voilà ce qu'il faut faire : Faisons jeûner nos gens. » Quoique avec beau? 
coup d'esprit^ mais avec beaucoup d'avarice et la plus grossière igno- 
rance sur la religion , elle crqyoit de bonne foi dire merveille. Dans la 
suite poprtant elles s^ tPurnprent sérieusement à Dieu , et firent péni* 
tepce, siirtpqt |^ n^aréphqle. 

Samedi Jô, à Rambouillet. — I^e roi^ après Iq. {pesse, 
entra chez madame de Maintenon ; il dlpp» 4® fort bonne 
heure, courut le cerf^ et ne revint de la ch^.sse qu'4 sept 
heures. Udevoit travailler avec M, Voisin av^nt la nousi- 
que , mais il Ta remis au sqrtir de son dîner. M. de Çoë- 
tanfao arriva ici pendant que le roi étoit à la chasse, et 
parla au roi en descendant de sa calèche ; il lui apprit 
que madame la duchesse de Berry, syr les ^e\]^ hpure^ 
après midi, étoit accouchée d'une fille. Comme cette 
princesse n'est point venue à terme, on ne croit pa§ 
qu'elle puisse vivre. Madame la duchesse de Berry avoit 
senti quelques légères douleurs à cinq heures du matin; 
elle s'étoit rendormie ; les grandes douleurs Tout prise 
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avant mifli, Qionig, qui est soq accoucheur, étoit à Paris. 
On croyoit qu'elle ne sa blesseroit point, parce que le 
temps où elle avoit coutume de se blesser dans ses 
grossesses étoit passé. 

Dimanche 17, à Rambouillet, — Le roi, après la messe, 
eptra ahe? madame de Maintenon, où il tint le conseil 
Hveq M. de Torcy et M. Voisin. Pendant qu'il tenoit U 
eoncieil^ M- d^ Pontehartrain lui apporta une lettre de ma* 
dame de Ppmpadour, qui mandoit que la princesse dont 
madame la duchesse de Berry accoucha hier étoit morte 
cette nuit- llUe p'a vécu que douze heures. Madame dé 
Pompadourla fit baptiser trois heures avant sa mort, quoi- 
qu'elle eût été ondoyée. Le roi a ordonné à M. de Pont- 
^artrain d'écrire à M. de Dreux, grand maître des 
cérémonies, qu'on la fit enterrer le plus tôt qu'il seroit pos- 
9ibl0et sans cérémonie. L-après-dinée le roi alla tirer. Le 
i:^i ^ dit qu'il reviendroit de Marly à Versailles le 11 du 
mois d'août, et en repartiroit le 29 pour aller à Fontai- 
nebleau, d'où il reviendra au commencement du mois 
d'pctobre. 

lét^ndi 18, à JtambouiUet. -— Le roi courut le cerf avec 
l^s chiens de U. du Maine et par un vent horrible qui 
rendit la chasse vilaine. Le corps de la petite princesse 
fi^t porté de Versailles à Saint-penis ; il y avoit dans 
}e caFPpsse, avec le corps : H. l'évèque de Seez, madame la 
4nchesse de Saint-Simon, * madame de Pompadour, ma- 
d^o^a de VaudreuiJ et le curé de Versailles à la portière. 
-T- L^ cardinal de Rohan verra jeudi chez le cardinal 
4^Estf lées ce que le cardinal de Noailles a écrit, et on es- 
père toujours que cette affaire finira de manière que 
}^ p^pe ej; le roi seront contents et que le cardinal de 
^oai^(3S acceptera la Constitution, mais il ne l'a point 
déclaré encore, et son écrit n'est que pour marquer 
la pureté de sa doctrine et combien il est éloigné du 
jansénisme; il n'y parle point de l'acceptation de la 
buUe. 
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^ Le roi, quiétoit àRambouiUet, eut plutôt faitde nommer la duchesse 
de Saint-Simon qui se présenta la première à son esprit , parce qu'elle 
étoit à Versailles toute portée, puis le lendemain dit que, s'il y avoit 
songé; il eût nommé une autre duchesse que la dame d'honneur de 
madame la duchesse de Berry. 

Mardi 19, à Marly. — Le roi, après la messe, se pro- 
mena dans les jardins de Rambouillet et alla voir le 
chenil. Il partit de Rambouillet à trois heures pour venir 
ici, ayant dans son carrosse Madame, M. le duc d'Orléans, 
madame la Duchesse et les deux princesses ses filles. — 
On a appris la mort de madame la duchesse d'Hanovre (1) , 
mère de l'électeur; elle avoit quatre-vingt-quatre ans. 
C'est par elle qu'est venu le droit à cette maison de 
prétendre à la couronne d'Angleterre; il y auroit bien 
d'autres héritiers plus proches, mais ils sont catholiques. 
On n'a point dit encore cette nouvelle à Madame, qui est 
sa nièce et qui avoit le plus grand attachement du monde 
pour Madame sa tante qui l'avoit élevée; elle lui écri- 
voit régulièrement deux fois la semaine des lettres de 
quinze ou vingt pages. Le roi travailla le soir avec M. 
Voisin chez madame de Maintenon. Madame la duchesse 
de Berry fut assez mal toute la journée jusqu'au soir, que 
son mal diminua. 

Mercredi 20, à Marly. — Le roi tint le conseil d'État; 
il dîna chez madame de Maintenon, et l'après-dinée il 
alla à Versailles voir madame la duchesse de Berry, qui 
ne se sent plus du mal qu'elle eut hier jusqu'au soir ; 
il n'y demeura qu'une demi- heure, et revint ici, où il se 
promena dans les jardins jusqu'à la nuit. Il y eut une 
grande musique chez madame de Maintenon, au retour 
de la promenade. — Madame la duchesse de Bouillon 
alla sur les sept heures du soir de Paris à Clichy , où M. de 
Bouillon est malade depuis quelque temps. En y arri- 



(1) Sophie de BaTîère, fille de Frédéric V, duc de Bavière, roi de Bohème, 
et petite-fille de Jacques PS roi d'Angleterre. 
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vant elle se trouva très-mal; elle mourut sans qu^on pût 
lui donner aucun remède ni pour Tàme ni pour le corps* 
Elle avoit déjà eu deux ou trois petite's attaques d'apo- 
plexie qu'elle trailoit d'indigestions; elle ne s'étoit 
pas assez ménagée depuis ce temps-là. Elle laisse cinq 
enfants^ qui sont le duc d'Albret, le comte d'Évreux, le 
chevalier de Bouillon^ la duchesse de Montbazon et ma- 
demoiselle de Bouillon. 

* Cette mort de la duchesse de Bouillon eut quelque chose de bien 
terrible et d'étrangement marqué. Quoique la moins déraisonnable et 
la plus heureuse de toutes les Mancini , nièces du cardinal Mazarin , 
sa vie avoit été d'autant plus libre qu'elle étoit échue au meilleur et au 
plus conunode de tous les maris. Avec le plus aimable visage , elle 
avoit beaucoup d'esprit et fort orné de toutes sortes de lectures , un 
esprit hardi , mâle, entreprenant, dominant, et qui avoit dominé toute 
sa vie ; beaucx)up de hauteur en tout genre ; et , quoique répudiée du 
commerce de toutes les femmes qui ne vouloient pas se perdre toutà fait 
de réputation , elle avoit su se former une cour des autres et de tout 
ce qu'il y avoit de plus distingué en hommes ou par l'esprit ou par 
l'éclat extérieur; grand jeu et toutes sortes de jeux ; grande table soir 
et matin , une grande dépense toute à part de celle de son mait 
en revenus uniquement pour elle et en officiers qui n'étoient qu'à 
elle. Elle sortoit le moins qu'elle pouvoit de chez elle par grandeur , 
et elle y tenoit im tribunal où tout le monde comptoit. Elle avoit été 
plusieurs fois exilée , tant sur son compte à elle que sur celui de son 
mari , dont toute la famille et lui-même étoient en respect devant 
elle, et pour pas un desquels elle ne se contraignoit en rien. On 
pouvoit dire avec raison que c'étoit la reine de Paris et des lieux où elle 
fut exilée. Elle sortit aussi plus d'une fois du royaume, et alla se pro- 
mener en Italie et en Angleterre ; mais elle régna moins à Rome et à 
Londres qu'à Paris. Ménagée et crainte de tout le monde , avec un art 
de plaire et une politesse avec dignité conduite par un grand savoir- 
vivre , et qui ne manquoit point à ce qu'elle devoit pour qu'on ne lui 
manquât pas à elle-même , mais avec un reste du temps passé rehaussé 
de princerie qui sabroit souvent ce qui n'étoit pas titré ^ et qui valut en 
une occasion de compliments un tabouret chez elle à madame de 
Louvois, M. de Louvois vivant, dont ils furent mortifiés et offensés 
au dernier point , parce que cet usage commençoit déjà fort à passer ; 
mais le levain resté de l'inimitié de M. deTurenne, mort depuis plusieurs 
années, et de M. de Louvois, fit que madame de Bouillon ne manqua 
pas cette petite vengeance. M. de Bouillon, toujours à la cour, ne la 
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voyait guère ; elle n'y a^\\Q\\ qu'aux occasiops , ou t ^'il tf y ^H avoit 
point , une fqi^ pu deux Tannée. G'étoit ui^e nouvelle : on Tent^i^doit 
parler de deux pièces en arrivant chez le roi ; elle étoit à son souper ^ts 
si le roi , qui la craignoit et ne Taimoit point , ne lui disoit rien à ce 
cercle d'un moment, debout, qu'il tenoit au sortir de table an pasMût 
dans son oabinet, elle Tattaquoit de conversation. ]js poqrtif^iQ faisoil 
partoi|t foule autour 4'elle ; p'éfoit; la pdême pl^qse )e lend^maip tx^dld^ 
à la toilette, couchoit et ipangeoit dai^s l'appartemenf de M. de Boui|* 
Ion , voyoit Madame , puis s'en retournoit. Monsieur Taimoit fort , et 
l'alloit voir souvent à Paris et elle au Palais-Royal, et beaucoup plus à 
Saint-Cloud, où elle alloit presque toujours avec lui. £Ile ne pouvoit 
souffrir mademoiselle de Bouillon, qui ne quittoit point son père qu'elle 
gouvernoit;, et, quoique accoutumée à cette domination^ elle trembloit 
devant sa mère. Elle n'avoit d'égards pour M. de Bouillon qu*une épi- 
derme de bienséance , et ne se contraignoit pas de montrer tout te mé- 
pris qu'elle avoit pour lui. Il en avoit toujours été amoureux, et cet 
amour, de concert avec son peu d'esprit et sa bonhomie, lui avoîent 
fermé les yeux à tout ce qu'elle ne s'étoit jamais embarrassée de ca- 
cher ni à lui ni à personne. Un coup de sang lui fit enfin justice, et 
sans avoir été malade ; en arrivant de Paris pour dtner avec lui à Glichy 
près Paris , où il étoit venu prendre du lait de Versailles pendant queï- 
ques jours, elle tomba morte précisément à ses pieds. Le spectacle le 
loucha , l'amour l'affligea ; sa fille lui en fit bientôt honte , et il n'osa 
montrer son affiiction longtemps. C'étoit un très-bonhomme, de point 
d'esprit^ de peu de sens , ruiné , volé , gouverné , dominé par tous les 
siens à merveille , aimé du gros, parce qu'on aime en gros ces sortes 
de bénins caractères , mais prince tant qu'il pouvôit et avec grand em- 
barras. Ce même caractère , une assiduité et une basse flatterie qui 
tenoit beaucoup de la servitude , le fit aimer par le roi, et cette amitié 
le sauva toute sa vie, et sa maison, et leur rang de tous les divers 
firacas du cardinal de Bouillon. Il survécut longtemps le roi , et passif 
quatre-vingts ans avec une santé fort foible,et une mine plus qu'au- 
dessous de sa naissance et de sa fortune. 

Jeudi at, à Marly. — Le ro; IravaiHa. Je ^lati^ ^yw 
M. de PQntchartrain^ avec qui il n'avpit point travaillé 
lundi, qui étoit son jour; il alla tirer l^après-dinée^ et le 
soir il y eut petite musique chez madame deMaintenoâ. 
— JiC cardipal del Qjudice Yi!Bn4ra. êj, fontair^ebleaijj, pt ie 
roi a ordonpé ^ Cavoie de le bien loger. On pajrtipa ^ 
Versailles pour y aller le 39 du mois d'août^ et le roi per 
tourna d'ici à Versailles le i( du même mois. • — Le fils 



aîné clw Pomt^ (Je U Mothe épouse ^mademoiselle de la 
Hochecorbop, qui a lO.OOQ éeps de repte dont elle jppit 
pî'ésentemept ; son mariage avqit été résqlH ftvec M. 4'AD' 
gennes, ^pn parent proche, mais il étoit rompu depuifi 
un flapis. — T Lft secppde ûUe 4u comte 4e Chàtiilon*, 
clteyaUe? 4^ TQrdre, éppuse le marquis de Paisqueville, 
qi^i a 80,000 livre» de repte et 50,000 écus d'argent 
comptant; il la prend ^ai)^ dot, majs ejle ne ren.Qpee 
ppint à la succession de père et mère. 

* Dangeau, toujours obligeant, prodigue iei les titres à grand marché. 
Son marquis de Bacqueville étoit fils de Bonnetot, premier président 
de la ehambrè des comptes à» Rouen, qui n'étoit pas réunie alors avee 
la eomr des ai4@s. Ç^ preipipr pré^i^ept étoit Qls d*vin paysan e^ir^ 
mement; enrichi dans les ferpaes qu'il ayoit tenues , ef le président s*^- 
toit poussé par argent et par degrés à cette magistrature. Son avarice 
sordide avoït achevé de Tenrichir. Son fils, amoureux du plumet, voulut 
s'anoblif par un mariage i quelque fortune que Monsieur eât faite au 
^u C»bdtilloQ ) il n'evoit pas pris le vol que Pallianee de Voisin donna 
à §on i^eyeu , ^t qpe ce neve^, par 4es hasards heureijx, poussa bien 
plus haut dans les suites. Châtillon, marjé par aipour à mademoiselle 
de Piennes , sœur de la duchesse d' Aumont , étoit depuis longtemps 
bfouillé avec elle. Ils vivoient séparés , point de bien , et des filles dif- 
ioiles à marier pas pauvreté et par ce divorce ; i|s ne dédaignèrent point 
cp parti, M. eH i^^dapae de Cl|^tillpQ furent ravis de se défaire d'unp 
Çlje pour rien et coi^iplurent ce mariage. Il ne fut pas jpQgteinps (peu- 
reux ; il se brouilla , se sépara. Le mari mangea son fait, la femme de- 
meura plus que mal à son aise et fort à la charge de ses parents. Enfin 
Bacqueville fit tant de sottises , mais longues années après, qu'il fut 
oassé. Il avoit eu un régiment , et yéaut après obscur et pauvre. 

Vendredi 22, à Marly. — ^e roi, après la messe, trar 
vaillg. avec le P. le Tellierj il aypjt 4onné après son le- 
ver tjpe longue audience dans sop cabipet au cardipal 
de Rohan, qui commença à voir hjer à Parjs chez le car- 
dinal d'Estrées ce que le cardinal de f^pailles a écrit. IJ 
ne s'explique pas encore sur l'acceptatipn de la Constitu- 
tion. Le duc de Berwipk prit congé du roi après la n^esse 
et partira demain ; il compte d'ayriver ipardi à Lyop* — Le 
marquis 4e Creuilly, filsj de feu M. 4e Seignelay, sacré- 
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taire d'État, et cadet du dernier Seignelay, maître de 
la garde-robe, épouse mademoiselle, de Spinola, sœur 
cadette de madame de Vergagne. Elle a très-peu de bien; 
maiSf comme madame de Vergagne n'a point d'enfants et 
qu'elle enseroit seule héritière, M. deCreuilly la regarde 
comme un bon parti, d'autant plus que si sa sœur mou- 
roit sans enfants elle auroit la grandesse après la mort 
de M. de Spinola, son père, qui est vieux. 

Samedi 23, à Marly. — Le roi se promena le matin 
dans ses jardins , et après dîner courut le cerf dans son 
petit parc avec la moitié de sa meute; il a laissé Tautre 
moitié à Rambouillet. Le soir chez madame de Mainte- 
non il travailla avec M. Voisin. — On convient en Angle- 
terre de payer à la reine qui est ici son douaire sous 
le titre de pension, parce que les reines douairières 
d'Angleterre sont obligées de manger leur douaire en 
Angleterre. Comme cette reine n'y peut pas aller, on 
change le nom pour le payement de cette somme, qui 
est de 750,000 francs. On étoit convenu de cet article à 
Utrecht dès l'année passée, à condition qu'elle renonce- 
roit aux arrérages ; il y a eu depuis des difficultés sur la 
quittance qu'elle doit donner, car elle ne peut dans cette 
quittance reconnoltre la reine Anne; elle préjudicieroit 
aux droits du roi son fils. On étoit convenu, il y a quel- 
que temps, pour lever cette difficulté, que l'on délivreroit 
cette somme à M. de Torcy, qui en donneroit sa quit- 
tance pour l'Angleterre, et que la reine qui est ici donne- 
roit sa quittance à M. de Torcy. 

Dimanche 24, à Marly. — Le roi tint le conseil d'État, 
dîna chez madame de Maintenon, alla tirer l'après-dlnée, 
travailla avec M. Pelletier, et le soir il y eut musique 
chez madame de Maintenon. — Le roi signa, le matin, 
les contrats de mariage de mademoiselle de Chàtillon 
avec M. de Bacque ville, et de mademoiselle de Spinola 
avec M. de Creuilly. — Un fils de M. le duc d'Orléans, 
qu'il a eu d'une fille de l'opéra nommée Florence et 
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qu'il n'a point reconnu^ mais qu'il fait élever pourtant 
avec beaucoup de soin , et à qui il fait porter le nom de 
Fabbé de Saint- Albin, soutint des thèses de philosophie 
où se trouvèrent les cardinaux et tous les prélats qui sont 
à Paris. — M. le maréchal de Villars fut hier reçu à l'A- 
cadémie; sa harangue fut fort applaudie, etcejle de H. de 
la Chapelle, qui lui répondit, fut fort louée aussi. Les trois 
cardinaux qui en sont y vinrent et n'étoient jamais 
venus à aucune réception ; on trouva le moyen de leur 
donner une place dont ils furent contents. Tous les aca- 
démiciens avoient des fauteuils (1 ) . 

Lundi 25, à Marly. — Le roi prit médecine, et après 
son diner travailla avec M. de Pontchartrain. Il ne dîne 
qu'à trois heures les jours de médecine, et depuis quel- 
ques mois il ne dîne plus dans son lit. Tous les courti- 
sans qui sont à Marly entrent à son diner et demeurent 
jusqu'à ce qu'il s'habille ou que la médecine opère , et il 
ne demeure que les gens qui ont les grandes entrées et les 
brevets d'affaires ; ceux qui n'ont que les entrées de la 
chambre sortent comme le reste des courtisans. — II y a 
eu encore quelques changements sur la manière dont la 
reine d'Angleterre qui est en France recevroit son paye- 
ment; on est convenu qu'elle choisiroit quelqu'un qui 
seroit chargé de sa procuration à Londres pour toucher 
cette somme, et qu'elle ici donneroit sa quittance en pré- 
sence d'un Anglois attaché à la reine Anne, et qu'elle 
signeroit simplement : « Marie reine. » M. de Torcy a 
mené M. Prior à Chaillot, où est cette reine présente- 
ment et elle a signé la quittance comme on en est con- 
venu. C'est l'abbé Gautier à qui elle a donné sa procura- 
tion pour toucher son argent à Londres. 



(1) Je ne sais ce que Ton entend par là. MM. les cardinaux n*ont aucune 
place distinguée à TAcadémie ; ils se placent ainsi que les autres académi- 
ciens, et ont tous des fauteuils. II. est vrai que lorsque M. le cardinal Du- 
bois y fut reçu, M. deFontenelle l'appela Monseigneur; cela souffrit grande 
difficulté 9 et fit peine à TAcadémie. ( Note du duc de luynes, ) 
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Jlfay'iif 86, à Màfly.^ Lé Ml tiilt le feonsell dé ftnailces 
et travailla ëhi^Uite avec M. bëBiilal*ëtz. L'a{)rèâ-dlnëe il 
tiilt le cohseil d'État, pèttce qu'il n'avoit pas pu finil* di- 
ttlanche toutes les affaires <|ttHl y avoit. Le febir, chez ma- 
dame de MaUitenoû, iltbâVàilla avëë M. Voisin. Le roi 
après son lever, sigiià lë cdûtràt de maHage du comte 
de la Mothe avec nlàdéinolsellé de la Rochëcorbôu, l}ui a 
30,000 livres de i*ente dont elle jouit présentement. 
M. de Châlais viht iëi chez M. de Torc^^, mais il ne vit 
point le roi. — 11 atrivà lé soii* un ëoui*i*iet* d'Ëspagfaë. — 
Madame la duchesse de Berty souhaite d^àvoir un ca- 
pitaine des gardes; elle prétend qu*il y a des exemples 
favorables à sa prétetltlbfl. On Sait que , Si elle Tobtient, 
elle dottnéra cette châtie au chëvàliéi* dé Roye, ^lii 
étoitle plus ancien capitaine des gdt*dés de Mohsëi- 
gneur le duc de Berty. Le roi n'a ëilbote ï^iôû décide 
sur sa prétention. 

Mett^hdl 27 , à MdHg. — Le rôi, après son lever, fit 
entrer dans son cabinet M. de Ghalais, que lUi ametia 
M. de Torcy. 11 s'expliqua encore plus amplement sur lé 
sujet de sa mission qu^bH ne doute pbint qui ne re^rdè 
le mariage dû roi d'Espagne aveë uilé priliceSse à peu 
pbès de sdti âge. M. de Châlàis pi^it ëtlsuité congé du 
rtsiy et s'en retourne à Madrid. Après qtie M; de Chalais 
fut sorti, le rbi fit enti^ët le cardinal del Giudice, qui Itii 
l^endit compte de ce que le coùt*riér d'Ëëpàgne ft tt^ 
porté. Après la messe, le rdl tint le conseil d'État. Il dinà 
cheÉ madame de Maintenon, et après le diner il alla se 
promener dans la forêt, ayant datiiS son carrosse les dâihe^ 
qui avoientdlné avec lui, qui son» toujOUl^ lés ilièmes, 
et ce sont : madame de Hainlenon, mesdames de Lévië, 
de Caylus, d'O et de Dangeau. Au retour, grande musi- 
que ; au sortir du souper, le cardinal de Polignac parla au 
jcoî pour lui rendre compte des bonnet dispositions où il 
croit que le cardinal deNoailles est pour signer la Cons- 
titution, mais n'en pouvant pas eiioore répondre au roi. 



JUIN 1714. 176 

MuUM^ û Mftrly. -^ Le roi se promena le oiatin et Ta- 
]^rês-dlnéë dans sais jardin», dîna de bonne tieure, et Alla 
coùiTfe îè (eèi*f dans ëoti petit parc. 11 fit uh grabd ot'àge 
qui iroubia fort la chasse, mais le roi y demeura pour- 
tant jusqu'à six heures» Le soir il y eut petite musique 
chez ihadame de Maintenons -^ Le cardinal de Rohan 
Vël*ii encore dfemaiii cheis Ife cardinal d'E9ti*ées l'écrit du 
cardinal dé fCoaillëS. — Le bruit se tépàîid fort depuis 
quelques jours que Bt. le chancelier veut se retirer, ce 
qui aiflige fort sa famille et ses amis. On ne doute plus 
que cela tie soit vrai ; on est persuadé même qu'il en a 
déjà parié AU M ; il se Retire par dévotion. On parle déjà 
de ceux (Jue lé roi pëiil choisir pour remplir cette charge, 
ëloti nomme M. Voisin ei M. le premier président. 

Vmdredi 29, à Uarty. — Le roi travailla le matin avec 
le P; le Tellier; il alla tirer l'après-dlnée, et le soir il y 
eut grande musique chez madame de Haintenon. -^ La 
reiâe dé Pologne, veuve du roiSobieski, qui étoit à Rome 
depuis longtemps, en est partie et s'est embarquée sur 
les galères du pape pour venir en France, où il y a déjà 
quelques années qu'elle a envie de venir, et on lui avoit 
envoyé en différents temps des passe-ports pour ce voyage; 
elle doit débarquer à Marseille, et le roi y a envoyé ordre 
f|u'on lui fit les mêmes honneurs qu'à lui-même. Elle 
vient s'établir sur quelques villes de la Loire ; le roi lui a 
fait offrir le château de Blois ou le château d'Amboise, et, 
si elle ne veut pas demeurer dans une ville, il lui offre 
le chàleau de Chambord ; mais on ne veut point qu'elle 
vienne ni à la cour ni à Paris *. 

* L'orgueil de cette t'rançoise couronnée Tavoit rendue ennemie de 
Serti pays. Le désir qu'elle eilt d*y parottre en reine lui fit entreprendre 
le dessein de revoir la France , sous prétexte d'Un besoin des eaux de 
Bourbon; mais, quand il fut question de régler sa réception à la cour, il 
se trouva que jamais roi électif n'avoit eu la main d'un roi de France , 
et elle ne put jamais l'obtenir de la reine. La rage qu'elle en conçut 
lui fit rompre son voyage , et la tourna pour le reste de sa vie à la 
vengeance. On prétend qu'elle a eu grande part au fatal édifice de la 
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ligue d'Augsbourg. Elle tint toujours son mari dans les intérêts des en- 
nemis de la France ; elle avoit tout pouvoir sur lui , et elle trouva en 
récompense à marier son fils aîné à une sœur de l'impératrice, femme 
de Léopold , et sa fille à l'électeur de Bavière. Son avarice sordide et 
sa prédilection pour ses cadets contre son aîné , leur coûta à tous les 
trois la couronne de Pologne ; mais elle s'en vengea en traversant M. le 
prince de Conty de toutes ses forces. Détestée en Pologne , elle se re- 
tira à Rome avec son père d'Arquien , qu'elle avoit fait cardinal, 
n'ayant pu obtenir que le roi le fît duc et pair, et après sa mort, haie 
etpeu considérée à Rome, elle ne sut mieux où se retirer qu'en France. 
Le roi eut la générosité de ne lui pas refuser asile ; mais il ne voulut 
jamais la voir ni la laisser approcher de la cour et de Paris. Bourbon 
avoit été son prétexte encore à cette fois; mais, quand, elle fut à Mar- 
seille, elle n'en eut plus besoin. Elle fut reçue avec la dignité qui ne lui 
put être refusée; mais, blessée de n'en obtenir pas assez, elle ne voulut 
rien, et s*en alla mourir àBlois dans le délaissement et dans le repentir 
de ne s'en pouvoir prendre qu'à elle-même. 

Samedi 30, à Marly. — Le roi se promena le matin 
dans ses jardins. Le premier président vint à son dîner 
ety après dîner, entra un moment dans son cabinet, où 
Ton croit qu'il a parlé pour la charge de chancelier. Il a 
des amis très-considérables à la cour^ gui souhaiteroient 
fort de le voir dans cette place, mais on croit que le roi a 
d'autres vues. On ne peut plus douter que M. le chan- 
celier ne se veuille retirer ; il en a déjà parlé plusieurs 
fois au roi^ et, selon toutes les apparences, cela sera décidé 
demain. — Le roi travailla le soir chez madame de Main- 
tenon avec M. Voisin, et les courtisans croient que c'est lui 
qui aura la place de chancelier *. — Il arriva un courrier 
d'Utrecht, qui apporta la nouvelle de la signature de la 
paix de l'Espagne avec la Hollande; le courrier qui 
apporte cette nouvelle attendra à Paris que les articles 
soient arrivés pour les porter à Madrid. La paix de l'Es- 
pagne avec le Portugal n'est point encore faite ; il y a eu 
une petite difficulté sur une lleen Amérique qui en retarde 
la conclusion. 

* Pontchartrain étoit un très-petit homme, sec, d'une physionomie 
exquise , et qui tenoit tout ce qu*elle promettoit. Il pétilloit d'esprit et 
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de lumières , et il en avoit d'autant plus qu'il ne se piquoit poiut de 
rellea-ci, et que jamais il ne vouloit avoir d'esprit. Libre, ouvert, poli , 
gai, d'une conversation charmaote et d'un tour toujours nouveau, et 
tout en lui coulant de source ; tout nerf, tout esprit , tout sentiment, 
tout délicat et Go, tout noble et tout avec justesse et précisiou; de la 
grâce à tout, tout naturel, toutsimple, vif, liardi, assemblant tout son 
conseil et quelquefois trop tôt , entendant à demi-mot et souvent trop 
aisément , parce que souvent il suffoquoit son homme qui toujours 
vouloit expliquer son fait qu'il croyoit savoir comme lui ; et ce défaut 
eut son inconvénientplusd'unefois, sans qu'il put se corriger de cette 
impatience. Il ne laissoit pas de peser et quelquefois de consulter; 
mais, quand il s'étoit une fois prévenu, il étoit bien rare qu'il eu pdt 
revenir. Il aimoit la justice et les rè^es, et si c«lles-{à s'opposoient au 
vrai et au juste, comme il n'arrive que trop souvent, il les franchissoit 
tant qu'il lui étoit passible , chose bien rare à un magistrat. Il étoit 
ami , et pour certains amis btimes il l' étoit jusqu'au bout des ongles, 
et savoit servir mieux que personne. Il avoit été fort galant , et en avoit 
conservé l'air avec les dames , mais avec tant de grâce , de plaisanterie 
et de t0ur,{ que cela ne messayoit ni à son âge ni à sa robe. Du 
reste, l'homme du monde de la plus grande sobriété , et le plus in- 
différent à la bonne chère. Il soupira longtemps et inutilameut après 
la charge de son père , président en la chambre des comptes , qu'il lui 
vouloit donner, et dont il ne put avoir l'agrément pour avoir été un des 
commissaires au procès de M. Fouquet, et n'avoir pu être gagné 
contre lui. Ce fils fut premier préaident au parlement de Bretagne, 
sans s'y être attendu, par la diflîculté du choix, y eut de grands dé- 
mêlés avec le duc de Chaulnes , gouverneur de la province , où il n'y 
avoit point alors d'intendant dont le premier président remplissoit les 
fonctions sans en avoir le titre; mais, quand il fut en fortune , il força 
M. de Chaulnes, à force de prévenances, de soins et de services 
malgré lui , à lui rendre malgré lui aussi son amitié. M. Pelletier, qui 
i'avoit fort coimu , se trouvant fort ehargé de sa place de contrôleur 
général des finances, obtint du roi qu'il le viendroit 'aider; et il quitta 
sa place en Bretagne pour être intendant des finances contre son goût 
en IG87; et , lorsque Pelletier le voulut absolument quitter à l'ouver- 
ture de la guerre , et que le roi voulut qu'il se donnât un successeur à 
lui-même , il préféra Pontchartrain à son propre frère et à tous les au- 
tres intendants des finances , sans lui en avoir rien laissé entendre ; en 
sorte qu'il fut nommé contrôleur général sans s'en être seulement pu 
douter. Il s'en défendit d'abord , mais le roi voulut absolument qu'il 
acceptât, et lui apprit que c'étoit Pelletier qui I'avoit choisi;' il en fut si 
outré, qu'il eût peine à se contenir dans les reproches qu'il lui en fit , 
et il n'en put jamais revenir à son égard. Rare exemple d'une sincère 
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faite de ce qui aurait comblé les plus ardents désirs de tâst d'autres; 
mais il faut avouer aussi que les meilleures choses portées trop loin se 
souillent de quelques défauts , et que l'éloignement que I^outfibarlTaiD 
ranserva pour le bieofait porta trop jusque sur te bienfaiteur, qui 
ne l'avoit préféré que comme le croyant le plus capable et le pitis 
digne. Il nes'y trompa pas. Tout le poids de la guerre de 1688 tomba 
sur I» contrôleur général , qui fournit à tout avec un travail et des r«s- 
flources incomparables, mais qui coûtèrent tant a son creuc i^ vingt 
fois il voulut quitter, et qu'il' l'a uroit fait sans l'adresse de sa femme 
qui le retenoit et qui quelquefois étoit rMuit« à lui demander encora 
un mois , puis une seniaiue , enfin jusqu'à vingt-quatre heures , et à 
l'amuser ainsi. L'un et l'autra dans celte place plurent infiniment à 
madame de Maintenon , et le mari au roi , qui ne balan^ pas de lui 
donner a la lin de iS90 la charge de secrétaire d'État de la maison du 
roi et de la marine, vacante par la mort de Seigoeluy. Alors il demanda 
avec instance d'être déchaîné des finances , mais il ne le put obtenir, 
et il essuya la famine de 1693. 11 fut ministre d'État , et «it ta surv^ 
VBUce de sa charge pour son fils , qui lui donna bien des déplaisira 
dans la suite. Eulin e\eéié des finsnces, et voyant Boudierat fbrt J 
mol, iisuuhaita d'être uliaucelieretgarde des sceaux, et il sentit moins 1 
la joie de ce comble d^bonneur que celle de n'avoir plus les financts. \ 
Son lils alors fut seul titulaire de sa charge de secrétaire d'État, et 
legodtdu roi pour Cbamillart le lit contrâleur général; cefiA sur ia 
lin de l&ilO. Un vît alors uu spectacle tout à fait singulier : la coor ai 
foule chez Chamillart , et la maison de Pontchartrain déei^^rte Ctnnme 
celle d'un disgracié, lui diancelier, garde des sceaux, ministre « et son 
fils secrétaire d'Ètct logeant avec lui. Le chancelier en rit , sa fbmme y 
fut plus sensible, mais tous deux s'en moquèreut avec let^s amis, dont 
ils avoient assez. Déchargé d'un graud travail , il ne changea |>ofBt Éa 
vie , se leva également a cinq heures du matin et se coucha à dfX. 
C'était un homme propre et rangé en tout au deniier point , à ta mi- 
nute pour tout , «t tidèle à ses heures , aisé en ses manières et jusque 
dans son travail , exact a le bien faire et à tout revoir par lui-même 
dons tous les emplois qu'il a eus , et toujours eu éiat de reudre compte 
a soi et aux autres de tout ce qui avojt passé par ses mains. A toute 
bienséance près , enuemi de toute cérémonie, ot tellement de toute 
louauge qu'il ne mit guère à les bannir , et que tant qu'il a véeu en 
place et depuis sa retraite , personne n'a été assez hardi pour le louer 
en face ni par aucun érait t et il congédia ïonreil , quoique neveu de 
M. Fteubet et de la présidente de Maisons et distingué aux académies 
par son savoir, qui avoît bien voulu être comme le gouverneur de son 
lils, pour l'avou- loué datls un livre. On trouvera peut-être moins 
d'exemples eneure de cette sage sorte d'austérité de mccurs , que cette 
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r(^ti9iâiic« à âè tMfp» àeâ finaûiees * eiles rtiécowthodèf ettt pourtant 
Wen sa fbrtuné , toute des plus eourtôs û\x côté des biens (Juâiid il les 
teqùt. Le prodlgieut nombrt de traités et d'affaîi^es extraordinaires où 
là guetté Tobligea d'arbir retours , et qui tous payolent \ies droits fort 
gfôà à sa place de contrôléUl» général , lui valuirfent des biens véritable- 
teent immatôes, et dont, en parlant de sa fetnme, on Verra les grands 
lôages qu'ils en firent. Dès lors fiâsVille, intendant de Languedoc, 
âToit inventé et proposé la cèpitation» mais Pontcbartrain la rejfetâ 
avec une fermeté que rien ne put vaincre. ïl en sentît toute la commo- 
dité, avec la fiicflité de TàUgmeiiter tant qu'il voudroit d'un trait de 
plume ; cela même lui en fit horreur. Il en prévit toutes les conséquence^ 
fel d'aùgmétttatibn arbitraire , et d'injustice irrémédiable , et de con- 
4lnU{té après la guerre , en tm mot tout ce qu'on en éprouve encore, 
et jamais rienne lé putébranler à y consentir. Ce ne ftlt que longtemps 
€ëpufs , que^ du temps de Chamillart, 'Basville se fit l'affreut mérite 
9é lu remettre sur le tapis et de la faire établir. Sa maison de Pont- 
^tiFtrain, à t^atre Iteuës de Versailles, où il alloit dès qu'il avoit un 
Jbur ou iéUx , éloit ses délices ; il en fit une grande et riche terre, et 
ttne aimable demeure, mais sa modestie aidée de politique l'empêcha 
de tomber dans aucun exeès pour les promenades , et le fit rester pour 
la maison fort âu-deteoUs du médiocre, en n'épargnant aucune sorte de 
simples eommodités, tant les dépenses et te sort de Meudon et de 
Seeaut avoientfait dimpression Sur lui. Sa souplesse, qui n'alloit ni 
j^u'àla bassesse eu l'injustice, n'avoit pu à la fin satls^ire madame 
#B Maintenon ; il se brouilla fortement avec son directeur, Tévêque de 
Chartres , Godet des Marais , sur l'extension abusive des droits des 
évêques d'imprimer leurs ouvrages Sans permission. Il résista forte- 
ment à d'AUbigné , évêque de Noyon , parent putatif et ouvertement 
ptèlégé de la ïâlme , avec chaleur sur ses prétentions contre le chapitre 
de Sain^Qucntfn. Il S'opposa fort à diverses entreprises et à diverses 
prétisntioiis des jésuites, qui comblèrent leur hahie pour lui. Il eut 
wmvent des prises Asâis le conseil sur les matières de Rome et des fi- 
bméside rÉglisegallicone, qu'il soutint toujoursjavec grande fermeté. 
Toutes ces choses le brouillèrent avec madame de Maintenon, et re- 
firoldir^t le rbi pour lui sans quils'en mit en peine. Il avoit toujours 
résolu de mettre un intervalle entre la vie et la mort, et sa femme 
l'huit toujours arrêté. Les affaires de la Conjwituiion ^ dont il voyoit;ies 
desseins , et dont il prévit les suites , la grandeur effrénée et non jamais 
Imaginée des bâtards , délivrés de tout frein par la mort de tous nos 
fils de France et de tbus nos princes du sang d'Âge à les contenir, fo- 
rent àGùii puissants et nouveaux motifs de hâter sa retraite, pour éviter 
des opposidons inutiles et l'infamie de sceller malgré lui , ou des suites 
d'un plein et déterminé refiis. Sa femme , qui prévit que la douleur de 

12. 



JOURNAL DF. DAHCEAU. 

la perdre précipiteroit sa retraite, lui avoit fait promettre de se donner 
six semaines après sa mort sans y panser. Il fut fidèle à elle et h lui ; 
il ; laissa passer les six semaines , mais, dès qu'elles furent écoulées, il 
parla anroi./Sa surprise fut d'autant plus grande qu'il ignoroit qu'un 
chancelier put se démettre; quoique refroidi , il contiuuoit d'en faire un 
grand cas, et conservoil puur lui un fond d'amitié, entretenu par 
l'habitude et par l'agrément de ses manières et de ses façons de s'ex- 
primer. H s'y opposa donc avec force ; mais le chancelier étant revenu 
vivement à la charge, le roi se retrancha à lui demander du temps. 
Cependant le chancelier hâtoitla préparation de la retraite qu'il avoit 
choisie, qui se trouva presqu'en état de le recevoir, quand il obtùit 
enfin son congé. Ce fut avec peine que le roi le lui accorda , et ce ne 
lut pas sans attendrissement de sa part; il le combla de louanges, 
d'estime , d'amitié, de regrets , et sans qu'il demandât quoi qu e ce fdt 
pour soi , le roi lui donna trente-six mille livres de pension , et un 
brevet de conservation du rang et de tous les honneurs de chancelier 
de France, et il hii fit promettre qu'il le viendroit voir de temps en 
temps par lesderrières, dans soncabinel. Comme le chancelier avoit 
été impénétrable et depuis peu de jours qu'on s'étoit aperçu de œ 
qui se faisoit à l'Institution , inébranlahle à ses plus intimes amis , il ne 
fut que touché des bontés du roi , sans en être ému ; il ne parut rien 
dans son visage ni dans sa contenance lorsqu'il entra et sortit d'avec 
le roi lorsqu'il en obtint son congé après Icconseil. Le lendemain, dès 
que le roi fut rentré de la messe dans son cabinet, il arriva, dans une 
chaise à porteurs, avec la cassette des sceaux, droit au petit salon 
plus proche de la chambre du roi; il traversa l'un et l'autre, saluant 
cequi s'y trouva et qui ne put douter par la vue de la cassette de ce 
qui alloit arriver. Au bout d'une demi-heure , il, sortit avec un visage 
tranquille et un maintien ordinaire et sans la moindre contrainte 
glissa sans s'arrêter au milieu de tout ce qui s'étoit rassemblé là, sa- 
luant à droite et à gauche d'un air ouvert et content, rentra dans sa 
chaise oiiill'avoit laissée, et, en arrivant à son pavillon, monl^ dans 
son carrosse qui l'attendoit. L'institution de l'Oratoire éloit lelieuoii 
depuis son retour de Bretagne il se retiroit à toutes les bonnes fêtes, 
dans un petit appartement qu'il louoit au dedans et qu'il occupa quel- 
ques jours jusqu'à ce que la maison que la mort de M. du Cbarmel 
avoit laissée encore plus libre que n'avoit fait son long exil, fut prête 
à le recevoir avec une communication de plein pied à une tribune sur 
le chœur. Il avoit donné quelques jours dans sa maison de Paris à ce 
qu'il n'avoit pu éviter de voir, et y déclara qu.'ii l'Institution il ne vou- 
loit plus voir personne. Il ne laissa pas d'y être forcé dans les premiers 
temps; mais il montra si nettement que réellement il étoit peiné des 
visites , et il les abrégeoit si exactement au son de la cloche, qu'enfin 
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il s'en délivra. Peu d'amis intimes continuèrent à l'y voir ; mais peu à 
peu il les réduisit avec adresse à un si petit nombre qu'il se pouvoit 
dire qu'il ne voyoit plus personne. Il se levoit à quatre heures du matin 
et se couchoit à neuf du soir, et avoit tellement distribué sa jour- 
née qu'il n'y avoit pas un moment de vide. Il assistoit fidèlement a 
tous les exercices de la maison; il bannit toute autre lecture que la 
spirituelle; il n'en sortit jamais que pour aller à Pontchartrain , et une 
fois pour aller voir le roi , se promenoit même très-rarement dans son 
petit jardin et plus rarement encore dans celui des pères , et ne donna 
jamais à manger qu'à ses enfants et à MM. Bignonses propres neveux, 
et à ceux-là encore rarement, et quelquefois à MM. deBagnols et 
d'Harrouys, retirés à l'Institution. Là, tout occupé de son salut et de 
bonnes œuvres , il reprit une santé nouvelle , fit sans incommodité 
tous les carêmes qu'il ne £siisoit plus depuis longtemps , étoit gai et 
d'aussi bonne compagnie que jamais avec le peu de ceux qui de loin à 
loin l'alièrent voir, etqu'ilrenvoyoit dès]que la cloche sonnoit, avec une 
précision de mmute. Il vivoit à Pontchartrain dans la même solitude et 
bien plus grande encore, qu'il soutenoit par des promenades réglées à 
pied ou à cheval , et par une audience à tous venants et jusqu'aux plus 
vils paysans , qui le prioient de juger leurs affaires pour éviter les procès. 
Il est infini combien il en termina chaque année , et la paix et le 
bien que cette charité fit dans tout le pays. Chaque année il resserroit 
sa vie et sa solitude, et jamais il n'y a éprouvé ni ennui ni langueur. 
Toujours gai , toujours content , toujours goûtant le parti qu'il avoit 
pris , et bénissant Dieu de le lui avoir fait prendre ; mais jamais ne 
prêchant ni ne moralisant, mais, si on le mettoit là-dessus, quelque 
mot vif et court d'édification , sans s'y étendre le moins du monde. Le 
roi, les deux seules fois qu'il le vit, le reçut avec joie, Tentretint près 
d'une heure ^ lui parla même avec confiance de ses affaires , et lui té- 
moigna toute l'estime, l'amitié et le regret possible. Achevons ce récit 
par un trait qui caractérise si parfaitement et l'homme dont on parle 
ici et sa véritable retraite. Il avoit dans la régence et dans la confiance 
de M. le duc d'Orléans, régent alors, im ami intime (1), quoique d'âge 
fort disproportionné du sien , et qui Fétoit depuis bien des années. Le 
chancelier, du temps du roi, s'ouvrit à lui des choses les plus importantes 
et souvent les plus secrètes ; lui et sa femme étoient de ce très-petit 
nombre d'amis à qui l'Institution étoit ouverte, et peut-être les seuls 
à qui elle le fût avec un certain plaisir. 11 s'agissoit alors de quelque 
chose d'également important et curieux ; comme il se faisoit un plaisir 
de rendre au chancelier ce qu'il en avoit reçu en son temps , il Talla 
voir, et se mit à lui raconter cette affaire. Le chancelier, vif, attentif, 

— ^— ^— ■ ■ ■ ■■ I I II I I 11 -^.^.—^1.^— 

'(1 ) Saint-Simon lui-même. 
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récoutoit de toutes ses oreilles; , et, comme l'affaire étoit longue et avoit 
bien des replis^ midi sonna au point le plus intéressant; aussitôt le 
chancelier en pied interrompt son homme , déplore Theure de son dîner . 
et le conjure de venir le plus tôt qu'il pourra lui conter le reste. Sa cu- 
riosité fut telle qu'il excéda ce midi, ainsi debout, presque d*un demi- 
quart d^heure à raisonner, mais le récit arrêté .» et l'empressement tel 
pour le reste que de son bureau à sa porte il reprit à trois fois parole 
d'un prompt retour. Le lendemam matin entre neuf et dix on annonœ 
un valet de chambre du chancelier à son ami qui travaillait saul dans 
son cabinet ; le valet de cham))re lui présente une lettre et l'ami ne 
douta pas que ce ne fut une recharge pour l'aller trouver. Mais quelle 
fut sa surprise et son admiration ! « il faut , lui disoit le chancelier^ 
vous avouer ma foiblesse ; ce que vous me contâtes hier m'a occupé 
tout le jour, et m^a donné tant de distractions, que ma raison n'en a pu 
venir à bout ; prières , lectures sans attention , et toiyours la curiosité 
dans la tête. Je ne suis pas venu icj pour m'y occuper du monde ni 
d'affaires. Si vous voulez que potre commerce continue , et je le désire 
fort, ce sera , s'il vous plaît, à condition que nous mettrons uu point oii 
nous en sommes de l'affaire que vous me commençâtes hier? et que 
VOUS ne m'éii direz jamais un mot , ni de pas une autre ; moyennant 
cela , mais bien exactement à la lettre , j'aurai le plaisir de vous voir 
sans troubler ma solitude. » |)n effet, jamais depuis ils lie se sont 
parlé dé cette affaire entamée, ni de pas une autre, comme récit ou 
amUsetnént. Son ami, qui le consultoit sur les affaires d'Etat et suf 
celles des finances majeures qui yeuoient au conseil , Ou dont il ne pou- 
voit éviter d'ouïr parler et d^avoir à eu dire son avis dans le cabinet 
du régent , continua à le consulter de même et le chancelier le tpouvoit 
bon ; mais consultations données 4e tou( ce qui n'alloit pas nécessai- 
rement au but, sans y mêler rien pour U curiosité ou l'amusement, 
et de même pour ce qui pouvoit le regarder en particulier pour ses 
affaires. Cela se passa tout au cotninepcement du retour du roi à Paris, 
et à continué de la sorte jusqu'à la mort du chaupelier. Voilà une fidé- 
lité bien rare et bien coupant dans le vif, et qui seule forme un grand 
éloge. Ces deux amis ne s'en virept pas moin$ souvent, et lechauoelier 
n'en fut pqs moins gaietnioins libre. 

On ne comprend pas comment la mort de la châncelière de Pont- 
chartrain a été omise dans les Mémoire^. ÈUe étoit Maupeou et peu 
riche, très-laide, (nais de bonne mine, et bqu partf ^ur son mari 
lorsqu'elle l'épousa. C'étoit peut-être la femme du moude qui tenoit le 
mieux une maison , qui en savoit éviter les inconvénients avec le plus 
d'attention et d'art , qui dans ses divers états a conservé la sienne la 
plus pure , qui a joint plus de dignité à plus d'aisance et de politesse , 
et plus d'ordre dans sa maison avec plus de magnificence. Elle avoit 
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b6fliucQup d^^pnt et ^'mhresae daoa Fesprit^ «t du aouple , ^core plus 
de sens , et une justesse à se counoltre en geu^, et une 9ags^ç^ dans 
ses choix et dans sa induite que peu de femmes et peu même 
d'honupes égalèrent de soaD temps. l\ eçt surprenant qu'une femme de 
la robe, qui n'avoit tu de monde qu'en Bretagne, fut en si peu de 
temps faite aux manières, à Tesprit et au langage de la cour, et devenir 
un des bons conseils pour y vivre qu'on y pût trouver; aussi y fut-elle 
dans tous les temps d'un grand secours à son mari , qui, tant qu'il la 
crut, n'y fit jamais de fautes et ne se trompa en ce genre que quand il 
s'écarta de ses avis. Parmi tout cela , elle avoit trop longtemps trempé 
dans le bourgeois pour qu'il ne lui en fût pas resté quelque petite 
odeur qui lui étoit innée, et cependant la femme du monde qui s'en* 
tendoit le mieux à donner des fêtes, et qui ne les donnoit qu'avec 
mesure et à propos. Elle avoit dans l'esprit une galanterie naturelle et 
raffinée qui étoit charmante , et une libéralité si fort accompagnée de 
grâces qu'on ne s'en pouvoit défendre , et tout cela sans sortir de son 
<1ge, de sa place ni de son état, la meilleure amie et la plus solide 
qui fût au monde, une conversation amusante et instructive, douce , 
aimable , qui ne tarissoit point, dangereuse à table pour la prolonger, 
pour se connoitre en bonne chère sans presque y tâter, et pour faire 
ocever ses convives^ quand on étoit en liberté. Quelquefois plaisante et 
presque toiyours gaie ^ quoique non exempte d'hqmeur. lâ piété et la 
vertu avoient été de toute sa vie et crût en elle avec sa fortune ; ce 
qu'elle donnoit de pensions, ce qu'elle marioit de filles, ce qu'elle en 
Msoit de religieuses, ce qu'elle en déroboit aux inconvénients , ce 
qu'elle mettoit de gens en état de subsister ne se peut nombrer. Outre 
cela, ses aumônes réglées étoient abondantes ; les extraordinaires le§ 
surpassoient. Elle avoit toute une communauté de trente ou quarante 
jeunes filles à Versailles, qu'elle élevoit à la piété et à Touvrage , qu'elle 
nonrrisfeoitetentretenoitdetout, et qu'elle pourvoyoit quand elles étoient 
en âge. Elle avoit fondé avec le chancelier un hôpital à Pontehartrain , 
ovi toqt le temporel et le spirituel «bondoit et qui lui coûtoit plus de 
2(M),()00 livres, et de l'entretien duquel elle n'^toit pas quitte à 8 ou 
10,000 livres par an. De tout cela ilfn'enparoissoitrien ; tous ses ordres 
sedônnoient tous les matins , excepté son hôpital et sa communauté de 
Versailles , qui ne se pouvoit cacher, et dont encore on ne voyoit que 
réeorce;tout le reste étoit enseveli dans le plus profond secret. Mais 
l'année 1709 la trahit ; la disette et la cherté fit une espèce de famine ; 
eUc redoubla ses aumônes; mais connue tout mouroit de faim dans les 
campagnes, elle établit des fours à Pontehartrain , des marmites et des 
gens pour distribuer des pains et du potage à tous venants , et de la viande 
cuite à la plupart. Tant que le soleil étoit sur Thorizon , Taffluence y étoit 
énorme ; personne ne s'en alloit sans emporter du pam de quoi nourrir 
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plusieurs jours deux ou trois personnes, et du potage pour se nourrir 
une journée. Ce concours a eu des jours de trois mille personnes, avec 
tant d'ordreque personne ne se pressoit ni ne passoit son tour d'arrivée, 
et avec tant de paix qu'on n'eût pas dit qu'il y vînt plus de cinquante 
personnes. Plus la donnée avoit été nombreuse , plus elle étoit aise, et 
cela dura six ou sept mois de la sorte. Son mari , ravi de fadre ces 
bonnes œuvres , l'en laissoit entièrement la maîtresse , et leur union 
et leur estime réciproque étoit infinie , ne se séparant que par une rare 
nécessité et couchant toujours dans la même chambre. Ils avoient 
mêmes amis, même société et en tout n'étoient qu'un. Ils le furent 
bien aussi dans les regrets de leur première belle-fille (1), dont jamais 
ils ne se purent consoler. Telle étoit la chancelière de Pontchartrain, 
que Dieu épura de plus en plus par de longues et pénibles infirmités 
qu'elle porta avec une patience , un courage , une piété qui fut l'exemple 
de la cour et du monde, dont au milieu de Versailles elle se sépara 
plusieurs mois entièrement pour ne s'occuper plus que de son salut. 
Elle y mourut^ au milieu de sa plus étroite famille et de ses plus in- 
times, regrettée universellement de toute la cour qui l'aimoit et la res« 
pectoit , et pleurée des pauvres presque avec désespoir. 

Dimanche V juillet, à Marly. — Le roi tint le conseil 
d'Ëtat^ et M. le chancelier demeura après le conseil dans 
le cabinet quand les autres ministres en furent sortis. Le 
roi dîna chez madame de Maintenon , alla tirer l'après- 
dlnée. Le soir il y eut musique chez madame de Mainte- 
non, et il ne travailla point avec M. Pelletier, quoique ce 
fût son jour. — Le roi a permis enfin à M. le chancelier 
de se retirer, et lui^doit rapporter demain au matin les 
sceaux. On ne saitpoint encore qui remplira sa place, mais 
personne quasi ne doute ici que ce ne soit H. Voisin. On 
est plus embarrassé à deviner qui rempUra la place de 
M. Voisin^ qui a si bien gouverné les affaires de la guerre, 
et quelques gens des mieux éclairés croient qu'il conser- 
vera les deux charges, quoiqu'elles paroissent en quelque 
façon incompatibles, mais il est apparent qu'il les con- 
servera du moins encore quelque temps. — Le roi avoit 



(1) Christine-Éléoiiore de la Rochefoucauld deRoye, morte le 23 juin 1708. 
Voir tome XU, page 166. 
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dît qu'il tiendroit demain le conseil de dépêches, mais 
il l*a remis à. huit jours. 

Lundi 2, à Harly. — Le roi, après la messe, litentrer 
dans sou cabinet M. le chancelier, cjui lui rapporta les 
sceaux. Le roi lui donne 12,000 écus de pension pour 
marquer qu'il est content de lui ; le chancelier ne les 
demandoit point, et il ne fit qu'une prière auroi,quiétoit 
une petite pension pour ses deux secrétaires. Le loi leur 
donne à chacun 2,000 francs de pension. Après que M. le 
chancelier fut parti, le roi travailla avec M. Pelletier et 
puisenvoya quérir M. Voisin*, à qui il donna les charges 
de chancelier et de garde des sceaux, et ce ministre con- 
servera sa charge de secrétaire d'État de la guerre . — M . de 
Pontchartrain, qui quitte la charge de chancelier, l'avoit 
eue le 5 septembre 1699, et avoit été auparavant contrô- 
leur général dix ans ; il n'a que soixante-onze ans, et se 
porte mieux que jamais de corps et d'esprit. — Le roi 
courut le cerf l'après-dlnée, et ne revint de lâchasse cpi'à 
huitheures dasoir; il devoit travailler avec M. de Pont- 
chartrain [I), mais, comme il étoittard,iira remis à mer- 
credi. 

' Voisin étoit un homme dur, édardé, noir, rebuUnt par son aii et 
désagréable par ses manières, sec et haut à merveille, trancLant court, 
écoutant peu , extrêmement ignorant, n'ayant que l'écorce de maître 
des requêtes et noyé dans la science d'intendant qu'il possédoit parfai- 
tement, et dans l'exercice de laquelle il avoit passé presque toute sa vie, 
et s'y étoit accoutumé à la tyrannie ; avec cela grand travailleur, mais 
nul usage du monde que l'abandon à ce qui le meaoit à la fortune, et à 
la posséder en plein, aprésqu'il y iiit parvenu. C'étoit avoir toutes les 
qualités requises pour ne trouver rien de difQcile et sauter à pieds 
joints également par dessus le profane et le sacré, dès qu'il s'agissoit 
de plaire au roi, à madame de Maiotenon, aux bâtards, et c'étoit l'homme 
fait exprès pour eux dans les circonstances présentes où madame de 
Maintenon et le roi , par son impulsion , n'étoient plus occupés que de 
la Constitution d'une part, et de la grandeurdes bâtards de l'autre , et 



(I) Fils du cliancelier. 
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de Içs affermir dam les nues apr^s eux. C'est aiMfsi Qe çf^i )e reprit 
le dépositaire de leur âme, le presque unique nÛQistr^, et. Tunique presque 
pour tout, le favori, le confident, Tarai de leur eœiir^ et le nécessaire 
par excellenoe ; aussi prit-il un vol rapide et unfi autorité que tout pré- 
venoit et adhéroit avec tout Taocompagoement d'une situation si wolAi 
deooent brillante , et qui réwisaoit ^ si €i<m(r94ictoireâi fonctions. l\ 
commeiiça à f^ire ]e chancelier ^ quittait le à^\ de ^ femm^^ po^ 
dans sesmeubles ni sur ses domestiques^ mais sur sa personne, parceque. 
représentant la Justice, il ne porte jamais le deuil , ou parée que, devant 
être vêtu de soie, qui anciennement étoit rare et fort réservée à çatm 
de cela, du temps que les états étoient mariés en tout, il passa eii 
usage que poi^r q^ la poipt quitta le chancelier q^ ^rtoilpci^it de deuU 
sur lui. Celui-ci se prêta jusqu'au ridicule pour plaire, et; le roi s'y 
prêta aussi pour s'amuser, et par engoûment de vieillard du nouveaq 
favdri. Trois fois par jour régulièrement il changeoit d'habit à Marly ; 
le matin il paroissoit en robe de chancelier, Taprès-dinée il venojt tra** 
vaîUer aveo le rd en manteau court et en justaucorps de damas, et )6. 
soir il ^e montrait à la prome^iode ou chen le roi, s'il avoit qiii^que. 
chose à lui apporter, en justaucprps ^e dama^ ayçc 1^ cordon |»leu 
par-dessus en écbarpe, sans manteau. Gela fit rire toute la cour et dire 
un bon mot à M. de Lauzun avec son ton doux et simple : ft anivoît 
de Marly et on lui demancfa des nouvelles. « Il li'y en a point d'adti^f 
répondit-ii , sinon que le roi s'amuse à habiller et déshabiller aa pott^ 
pée. V Cette poupée coûta eher par les doos qu'il obtint et pour soi et 
pour les siens, et par ce que l'audace, la puissance et ses places y surent 
ajouter. 

Hardie, àJffatly, — Le roi tintle conseil de finances^ 
travailla ensuite avec M. Desmaretz ; Taprès-dlnée il tra- 
vailla avec le nouveau chancelier, qui a quitté le deuil de, 
madame sa femme, morte il y a quelques mois, pstpcfiquer 
jamais les chanceliers ne portent le deuil. — hè comte 
de Bergeyck, qui arrive de Madrid, vint ici au lever dnroî, 
qui lui donna ensuite audiepce dans sop cabinet où étoît 
M. de Torçy. Le roi Iqi a permis de venir ici quand il Ici 
voudroit, et comme son intention est d-y venir souvent il 
demeurera à Versailles afin d'y venir plus commodément^ 
— On a reçu dés lettres de Lyon. Les désordres y sont 
apaisés ; quelques-uns des plus mutins ont quitté la ville 
avant que le maréchal de Villeroy y arrivât. Ce maréchal 
a rétabli tous les droits que les séditieux ayp|ept fait ôter. 



etiln'y a nulle oppasition. On cpoitqu'ou punira leçommis 
des fermiers^ qui avoii un p^u abi^sé de son einploi. — 
Lemarécb^ de Berwick arriva à, Iryon le 87, et en repartii 
le 28, et eompte d'ètc^ à (lontpellier 1q 30, de bonne 
hewe. 

Mercredi 4, à Marly. -r^ La roi^ api?èa son lever, donna 
audience au comte de Bergeyck, et après la niasse il tint 
conseil d^État à Tordinaire, et puis alla dîner q\ie^ m^s^me 
de Alain tenon. Après le dîner il travailla chez lui avec 
M. de t^ontchartrain, avec qui il n'avoit point travaillé 
lundi, et puis alla se promener dani^ les baqta de Marly, où; 
U ^.voit fait venir beaucoup de calècbe9 pour les dames, 
Qt avoit chargé madame la piaréchale de Villars et msM- 
dame de la Vrillière de mener avec elle le cardinal del 
Giudjce> à. qui le roi fut bien aise de faire voir cette pro- 
menade-là, qui est trèsrbelleet que ce cardinal neçonnois- 
spit point encore, Le soir il y eut grande musique chez 
niad^me de Maintenon . — Il arriva un courrier de Madrid . 
Le |*oi d'Espagne et les trois princes ses enfants sont au 
Prado en très-bonne santé. Le président Orry, car c'est 
ainsi qu'on l'appelle en Espagne, étoit à trente lieues de 
Madrid revenant de Catalogne; il y a trouvé un courrier 
pour le faire retourner, parce que le maréchal de Berwick 
est bien aise de Tavoir dans son armée. 

Jeudi 5, à Marly. — r- Le roi, après soulever, fit prêter 
serment au nouveau chancelier en robe, m^s, quand il 
travaillera avec le roi comme secrétaire d'État, il sera 
TÔtucommenonsle sommes. Le roi, après la messe, se pro- 
mena derrière les pavillons de la droite , et prit plaisir à 
les faire voir au cardinal del Giudice ; ce cardinal lui a 
4en>andé pour le prince deCeUamare son neveu la permis- 
sion de venir ici quelques fois faire sa cour, et le roi lui a 
permis d'y venir toutes fois et quantes il lui plairoit. Le roi 
alla tirerTaprès-dlnée.Lesoirilyeut petite n^usique chez 
madame de Maintenon, -^ l^ maréchal de Villars pré- 
sentaan rQi, à son coucher^ la harangue qu'il avqitfqiteâ 
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r Académie; c'est l'usage de les imprimer et de les donner 
au roi.— La comtesse d'Egmont s'étoit mise en arbitrage 
avec le prince de Bisaccia^ qui a épousé Théritière de la 
maison d'Egmont dont il a présentement tous les biens; 
ils avoient choisi pour leurs arbitres le prince de Cella- 
mare et le baron de^Capres-Bournonville. Ces arbitres ont 
réglé que H. de Bisache donneroit à madame la comtesse 
d'Egmont 10^000 livres de rente de douaire^ 18^000 
livres de rente en fonds, pour tenir lieu de sa dot, qui a 
toute été employée à payer les dettes de la maison d'a- 
mont, et 40,000livres d'argent comptant. 

Vendredi 6, à Marly. — Le roi travailla le matin avec 
le P. le Tellier, alla tirer l'après-dlnée malgré la chaleur 
qui fut excessive, mais. Dieu merci, rien neTincommode. 
Le soir il y eut grande musique chez madame de Mainte- 
non. — On commence à parler fort du mariage du roi 
d'Espagne avec la princesse de Parme, qu'on regarde non- 
3eulement comme héritière de ce duché, mais comme 
ayant de justes prétentions à la succession du grand-duc^ 
qui n'a que deux enfants, savoir : le prince Gaston, qui est 
séparé, il y a longtemps, de sa femme, et l'électrice pala- 
tine, qui ne peut plus avoir d'enfants. — Le maréchal 
de Hontrevel a demandé la permission de venir à la cour, 
et on le croit près d'arriver; il vient pour se plaindre de 
H. de Courson, intendant de Bordeaux, avec qui il a 
eu en dernier lieu de grands démêlés pour un jurât que 
ce maréchal souhaitoit de faire. 

Samedi 7, à Marly. — Le roi courut le cerf l'après- 
dlnée, et le soir, chez madame de Haintenon, il travailla 
avec M. Voisin, nouveau chancelier. — On a eu des 
lettres d'Alsace qui apprennent que le roi Stanislas étoit 
arrivé aux Deux-Ponts; il n'avoit avec lui que quatre offi- 
ciers qui sont du régiment du baron Sparre, et on apprit 
en même temps que le baron Sparre alloit à rassemblée 
de Bade de la part du roi de Suède son maître. — L'é- 
lecteur de Bavière vint ici à la chassei et il joua dans le 
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salon jusqu'il minuit, et puis alla faire médianoche chez 
M. d'Antin, où étoient madame la Duchesse et beaucoup 
de dames. Le roi, en sortant de son souper, entradansle 
salon et vitjouerun moment pour faire plaisirà l'électeur 
qui s'en vaàCompiègne avec toutes les dames qu'il avoit 
amenées et qui éloient à Saint-Cloud avec lui. Il doit par- 
tir au commencement de la semaine qui vient. 

Dimanche 8, à Marly. — Le roi tint le conseil d'État, 
dîna chez madame de Maintenon, alla tirer l'après-dlnée, 
travailla avecM. Pelletier, et ensuite il y eut musique chez 
madame de Maintenon, — Le duc de Richmond, fils du 
feu roi d'AngleterreCharles II et de la duchesse de Ports- 
mouth, a reçu deux coups d'épée dans le ventre au bout 
du Pont-Neuf. On ne sait point encore comme cela est ar- 
rivé; on fait des informations, et on ne croit pas que ce 
soit un duel. — M. le prince de Conty est arrivé ici ; on 
ne l'avoit point vu depuis sa maladie, et madame la prin- 
cesse de Conty safemme, qui en revenant de Rambouillet 
éioitallée le trouvera l'Ile-Adam, estrevenueici avec lui, 
— M. l'abbé Catinat, neveu du feu maréchal de ce nom, 
est mort, U avoit l'abbaye de Saint-Julien à Tours, qui 
n'est pasd'un grand revenu, mais il y a de belles collations 
et une maison très-agréable. 

Lundi 9, à Marly. — Le roi tint le conseil de dépêches 
qu'il avoit voulu tenir lundi dernier; l'aprtïs-dinée il tra- 
vaillaavecM,dePontchartrain, et puis se'promena dans ses 
jardins. — Le cardinal delGiudice a loué une maison dans 
Paris; ainsion ne doute pas qu'il n'ait intention de faire 
un assez long séjour en France. — Madame la Ducliesse et 
les princesses ses filles vont tAis les soirs se baigner fi la 
rivière, en deçà de la machine. —Il arriva un courrier 
d'Angleterre. La reine est en parfaite santé, mais il pa- 
rolt qu'il y a toujours beaucoup de brouilleries dans le 
parlement. M. Rasse, qui doit relever ici M. Prior, n'est 
point encore parti de Londres, et on croit mfime qu'il ne 
viendra pas encore sitôt. — On ne doute point que le ma- 
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on Tattebdoit le â à <îih)nei 

Mardi iO^ à Jlforîy . -^ Le i^i tint le oonseil dé financé^^ 
^traprès-dlnée il tpàvailla aveô M. lechaticeiiéir; il y trti- 
Vailiera toujours leis mardis 6t leâ ëamèdis aux afibireë de 
la guerre^ oomme avaût qu^il fdt thaucelier. A sijr heures 
le roi mena les dames dans de petits chariots jusqu'à la 
iY>uiette^ où il les vit faire plusieUihâ tôUrs. Le cai^nàl del 
Gittdice vit aller ia roulette^ divértissemeut qu'il necon- 
noissoit point. — M. de Canillac» desmous^etaires^ Vint 
ici poUr demander au roi Tagrément du mariage qu'il 
veut faire de son neveu> fils du marquis du Pont du Châ- 
teau^ avec mademoiselle l^errant^ qui est nièce de madame 
<lanillac ; et ainsi tout le bien du mari et de la fenlme^ 
i]ui n'ont point d'enfants, reviendra aux enfants qui naî- 
tront de ce mariage. Mademoiselle Serrant et^t fille de 
rinlendaiit de Bretagne» et aura plus d'UU million de 
bien, et le marquis du Pont du Gh&tèau aura plus dé 
.60^009 livres de rente en fonds de terre et de beUés terres. 
, Mercredi 11, à Marly. — Le roi tint lé eonseil d'État, 
dîna chez madame de MaiUtenon, et à trois heuréd alla 
courre le cei^f. Avant qu'il arrivât & la chasse il y eut dôl^ 
paroles assez fortes entre deux grands princes fort proche)^ 
parents; on les fit souper le soir ensemble > et éelÀ n'aura 
4ipparemment aucune suite^ -^ Le roi fait accommodu^ 
le château de Blois pour la reine de Pologne^ et com^Mie 
qu'elle y sera encore mieux qu'au château d'Amboise-. ^-^^ 
Le roi a réglé que ce sera lundi que l'on fera le service de 
monseigneur le duc de Berry à Saint-Denis ; il n'y aUrtt 
de courtisans à ce service qAe ceux qui avoient des éharges 
dans sa maison. C'est vendredi que M* le cardinal de 
JRohan doit voir chez M. le cardinal d'Estrées & Paris V6^ 
crit de M. le cardinal de Noailles dans son entier, après 
quoi on saura s'il accepte la constitution du pape^ et il est 
fort à désirer que cette affaire-là finisse, pour empôeher 
jun grand trouble <dans l'Ëglise. 
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Hmdi i% û Mwl^.^^ Le roi> après Ift tiie»e> se pn>- 
M«kiA daùd «è8 jaràlûs; raprè6-dinée il alla tlnr, et le 
«bil^ il y eut pt^itti mUi^iqué ûhe« madame de Maintenon . 
M. le tsteneell^r tint poup la première fois le contseil, et te 
tint le ti^atin et raprès-dinée. Mi de la Salie^ do^en de 
ttudJ^^r dés maitree des ^eifuètes , lui fit un complimient 
4e la >(f^ti dû eoi'ps avant qu'il sortit de son s^partément 
de Tet^isailleis pôUlr venir au conseil. Le ehancelier prit sa 
^aee au eoniseil^ et ne fit aucun di8coul*s ; on croyoit que 
Tpeut-ètre 11 eu feh)4t un> mais il s'est réglé sur l'escemple 
^e M. ée Pontbhartrain> qui vient de quitter cette charge 
ét€^ û'eu avoit poiUt fait quand il fut reçu. ^ La flotte 
des Indes orientales est arrivée au Port-Louis, fort ri- 
cllè^ënt chargée ; on compte qu'elle apporte en mar- 
lâhandvlés la valeur de neuf à dix millions y profit si con- 
fidétoiblequ^il va remettre en considération la compagnie 
-qui «e înêlè dte cte oommerce-lâ. 

fTmrfrerfi IS, à Marly . — Le roi travailla le matin avec 
te P. leTellier, et l'^près^lnée il alla couire le lièvre 
"dans la forêt avec les chiens du maréchal de Tallard. Le 
soir il y eut grande musique chez madame de Maintenon. 
«^^ La reine de Pologne arriva le 4 à Marseille; le roi lui 
envoie faire compliment par le marquis de Béthune^ fils 
4e madame deBéthune, sœur aînée de cette reine (t). 
f2le deiUeurera quelques jours à Marseille, et puis ira 
(ireUdre les eaux de Bourbon , et elle trouvera, à son re- 
tour dés eaux , le château de Blôis en état. Elle y sera 
trè84)ien logée, elle et toute sa cour; elle a amené avec 
«Ue la fille du prince Jacques, son fils ainé^ qui est en âge 
d'être mariée et fort bien faite et qui sera fort riches 
' Samedi 14, à Marly. — ^ Le roi Se promena le matin 
dans ises jardins, et l'après-dlnée il travailla avec M, le 

<■ Il > H »! > • m. III ■.■ ■ I I I ■■. . ■..«..«.■■ ^ 

(l) l'eau Sobiéskl avait épousé, en 1665, Marie-Caéiyre de la Grange tTÂt- 
^ien, Boelir {minée de Louise-Marie de la Grange d'Àrquien, mariée en 1669 
.à François Gaston, marquis de Béthune. 
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chancelier jusqu'à six heures. — On a reçu des lettres 
du maréchal de Berwick^ datées de Girone du 3 ; il mande 
qu'il y arriva le 2; il est obligé d'y séjourner ce jour-là 
pour quelques arrangements nécessaires ; qu'il en partira 
le lendemain pour Barcelone^ et il y arrivera en quatre 
jours de marche^ et qu'il y fera ouvrir la tranchée le 
plutôt qu'il pourra. — L'abbé Bignon, que M. le chance- 
lier de Pontchartrain son oncle, avoit chargé du soin de 
la librairiQ, qui demande beaucoup d'application et de 
connoissances, a remis cet emploi, où il n'y a point d'ap- 
pointements, mais qui ne laisseroit pas de valoir assez 
si on vouloit, et le nouveau chancelier en a chargé M. de 
la Rochepotson gendre, mari de sa fille aînée. 

Dimanche 15, à Marly. — Le roi tint le conseil d'État, 
alla tirer Taprès-dlnée ; le soir il travailla avec M. Pelletier 
chez madame de Maintenon, et il y eut musique ensuite. 
11 avoit diné chez elle. — Le maréchal de Villeroy a ren- 
voyé la plupart des troupes qu'on avoit fait marcher à 
Lyon en cas qu'il en eût besoin. — L'évêque de Lisieux 
est mort à Paris après une longue maladie^ Il est frère 
aîné du comte et du maréchal de Matignon, et ils ont 
encore un autre frère plus vieux, qui est l'ancien évêque 
de Condom. L'évèché de Lisieux est un des plus considé- 
rables du royaume , et outre cela Uévèque qui vient de 
mourir avoit deux belles abbayes. — Madame de Maille- 
bois est venue ici; on lui avoit gardé un logement, et elle 
n'avoit pu y venir plutôt parce qu'elle avoit été fort incom- 
modée après ses couches; M. de Goôsbriant, son beau- 
frère, qui avoit son logement en son absence, a eu le lo- 
gement du frère compagnon du confesseur du roi. 

Lundi 16, à Marly. — Le roi se promena le matin 
dans ses jardins, et courut le cerf l'après-dlnée. — On fit 
à Saint-Denis le service pour monseigneur le duc de 
Berry; Tabbé Prévôt fit l'oraison funèbre. Les princes 
qui faisoient les honneurs étoient M, le Duc, M. le prince 
de Conty et M. le prince de Dombes. M. le comte de 
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Gharolois qui devoit être un de^ trois y est malade et on 
craint même que ce ne soit une maladie de venin *. — 
H. du Buisson^ intendant des finances, a eu ordre de se 
défaire de sa charge, parce qu'il est si vieux qu'il n'est 
plus en état de la faire ; il avoit peine à la quitter, mais il 
a fallu obéir. On a choisi M. Fagon , maître des requêtes, 
pour remplir cette charge, et il a donné les 200,000 écus 
à quoi la charge est fixée. Ces charges payent paulette , 
ainsi elles ne se perdent point dans les familles. H. Fagon 
est fort capable et fort estimé, et est fils du premier mé- 
decin du roi. 

* Le roi voulut ne pas manquer cette occasion de son vivant de 
mêler le prince de Dombes en prince du sang avec les princes du sang 
en toute parité. Il n^enmanquoit pas pour faire le troisième; mais le 
roi fut bien aise que cela se passât ainsi, et disposer le monde par ce 
speetaele si nouveau à celui qui alloit éclater. 

Mardi 17, àMarly. —Le roi tint le conseil de finances 
ettravailla ensuite avecM. Desmaretz ; Faprès-dlnée il alla 
tirer, et le soir il travailla avec M. le chancelier chez ma- 
dame de Main tenon. — Au service de monseigneur le duc 
de Berry qui se fit hier, M. de Béthune, gentilhomme de 
sa chambre en service , portoit la couronne ; M. le duc de 
Saint-Aignan, autre gentilhomme , portoit le manteau; 
Sainte-Maure, son premier écuyer, portoit Tépéej le che- 
valier de Roye, capitaine de ses gardes en service, por- 
toit les étendards des compagnies de ses gardes; M. de 
Pons , maître de la garde-robe, portoit l'ordre du Saint- 
Esprit; M. de Mouchy, autre maître de la garde-robe , 
portoit l'ordre de la Toison, et M. de Champignelle, son 
premier maître d'hôtel, portoit le bâton qu'il rompit. La 
maison est cassée présentement. Le roi l'avoit conservée 
jusqu'au jour du service. M. de Montendre, capitaine de 
ses Suisses, portoit le drapeau delà compagnie^. 

* 11 n'y avoit, outre les trois princes du deuil , que les officiers de la 
maison du prince défunt en fonction et comme tels, non autrement, 
M. de Béthune, premier gentilhomme de la chambre en année , porta 

T. XV. 13 
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donc le premier honneur, et le duc de Saint-Aignan, autre pren^i^r gen- 
tilhomme de la chambre hors d'année, le second homieur. Cette même 
raison fit préférer M. de Béthune à M. de Saint- Aignan pouf reporter 
le collier de la Toison d'or de M. le duc de Berry eq Ëapagoe, que la 
roi, par le crédit de Desmaretz son beau*père, lui fit doqner. On 1^ jfgpfpa 
dans la suite, et qu'en dédommagement cela valut l'ambassad^d'^^gpe 
au duc de Saint- Aignan, et M. de Béthune succéda depuis à la 4îgRité 
de duc de Sully. 

Mercredi 18, à Marly. — Le roi tint le conseil d'État, 
et Taprès-dlnée il alla se promener dans la forêt j ^ avcH 
dîné chez madame de Haintenon, et le soir il y eut grande 
musique. — Les affaires du marquis de Gesvres sont 
recommencées, et il sera ordonné qu'il sera visité aux 
premiers jours. — Les cardinaux deRohanet de PoligQpu^ 
s'assemblent presque tous les jours chez le carjip^ 
d'Estrées à Paris, sur l'écrit du cardinal de NoaiUe^. -~ 
Le bruit avoit couru ici que le comte d'Albert étoit ar- 
rivé d'Espagne et qu'il étoit allé à Compiègn^^^ qù il 
avoit épousé mademoiselle de Montigny ; que l'électeipp 
le faisoit son grand écuyer, lui donnoit une terre en Al- 
lemagne et des rentes sur la maison de ville de Pacis ; 
mais tout cela jusqu'ici n'est point vrai. 

Jeudi 19, à Marly. — Le roi, après son lever, fit entrer 
dans son cabinet les cardinaux de Rolian et de Polignai^ 
tous deux ensemble; ils y demeurèrent une demi-heure. 
Le roi alla tirer Vaprès-dlnée, et, au retour de la chasse, 
parla encore au cardinal de Poligi^ac. Le soir il y eut 
petite musique chez madame de Maintenon. — Par les der- 
nières nouvelles qu'on a reçues de Londres, on apprend 
que le parlement doit être fini dans peu de jours. On 
mande que le grand trésorier et milord BoÛngbroke 
sont plus brouillés que jamais ; la reine avoit voulu les 
accommoder, et ils avoient paru durant quelque temps 
moins m^l ensemble, mais on crpit présentement qu'il 
faudra que Tun ou l'autre quitte sa charge et cette dés- 
union-là est fort contraire aux intérêts de la reine. 
Vendredi 20, à Marly, — Le roi se promena le mafin 



4^3 ses jîffdins; la P. J^ Tôlier ne vient 4'Qrclipaire tra- 
YaiUep avec lui que tous les quinze jours pendant qu'on 
est à Harly. Après son dîner il passa chex madame de 
Maintenon, où il fut jusqu'à cinq heures , et puis rentra 
chez lui et travailla avec M. le chancelier, quoique ce 
ne ^it pas son jour. Il sortit sur les sept heures^ alla voir 
jouer au mail, et puis il y eut grande musique chez 
madame de Maintenon. -^ M. de Brassao, fils de madame 
de Brassae, dame d^honneur de madame de Vendôme, 
épouse mademoiselle deTourville, fille du feu maréchal; 
dpie après de 400,000 francs de bien. Madame de Bras- 
sac 4oi)n^ à son fils Is^ terre de la Roohebeauoour, qui 
G9i fort noble, fort bien bâtie, et qui vaut 18,000 livres 
dé rente; la famille de madame de Brassae garantit cette 
terre franche de toutes dettes. 

S<medi 21 j ckjlllarly. — Le roi se leva plus tard qu'à 
VQr4inaire, et n'alla à la messe qu'à onze heures; il se 
ppomena ensuite dans les jardins. L'aprèi»-dlnée il courut 
le cerf, et le soir il travailla avec M. le chancelier chez ma- 
dame de Maintenon, — M. et madame de la Rochefoucauld, 
voyant que Tabbé de la^iocbefouçauldj, leur fils aine, ne 
ne déterminoit point encore ou à demeurer dans sa profesr 
sion, on à la quitter pour prendre Tépée, chose qu'ils ont 
laissée depuis longtemps à son choix, ont fait une dona- 
tion à M. de Duretal ^ leur second fils, de la terre de la 
Roche^uyoQ. Le roi v^ut bien que pette duché passe sur sa 
tAtQ, Qt cela a été regisitré au parlement ; le roi avoit promis à 
feu M. de la Rochefoucauld de faire cette gràee-là à M. de 
Buretal, qui s'appellera présentement le duc de la RocJîe- 
gtiyon. Il sera malaisé que dans la suite il n^y ait pas de 
procès entre les deux frèi^j, mais \^ roi fait ep. cela tout 
ca qu'il peut pour obhger M. de la Rochefoucauld*. 

* On 9 déjà ^pliqué cette étrange grâee par avance, et par avance on 
ajoutera ie| ce qui dépare le temps de ces MémcHres. Elle ne suffit pas, 
quelqu'insolite qu'elle fût, et quelque singulièrement étendue qu'elle 
parût ; voici ce qui arriva. L'abbé de la Rochefoucauld mourut en 

(3. 
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Hongrie, et son père mourut bientôt après très-subitement m 1728. 
Il ne restoit que deux fils : ce comte de Duretal , devenu , comme on 
Tient de le voir, duc de la Rocheguyon, et qui, par la mort de son frère, 
évita bien des procès et devint de droit*duc de la Rochefoucauld. L'autre 
frère^ commandeur dePézénas dès Tènfiance, n*avoit point fait de vœax,^ 
quitta la croix de Malte, prit le nom de comte de Duretal et eut le ré- 
giment de cavalerie de son frère, qui se contenta de ses voyages de mer 
et de quelques bouts de campagnes à terre, et d'exercer sa charge de 
grand maître de la garde-robe. Leur soeur, échappée tard du couvent, 
fut obligée pour une légère dot à renoncer à tout en épousant le due de 
Crussol, extrêmement contrefait, fils aîné du ducd'Uzès, et qui donna 
dans les suites de grandes preuves de valeur qui achevèrent de le dé- 
figurer. M. de la Rochefoucauld eut beaucoup d'enfants de mademoi* 
selle de Bermond-Toiras, qu'il épousa en 1715 ; mais il perdit tous les 
garçons. Sa femme , qui s'étoit souvent blessée , ne lui laissa gu^ 
d'es^rance d'en plus avoir^ tellement que la résolution fut prise de 
marier Tainée à son oncle, en lui donnant tous les biens de la maison. 
11 obtint de se démettre en sa faveur du duché de la Rocheguyon ; les 
dispenses arrivèrent , et , comme le mariage s'alloit faire , la petite vé- 
role, si fatale à cette famille, emporta le futur époux. La désolation fut 
extrême ; M. de la Rochefoucauld en sut tirer parti à la chaude. Ghau- 
velin, garde des sceaux et associé au premier ministère, étoit son proche 
parent, parce que la chancelière le Tellier étoit sœur de son grand-père 
et grand'mère de la duchesse, mère du duc de la Rochefoucauld; la 
charge de la garde-robe approche du roi en tout temps et en toutes 
heures. Bref, on vit tout à coup sortir du cabinet de Chauvdin des 
lettres patentes dont l'étendue, la nouveauté et la prodigieuse singu- 
larité firent l'étonnement de tout le monde. Elles portoient une faculté 
successive aux trois filles du duc de la Rochefoucauld, de feôre l'une 
après l'autre leurs maris ducs de la Rocheguyon en épousant un la Ro- 
chefoucauld et n'ayant point de garçons de leur mariage , en sorte 
que si l'aînée en avoit, la grâce étoit fixée à ses mâles, sinon à ceux de 
la cadette et ainsi de la troisième. Le rare est que cela fut enregifllré 
sans difficulté au parlement , et qu'en même temps le fils unique de 
M. de Roye et de. la fille de feu Ducasse, célèbre à la mer, épousa la 
fille aînée du duc de la Rochefoucauld et fut en même temps duc de 
la Rocheguyon ; mais il prit le nom de duc d'Anville , d'une autre 
terre de son beau-père , pour ne pas renouveler dans la famille un nom^ 
qui leur avoit causé tant de douleur ; cela fut fait en 1 731. Il n'y a point 
encore d'enfants , et M. delà Rochefoucauld est en recherche de deux 
autres la Rochefoucauld d'âge à épouser ses deux autres filles , et de 
biens à en tenter le hasard sans s'exposer à mourir de faim. Cette sorte 
de grâce fournit des réflexions qui se présentent d'elles-mêmes. 
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Dimanche 22, à Uarly. — Le roi tint le conseil d'État, 
dîna chez madame de Maintenon , Taprès-dlnée travailla 
chez lui avec M. Pelletier, et puis alla tirer. Il y eut le 
soir grande musique chez madame de Maintenon. — Il 
arriva un courrier du maréchal de Berwick, parti du 
14 au matin. Ce maréchal mande qu'il fit ouvrir la tran- 
chée le 12 à Barcelone ; les Espagnols ont la droite de 
l'attaque et les François la gauche , car nous ne sommes 
là que comme troupes auxiliaires, et M. de Berwick 
comme général du roi d'Espagne. L'attaque est entiè- 
rement opposée au Mont-Jouy, et nous avons commencé 
à ouvrir la tranchée où l'étang finit; on craignoit en 
creusant d'y trouver l'eau, mais on n'en a point trouvé. 
Ia seconde nuit de tranchée, qui étoit du 13 au 14, on a 
joint les deux attaques et on a fait une grande parallèle. 

Lundi 23, à Marly. — Le roi prit médecine, comme il 
la prend tous les mois par précaution, et travailla l'après- 
dlnée chez lui avec M. le chancelier. Madame la du- 
chesse de Berry, qui releva de sa couche il y a huit 
jours dans la chapelle de Versailles, a fait témoigner au 
roi par M. [ le duc] et madame la duchesse d'Orléans l'en- 
vie qu'elle a de se retrouver auprès du roi, et elle revien- 
dra s'établir ici à la fin de la semaine; Madame lui cède 
son appartement et Madame prendra Tappartement qu'a^ 
voit monseigneur le duc de Berry. Madame la Duchesse, qui 
est à Paris depuis quelques jours, a eu de violentes dou- 
leurs de coliques qui l'empêcheront de revenir ici de quel- 
ques jours. — Les Barcelonois firent deux sorties le pre- 
mier jour que la tranchée fut ouverte et furent repoussés 
rudement. Ils n'ont fait aucunes propositions au duc de 
Berwick ; mais, comme il n'y appoint d'ouvrages extérieurs 
du côté qu'on Tattaque, on croit que le siège ne sera pas 
long. ^ 

Mardi 24, à Marly. — Le roi tint le conseil de finances 
et travailla ensuite avec M. Desmaretz. L'après-dlnée il 
travailla chez lui avec M. le chanceUer, et puis alla voir 
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jouer au mail et se promener dans les jardiii^. Le toi a 
manilé à madame la duchesse de Bérry qu'il seroit bien 
aise de la voir ici, mais qu'il croyoit qu'il seroit plus com- 
mode pour elle et pour lui, à cause de ^embarras des 
logetUeuts, de Venir les soirS Sôupct avec lui, et pdsâer 
ensuite dans son cabinet, et puis de reioUtner â "Versail- 
les, et qu'elle atuêneroit avec elle les daiUes qu'elle choiâî- 
roit et qui sduperoient avec lui. — On a reçu AeÈ lettres 
du duc de Berwick plus vieilles qUë celles (Jui sont ve- 
nues par son courrier. U mande que le 9 il entra dans 
Barcfelotie trente barques et quatre frégatëS de Major- 
que. Le bailli de Belle-Fontaine avoit attaqué ce convoi 
et en avoit pris la plus grande pèirtle ; le conlbat même 
avoit été assez rude. 

Mercredi 25, à Md¥ly. -^ Le l*oi tint le cdllSéil d'État, 
dîna fchez madame de Më.lUtfehon, alla tii*èr àjiitês Son 
dlrier, et le sdir il y eUt ^t^àlude mUSique cheiè madame 
de Màintetidti. M. le cêli»dittal de ftohan vint ici Tàpfès- 
dinée parlet au l*oi au i*èt(3Ur de la ehàSSè. Il ne couelul 
point ici; il retourna â Pferift, et ils S*ttsseiUblerotitencOt*© 
demain cheÉ le cttMitial d'EslréëS pour lâcher de finit 
les affaires du cdrdiuaî de Nodillës^ où il parolt qu'il y a 
encore biett des difficultés. — • Le fils du lUâréchal de 
Ch&teau'-Reuaud, qui ëât cSipitalne de VaisSèàu, et Gandé- 
lus, second fils du duc de TresUies et qui est gai^dè^^narine, 
ont demandé la permission de mettre pied k ib^Ptë et de 
sei^vii" au êiêge de Baroelofiè cdUimé aides Ab caiUp dti 
maréchal de Berwick ) il lés logëi^ft tôwi deux chez lui. 
•^ Ou mande de Londres que le ^arïëhieut fut pf*of ogë 
le 20 jusqu'à la fin du mois d'août. 

Jeudi 26, à M&rty. ^ Le Mi së promena te matin dsins 
ses jardins et ©outut le derf raprèi^dînflé. Le «dr lîy eut 

petite musique chez madame de Maintenon. L'électettf de 
Bavière vint ici à une heure, et joua en attendant que le 
roi allât à la chasse, et il ne vit point le roi en particulier; 
il revint après la chasse, joua au lansquenet dans te saleni. 
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et piiis alla souper chez M. d'Àntin, où on ]oua encore 
après souper. — Madame de Vendôme fit chez elle à 
Paris la noce de M. de Brassac avec mademoiselle de 
Tout*villei et la fit très-magnifiquement. — Il est arrivé à 
l^ni-ifalo deux vaisseaux venant de la mer du Sud , 
très-^richemeiit chargés ; on compte qu'ils portent près 
de vingt millions. On dit que Crozat a un grand intérêt 
stli^ ces vaisseaux. 

Vendredi â7, à Sfarly. — Le roi travailla avec le P. le 
Telliei* ; Paprès-dlnée il se promena dans son grand parc 
dont les murailles s'avancent fort. Le soir il y eut grande 
musique chez madame de Maintenon. Madame la Du- 
chesse i?èvint de Paris, où elle avoit demeuré quelques 
joiirs; elle y a faième été assez incommodée de sa colique. 
Madame la duchesse d^Orléans a fait revenirM. le duc de 
(!!nâKl*ës i^on fils à Versailles, où elle ira le voir tous les 
deux jotttsj la santé de ce prince est toujours fort lan- 
guissante. -^ On parle beaucoup présentement du ma- 
riage du roi d'Èspàgne avec la princesse de Parme, mais 
le caidiiièd del Giudice en fait toujours mystère. — On 
a irèçti des lettres du maréchal de Beri^ick par l'ordi- 
dèdre, mais eUes iîe sont que du 13, et celles qu'on avoit 
eties par son coumef étoîent dû 14, ainsi elles n'appren- 
nent rien dëè6nsidérâble;il n'y a que quelques détails 
dès ^éiiies qttë lel^ chaleurs excessives y font souffrir. 

SafAédi âfe, â Marly, — Le roi travailla l'après-dinée 
avéè M. le chancelier ; il devoît aller tirer ensuite, mais la 
gl^âUde chàléût' Teti énipêchâ, et, a six heures, il renvoya 
ses calèches et se J^rôtnèna dàils ses jardins. — MM. les 
càtdîiisiux dé Rohah et de Polignac sont eiicorè à Paris; 
on cMt ihéme qtl^ils fie reviendront pas de quelques 
jours. Us S^assemblent presque tous les soirs chez M. le 
cardinal d'Ëstrées, et on coînmence à espérer que l'affaire 
du cardiïl&l de Noailles pourra s'accommoder, mais 
cela est encore bien incertain. — L'affaire du mar- 
quis de Gesvres avec sa femtrte, qii'oti dlsoit ces jours 
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passés finie à l'avantage du mari , est moins éclaircie 
que jamais. — La reine de Pologne, qui étoit encore à 
Marseille par les dernières lettres qu'on a eues, n'a point 
voulu être traitée en reine ; elle dit qu'en partant de 
Rome elle a déposé sa couronne aux pieds du pape^ et 
qu'elle ne veut de qualité en France que celle de sujette 
du roi. 

Dimanche 29, à Marly. — Le roi tint le conseil d'État^ 
dîna chez madame de Maintenon, alla tirer l'après-dlnée, 
et au retour travailla avec M. Pelletier chez madame de 
Maintenon, et ensuite il y eut musique. M. le premier pré- 
sident et M. le procureur général eurent le matin au- 
dience du roi pour une affaire de très-grande importance 
et qu'on ne saiœa que demain ; il a transpiré seulement 
ce soir que le roi donne à M. le duc du Haine et à M. le 
comte de Toulouse pour eux et pour leurs descendants le 
rang de princes du sang dans toute son étendue, et que 
cela sera incessamment registre au parlement. Madame la 
duchesse de Berry vint ici au souper du roi, entra dans 
son cabinet après le souper, et s'en retourna ensuite à 
Versailles , ce qu'elle fera tous les soirs. Elle n'a amené 
avec elle que madame de Saint-Simon et madame 
de la VieuviUe ; elle a permission d'y amener avec elle 
les dames qu'elle voudra et qui amont l'honneur de sou- 
per avec le roi. Madame lui a cédé son appartement et 
s'est mise dans celui de monseigneur le duc de Berry. 

Lundi 30, à Marly. — Le roi courut le cerf l'après- 
dlnée, etle soir travaillaavec H. Desmaretz et M. le chan- 
celier. Ce que le roi fait pour M. du Haine et M. le comte 
de Toulouse est public présentement, et il les déclare 
princes du sang et capables de succéder à la couronne *; 
cela sera registre en parlement jeudi prochain (1). On 
croyoit que le chancelier iroit ce jour-là prendre sa 
place, mais il n'ira point la prendre. — Madame la 

(1) Voir Tappendice à Tannée 1714. 
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duchesse de Berry vint ici souper avec le roi, comme elle 
y viendra le reste du voyage ; eUe amena avec elle mes- 
dames de Saint-Simon, de la Vieuville, de Parabère et de 
Mouchy. M. de Pontchartrain alla la trouver chez ma- 
dame la duchesse d'Orléans /où elle étoit allée en arri- 
vant, et lui dit que le roi feroit payer 400,000 francs des 
dettes qu'ils ont faites, monseigneur le duc de Berry et elle 
durantleur mariage ; ces dettes montentà 500,000 francs 
et quelque chose de plus. Le roi donne à madame la du- 
chesse de Berry , outre les 400,000 francs, tous les meubles 
qu'ils avoient achetés ou fait faire depuis leur mariage 
et toutes les pierreries qu'avoit monseigneur le duc de 
Berry, tant celles qui lui revenoient par la communauté 
que celles dont il a voit hérité par la mort de Monsei* 
gneur son père. 

* II n'y avoit plus aucun fils de France : la branche d'Espagne avoit 
renoncé ; M. le duc d'Orléans avoit été soigneusement mis hors de portée 
d'oser dire une seule parole , ni de montrer le moindre mécontente- 
ment; son fils unique étoit un enfant; M. le Duc, MM. ses frères, ni 
M. le prince de Gonty n'étoient ni d'âge ni de maintien à Tégard du roi 
à s'en embarrasser le moins du monde. La bombe tomba tout à coup 
sans que personne eût pu s'y attendre, et chacun se jeta ventre à terre 
conmie on fait aux bombes; tout fut morne et presque égaré, et le 
roi même parut comme épuisé d'un si grand effort de volonté et de 
puissance. La duchesse de Berry fut en même temps accablée de 
grâces et de présents du roi, et, quelque disproportion qu'il y ait entre 
grâce et grâce, interversion et interversion, on eut soin que celle- 
ci fut précédée de près de celle qui regardoit le duché de la Roche* 
guyon. 

Mardi 31, à Marly. — Le roi tint le conseil de finances 
et travailla ensuite avec M. Desmaretz. ^L'après-dlnée il 
travailla avec M. le chancelier, et ne sortit point de tout le 
jour à cause de la pluie. Il y eut le soir chez madame de 
Maintenon petite musique, quoique ce ne fût pas le jour. 
— Le prince électoral de Saxe vient à Paris ; on a nouvelle 
qu'il a déjà passé à Bruxelles, et on lui a loué une mai- 
son à Paris. — Madame la duchesse de Berry n'amena le 
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sdlr que madame de Saint-Simon et madame de la Vieil- 
ville. Le roi jusqu'ici n'a rien fait donneràUÈdbiîiëstiqueB 
de monseigneur le duc de Ëei^î^y , qtie 5,00b francs de 
pension qu'il fait donner 4 Câsatix; la charge qii'îl 
avoit chez cë prliicè lié lui valoît gûèie davaiitage. 

Mercredi l^^àôût, à Martij. — Lé foi tiût le coùseil d'É- 
iat ; il dina chez hiadame de Maintèiioii, alla tirer l^apf ès- 
dltlée, et le àoiril y eut gratidé musiqilë chez madâîne dô 
riaintënon. — On mande de Rome que le dafdinal 
Aquàvlvà en Va partir pour allet âPatîiie faire là demande 
pour le roi d'Eôpagne Son ihaltf e de là pf Ihcesse Elisa- 
beth y fille du pfince âlné dû dtic de I*ar jHe et de Doro- 
thée-Sophie , prindësse palatiiié , dotit lé père étoit l^hî- 
lippe-Guillaumé, électeur palatin. Là prîûceèâe Elisabeth 
aura bientôt vingt-deux ans; elle est née le 25 octobre i692; 
outre son droit sur les États de Parme ^ elle en a encore 
de grands sur la Toscane Yetiant de Marguerite de Vlé» 
dMfif qui avoit épousé ÉdôUatd II> dud de Partne^ grand-» 
père du dUc de Pai*nie d'aUjotird*hui. Le toi n*a pdiht 
encore parlé de ce mariage, et lé cardinal del Giudice en 
fait encore mystère; mais cela est venu par Rome et par 
tous les ministres des princes d'Italie qui sont à Paris^ 

Jeudi â, à Mdfly. — Le roi se prbmèUa le ittatili danS 
ses jardins , alla tlf er Taptés-dlnée *; lé mit il y eut jJêtltë 
musique chez madame de Mainténon. Madame là duchesse 
de Berry amena hier au souper madame de Clermont^ 
outre sa dame d'honneur et sa dame d'atours. M. le diiq 
du Maine et xM. le comte de Toulouse furent reçus au par- ' 
letUëUtaVëc tous les honnetift dusaui pHÙcéà dii i«ang (1) . 
M. le duc du Maine fit Un ^Jetit diàcdtirt qui fut fort 
applaudi, k. le DUC et M. lé prince dëConty étolèut à cette 



{i) tetéâii enregistré ce jour-là portôit qu'au défaut de princes légitimés (a 
couronne àpimrtiendroit dé plein dtdit à M. le doc du Mttine eé à sës( deëcëll- 
dants, et à letor défaut, à M. le comte de Toulouse oa à ses destendalits* Il 
fut suivi d'une déclaration donnée le 33 mai 1715^ qui porte que ises deak 
princes prendront là îjûàlité de princèisi du sang. ( Note du ducdè tuynes, ) 
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cêtéiaohie. Ilyavoit deux pairs ecclésiastiques ef dix-sept 
pairs lalqtieâ. Le premier président leur donna eiisuiia 
un grand dlller. — M. le duc de Beauvilliers, qui est ma- 
lade depuis longtemps dans sa maison dé Vaucresson ^ a, 
reçu tttus ses éàôi^ënieiits, lâon mal étant fort augmenté. 

t^rédl S , di M^arty. — Le roi travailla àtec le P. le 
Tellier ; il se promeiia l'après-dlnée , et le soir il y eut 
grande musique chez madame de MfllintéUoti. -^ te roi 
a donUé àmadame de Pompadourlelôg^eméiit qu*avolt ici 
madariie de bangeau, qui en t>8Lrtit mërci^ëdi sLtt soir pout»' 
allei* à Tournay voii* lé comte de Leweilètèin , son frérë, 
qtll en est évêque, et elle he reviendra que c^Uand le toi 
sera â Versailles. — • On eut des notivëlîës de Ëarcelonè^ 
dil Sô; lefeiégë Va fbti bien, et nous jr péfdons peu de 
ttiôhdë. Il est vëM pîusieill^è dësettetll* de la Ville, pârW? 
lesquels il y aâétix de leuj*s officiefs généraux; le duc d^ 
BëtWick, qui se défioit d'eU.t , craignant qu'ils Ue vôU- 
lùl&Sritit allet joindre leS rebelles de ïa montagtië, leur 
ddtinà lé chdlx de retourner dans la ville oti d'aller â 
JPenisddla , où ils seront prisonniers jusqu'à la fin du 
siégé. NdUs avônS une seconde J^afalîèle (JUÏ n'est qu'à 
CBhl tdiseS de la cottti*escàrpè feUr laquelle ott Va établir 
ildfe batteries qUe rnu Ue changera point parte que l^on 
Vdt de là lé pîëd dé là milràillë. HoUs ailtoûk sdixàilté- 
quinze pièces de canon et dix-huit mortiers ^ul dommeU- 
cëî^ottt â tlrëi* le i4 ou le 28. 

SdHiedi 4, à ttatly. -^ Le roi traVâîUa lé inàtlii avec le 
chancelier et courut le cerf Taprès-dinée, L'électeur de 
Bavière vint à la chasse^ joua ensuite dans le salon jus- 
qu'à minuit^ alla faire médianùche cbesslé duc d'An tin, 
dft il jôUâ ehcdi*é jilS(JU'à quatre heures dû nifiltin, et pùlè 
retourna â Saint-Cloud. — Le cardinal de Rohan arriva 
biel*, mais si tard qu'il ne put voir le roi ; il lui a parlé 
âsèei longtemps àUjddi^d'htii et puis ëët retourné à Paris, 
o^ il doit encore avoi^ des conférences çhe» le cardinal 
d'Ëstrées. ^^ lit le duo d'Ofléâins a fait venit^ teadèmoi^ 
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selle de Valois, saillie, de l'abbaye de Chelles, où elle étoit 
avecmademoiselle de Chartres, sa sœur, et elle est présen- 
tement à Paris au Val-de-Grâce ; on parle fort d'un ma- 
riage pour eUe. — Il y a présentement un usage établi 
à Paris, c'est qu'on va se promener au Cours à minuit, où 
il y a presque autant de carrosses qu'aux heures où on y 
alloit d'ordinaire, et on y danse presque tous les soirs dans 
le rond du Cours (i). 

Dimanche 5, à Marly. — Le roi tint le conseil d'État, 
dîna chez madame de Maintenon, alla tirer l'après-dinée, 
travailla le soir avec M. Pelletier chez madame de Main* 
tenon, et ensuite il y eut musique. — Comme parla paix 
on a plus de commerce avec les princes étrangers et 
qu'ainsi les affaires augmentent, le roi a trouvé que deux 
conseils d'État ne suffisoient pas; il a résolu d'en tenir un 
de plus, et il a choisi pour cela le lundi. Le nouveau 
chancelier qui tenoit le conseil des parties le lundi ma- 
tin ne le tiendra que l'après-dinée, et il tenoit le sceau les 
après-dinées des lundis ; il le tiendra les mercredis après 
dîner. — Le mariage du prince de Soubise, fils du prince 
de Rohan, avec mademoiselle d'Épinoy, est entièrement 
réglé : il y avoit eu de petites difficultés sur les conven- 
tions, qui ont retardé ce mariage durant deux mois; mais 
toutes ces difficultés sont levées, et on va envoyer à Rome 
pour la dispense. 

Lundi 6, à Marly. — Le roi tint le conseil d'État et tra- 
vailla après son dîner avec M. de Pontchartrain, et puis 



(1) « On n*est point à la mode si Ton n'a k présent un soufflet ou une ca- 
riole découverte pour aller se promener la nuit au Cours, si l'on n'y profite 
pas jusqu'au jour du dair de lune, lorsqu'il y en a, ou si Ton ne fait provi- 
sion de flambeaax lorsqu'il n'y en a pas. On m'a assuré que la mode vien- 
droit bientôt de se passer de la lune et des flambeaux. Dès qu'on est arrivé an 
rond qui est au milieu des allées du Cours, les dames , les demoiselles et les 
messieurs mettent pied à terre ; on y danse aux chansons ou au son des ins- 
truments qui s*y rendent , on y joue à colin-maillard et à d'autres jeux. Rien 
n'est plus gaiantqœ cette promenade. » ( Mercure d'aoAt, page 177. ) 
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alla voir jouer au mail «t se promena ensuite dans ses 
jardins, — Milord Peterborough, qui revient de Tam- 
bassade de Sicile, où la reine sa maltresse Tavoit envoyé, 
dina ici chez M. de Torcy. Le roi ordonna à M. d'Antin 
et au duc d'Aumont, amis de ce milord , de lui faire voir 
les jardins et de faire jouer toutes les eaux. Il joignit le 
roi à sa promenade, qui lui fit beaucoup d'honnêtetés. Il 
s'en retourne la semaine qui vient en Angleterre. M. de 
Pontchartrain apporta au roi, à son lever, des nouvelles 
qu'il avoit reçues de Marseille, où il étoit arrivé une barque 
partie de notre flotte devant Barcelone ; le patron as- 
sure que le 26 , quand il partit , notre canon tiroit, et que 
le bruit étoit que le siège ne dureroit pas longtemps. 

Mardi 7, à Marly. — Le roi tint le conseil de finances, 
travailla ensuite avec' M. Desmaretz ; l'après-dlnée il tra- 
vailla avec M. le chancelier durant la grande chaleur, et 
puis alla tirer. — On apprit la mort de madame la prin- 
cesse de Vaudemont , morte à Commercy : on croit que 
c'est d'apoplexie ; car, quand le matin on entra dans sa 
chambre, on la trouva dans son lit, sans connoissance et 
qui ràloit. La princesse d'Épinoy, nièce de M. de Vaude- 
mont, part demain pour l'aller trouver et le ramener à 
Paris, si elle peut : il devoit être du voyage de Fontaine- 
bleau; ainsi on croit que cette mort ne changera rien à 
la disposition qu'il avoit faite pour ce voyage. Le duc 
d'Elbeuf hérite du bien que madame de Vaudemont 
avoit eu de feu M. d'Elbeuf son père, et le duc de la 
Rochefoucauld héritera du bien qu'elle avoit eu de ma- 
dame sa mère. — On apporta au roi, le matin, un estur- 
geon en vie qu'il a fait mettre dans une grande pièce et 
qu'on prétend y pouvoir nourrir. — On eut des lettres 
du maréchal de Berwick du 27 ; il mande que nous 
avons quatre-vingt-trois pièces de canon et vingt mortiers 
en batterie, et que le feu des assiégés est fort ralenti. 

Mercredi 8 , à Marly. — Le roi tint le conseil d'État^ 
dîna chez madame de Main tenon; Faprès-dlnée il fit une 
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petite Ipteriç pour l^ 4»»^^ qui ftVoif^t 4^pé ^y^ lui, 
et, 1^ p^uie ftyaftt cepsé si^r ksi fia ^ï§^Bea, U ajlfii, voir ipuaç 
au mail et ^e prop[)eoer daps «eii j^dins, ^ nm \l y ev(t 
musique phez madame de M^Un^^non. -^ U arriva mi 
courrier de M- [le paaréclml d^ Berwicki qui apporta H 
nouvelle que nous aviqps attaqué et pris le pbemip cqu^ 
vert le 30* Les assiégés ^voient commandé dops^e mille 
hommes pour le défendre^ qiais il n'en vint que trois 
m^Ue, et une heure après il n'en demeura pins que cinq 
cents, et ces cin(| cents s'e|i£\iif eut dès que nos gens sor- 
tirent de la trançjiée pour attaquer. Nous n'y avons 
perdu personne. — Miîord Sfarlborou^b est aryiyé en 
Angleterre et va droit à Bath prendre les eaux. 

Jeudi 9, à Marly. — Le roi se promen^^ le n^atin d^s 
ses jardins , et courut l^ cerf Taprès-dlnée ; a-u retour de 
la chasse U travailla avec {$. \p ohp.noelier. \jG soir cl^es; 
madame de Maintenoij il y ent petite qiusiq^e, — » I^e rpi 
a fait écrire à M, le cardinal de Rohan, qui e^t àParis^ d^ 
venir ici demain ; ils s'assembleront chez % ]e ohance- 
lier, le cardinal deîPolignac et lui. On espère plus qne ja- 
mais de voir rétablir la paix de l'Église, — - La niarquise 
de Béthune, sœur du mari^c^al d'Harcourt et de la maré- 
chale d'Qaroourt, est morte ces jours-ci à Paris. On anoiH 
velle que son mari étoit arrivé à Marseille, où il a encoro 
trouvé la reine de Pologne, dont il a Thonneur d'être ne- 
yeu; on avoit fait courir le bruit qu'elle étoit trèshinar 
lade, mais il Ta trov^vée en très-bpnne santé. 

Vendredi 10, à Marly* — Le roi alla tifer Tfiprès- 
dlnée, et le soir il y eut grande musique che% madame de 
Maintenon. Les cardinaux de Rohan et de Polignac gf'as- 
semblèrentraprès-dlnée chez M. le chancelier, et, au sortir 
de leurs conférenceS| le cardinal de Polignac parla au roi 
et puis s'en alla à Paris, U espère que le cardinal de 
Noailles consentira^ une proposition qu'il lui doit faire. 
— Les articles du mariage de H. le prinoe de Soubise avec 
mademoiselle de Vercl^in furent signés. Madame d'Épinoy, 



<jui est allée d^ Cpjoimercy , ayo^t laissé ^ p^Qpur^tip^ à 
madame de Remiremoût^ sa sœvffy ppur les ^ig^er, Q^ q. 
f^(; p^tir un coi^*rier pouf* alleir à I^opie deifia^de? la 
i^ispense^ parce qu'ils sqpi pousins is3U3 4^ g^ermaia^^ et 
on compte (jue ce courrier sp|*a 4^ retour* le 20^ et (}^'ain$| 
le mariage sq ppuirq. faire» a,yapt le voyage de Font^^^e^ 
bleau. 

Samedi 11, 4 FpfifttMe^. — Le roi ftlla 4 laroesse plq^ 
tard qu'à son ordin^e, se prpmena en^iiite dai^s ses 
jardins jusqu^à SOI) ^li^^r? partit à cinq heures d^ Marly 
pour revenir ici, et travaiilaje soir avec M. le c]:^ancelier 
chezmadan^e deMsdntenon. -r- ]je roi a donné 500 écusde 
pensionàM.d'Affry, suisse, qui s'est toujoursfprt distingué 
dans le service, eta^eM^ le duc du Maine aimeetprptége. 
Madame la duchesse deBerry^ outre les douze gardes que 
le rpi aordonné qu'elle eût, youloit en avoir dix-huit autres 
pour relever tous les jours [Jes douze gardes et repaplacer 
même ceux qui pourroient être malades ou absents; ainsi 
elle en auroit toujours eu douze dans sa salle des gardes, 
et pour suivre à cheval quand elle seroit en carrosse, mais 
le roi n'a pas jugé que cela dût être. 

Dimanche 12, à Versailles. — Le roi tint le cpnseil 
d'État, alla tirer l'après-dlnée, et^ le soir, trfivailla ç^yec 
M. Pelletier chez madame de Maintenpn. — Il aj,rriya un 
courrier de notre envoyé en Angleterre, qui mande que 
)a reine est tombée en apoplexie, et que l'attaque est si vîqt 
lente qu'on ne croit pas qu'elle en puisse revenir. Deux 
jours auparavant que de tomber malade elle avpit ôté 
â M. Harley, comte d'Oxford, la charge de grand tréso- 
rier; elle n'a point rempli cette place. — M. de Virville 
est mort; ilétoit gouverneur deMontéUmar. Uétoit fort 
riche et on parloit fort de son mariage avec mademoiselle 
de Toricy ; on agsuroit même que M. le comte de Peire, 
uu des trois lieutenants généraux de Languedoc, et qui 
étoit son proche parent, s'accommodoit avec lui de cette 
charge. — Le maréchal de Villars partira pour Bade de 
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lundi enhuit jours; il compte que le prince Eugène y sera 
pour le moins aussitôt que lui. 

Lundi 13, à Versailles. — Le roi tint le conseil d'État, 
travailla l'après-dlnée avec le P. le Tellier, et le soir il 
travailla avec M. de Pontchartrain chez madame de Main- 
tenon. — Milord Peterborough vint prendre congé du 
roi; il se hâte de partir à cause de Tétat où est la reine 
sa maltresse. Le maréchal de Villars lui avoit préparé un 
grand souper et une grande fête dans le Cours, mais il 
partit dès le soir. La fête préparée au Cours fut fort décom- 
posée par la grande pluie, qui n^empécha pourtant pas 
qu'il n'y vint une infinité de gens; on prétend qu'il y 
avoitplus deux mille carrosses. Il y eut une musique de 
trompettes, de timballes et de hautbois; il y avoit une 
grande illumination préparée, mais elle ne put pas tenir 
contre la pluie. — Le roi a donné à M. le marquis de Gou- 
vernet le gouvernement de Montélimar, qu'avoit M. de 
Virville; son parent, qui vient de mourir. 

Mardiiky à Versailles. — Le roi tint le conseil de finances, 
travailla ensuite avec M. Desmaretz; après dîner il enten- 
dit vêpres, et puis s'enferma avec son confesseur, ce qu'il 
fait toujours la veilledesjoursqu'il doit communier. Mon- 
seigneur le Dauphin commença à se trouver mal hier au 
soir ; il eut delà fièvre qui a un peu augmenté aujourd'hui ; 
on a dit ce soir au coucher du roi qu'il n'en avoit plus. 
Quoique cette maladie soit peu violente, la personne est si 
considérable qu'on ne laisse pas d'en être fort en peine ; les 
médecins rassurent fort le roi. — Madame la marquise de 
Jaucourt, femme du gouverneur de M. le comte de Charo- 
lois, a été choisie par madame la Duchesse pour être auprès 
de mademoiselle de Charolois, sa fille, mais sans titre de 
gouvernante; on lui donne 1,000 écus de pension. 

Mercredi 15, jour de la Notre-Dame^ à Versailles. — Le 
roi assista à toutes les dévotions de la journée et fit la 
procession dans la cour, comme il le fait tous les ans à pa- 
reil jour, et après s'enferma avec son confesseur et fit la 
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distribution des bénéfices. On n^en a pas encore la liste ; 
on sait seulement que Tabbé de Villeroy a l'archevêché de 
Lyon et queFévèché de Lisieux est donné, mais on ne sait 
pas à qui. — M. de Monsoreau a la charge de grand pré- 
vôt, sur la démission de M. de Sourches, son père, qui se 
meurt, et il est chargé de payer le brevet de retenue qu'il 
y avoit sur cette charge et qui est de 390,000 francs , dont 
il y a 20,000 écus pour madame de la Chenaye, qui étoit 
mademoiselle de Sourches, et 10,000 écus pour le che- 
valier de Sourches, frère de M. de Monsoreau. 

* Le maréchal de Villeroy partageoit alors la plus intime confiance 
du roi , de madame de Maintenon et de M. du Maine avec le chancelier 
Voisin. L'abbé de Villeroy, selon les mœurs présentes, se trouvoit 
bien éloigné d'être évéque ; mais la situation et Tintérêt de son père sup- 
pléa à tout; il en avoit un grand à faire revivre son oncle à Lyon 
en la personne de son fils. II lui en procura en effet Tarchevéché et le 
commandement dans le gouvernement , mais il ne put lui en donner les 
qualités. Il remplit tristement et peu utiiementcesplaces, ety mourut 
bien jeune, sans réputation et ruiné. 

Jeudi 16, à Versailles. — Le roi tint le conseil d'État 
qu'il n'avoit pas tenu hier à cause de la bonne fête ; il 
dinachez madame de Maintenon, et alla tirer l'après-dlnée. 
Au retour de la chasse, avant que d'entrer chez madame 
de Maintenon, il vit dans son cabinet madame l'ambassa- 
drice de Hollande, qui prit son tabouret au souper du roi. 
— L'évèché de Lisieux est donné à M. l'abbé de Brancas, 
aumônier du roi, et il y a 8,000 francs de pension dessus, 
dont il y en a 2,000 pour le prieur de Marly et 1,000 pour 
son vicaire, 500 écus pour le fils de la remueuse de mon- 
seigneur le Dauphin. On ne sait pas encore qui sont 
ceux qui ont le reste de cette pension. L'abbaye de Les- 
say, qu'avoit le feu évéque de Lisieux, a été donnée à 
l'abbé de Matignon, fils du maréchal et qui étoit grand 
vicaire de son oncle. 

Vendredi 17, à Versailles. — Le roi alla tirer l'après- 
dlnée; le soir, chez madame de Maintenon il y eut grande 

T. XV. 14 
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musique. — M. Trudaine, conseiller d'État et beau-frère 
de M. le chancelier^ est nommé pour remplir la charge 
de prévôt des marchands dans deux ans; M. Bignon la 
quittera dans ce temps-là après y avoir été huit ans, comme 
ils le sont d'ordinaire quand le roi est content d'eux^ car 
on les peut changer tous les deux ans. On compte qu'au 
bout des huit ans cela leur a valu au moins 100,000 ëous. 

— L'abbé de la Croix, chapelain du roi^ a eu Pabbaye de 
Saint-Julien dans Tours qui est untrès^joli bénéfice, et qui 
a été quatre-vingts ans dans la famille deHM. de Catinat. 

— L'abbé de Clérembault mourut à Paris; il av oit quatre 
abbayes, dont il y en a une à la nomination de M. le duc 
d'Orléans; il laisse une place vacante dans TAcadémie 
françoise. 

Samedi 18, à Versailles. •— Le roi tint le conseil de 
finances;^ alla se promener à Trianon et travailla avec M. 
le chancelier. — Il arriva un courrier d'Angleterre par qui- 
on eut la confirmation de la mort de la reine Anne et la 
proclamation de l'électeur de Hanovre *. Outre les sept ré- 
gens élus, il y adéjàsixansyilyena dix*neuf nommétpar 
le duc de Hanovre, qui avoit un pouvoir indéfini pour les 
nommer. La reine, deux jours avant que de mourir, avolt 
ôté la charge au comte d'Oxford, grand trésorier, et Ta voit 
donné au duc de Shrewsbury . Les sept régen ts nommés an- 
ciennement : l'archevêque de Cantorbéry; le chancelier; 
le grand trésorier; le duc de Buckingham, président du 
conseil; le comte de Darmouth, garde du sceau privé ; le 
comte de Strafford comme amiral, et le lord Parker chef 
de justice. Les régents nommés par l'électeur d'Hanovre : 
Tarchevôque d'York ; duc de Shrewsbury ; duo de Som* 
merset; duc de BoUon; duc de Pevonsbire;ducdeKent$ 
duc d'Argyle ; duc de Montpose ; duc de Roxborough } 
comte de Pembrokej comte d'Angle^ey; comte de Car- 
lisle; comte de Nottingham ; comte d'Àbbingdon ; comte 
d'Oxford ; comte de Scarborough ; vicomte de Townsehd ; 
le lord Halifax, et )e lord Cowper. 
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* Im reine Amio nvoît résolu dé no ieim oublier pour assurer sa sueées- 
9iOQà9oa frèr^et I9 remott^ sur Iq trôqA, U y ^VQit déjà (leaueoq^ de 
choses avancées là-dessyS) e| lorsque )q roi mourut l'année suivante les 
(Choses étoient en terme d'avoir pu réussir si cq prince eût vécvi plus 
longtemps. Il fût aussi très-affllgé de la mort de la reine Anne^ mais 
affligé à sa manière. 

DifMnche 19, à Vênailks, *^ Le roi tint le conseil d^É- 
tat; sUa tirer raprèsNliQée, travailla le soir aveo M. Pel- 
letier chez madame de Maintanon, où il y eut ensuite 
gnmde musique. Le maréchal de Villars prit congé du 
roi et part demain pour Bade.n^ Le oomtede Roucy^ 
Voyant que le roi n^approuiroit pas quUl pi^sistàt dans le 
daseeln de marier son fils à mademoiselle de Monaco^ parce 
qtte ni la flUio ni la mère ne veulent point entendre parler 
dé œ mariage^ et que M. le Grande père de madame de 
Monaco, y est entièrement opposé aussi ^ le comte de 
Roucy, dis-je, arendu^sa parole à M. de Monaco, qui per- 
sistoit toujours à vouloir faire ce mariage, ce qui les a en- 
tièrement brouillé»^ madame de Monaco et lui. Le comte 
deHoucy songe & un autre mariage pour son fils, qui n'est 
pas d'une fille de si bonne maison^ mais qui est fort riche 
et dont on dit beaucoup de bien. 

Imdi 20^ à Vermlle$. -r,-. Le roi prit médecine, et après 
9Qn dîner il travailla che» lui avec M. de Pontehartrain. 
Le roi prendra vendredi le deuil de la reine Anne en vio- 
let; il ne drapera point. Il le portera au moins deux 
mois, quoique pour des têtes couronnées qui ne sont pas 
plus proches parents que la reine An»e il ne le porte 
qm m semaines* La reine Anne n'étoit que sa nièœ à la 
mode de Bretagne. M. Rpior, qui est iei comme envoyé 
d*Anglèterre, donnera demain part de cette mort. — On 
a reçu des lettres du siège de Barcelone; elles sont du 
7 de c?e mois. On mande quelle 6, M. du Puy-Vauban, qui 
conduit les attaques, fut blessé d'un assez grand coup^ 
qu^on croit pourtant qui ne sera pas dangereux. Il y a 
apparence présentement que le siège durera beaucoup 

14. 
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plus que l'on ne le croyoît dans les commencements. 
Mardi 21, à Versailles. — Le roi tint le conseil de fi- 
nances, et travailla ensuite avec M. Desmaretz ; il avoît, 
avant la messe, donné audience au général des Barna- 
bites.' M. Prior lui donna part de la mort de la reine 
d'Angleterre. — Le marquis de la Varenne*, petit-fils par 
sa mère du maréchal de Tessé , mourut la nuit à Paris. 
Le maréchal son grand-père entra dans le cabinet du toi 
au retour de la messe ; il lui demanda pour le chevalier 
de Tessé son fils , colonel du régiment de Champagne, 
les deux charges qu'avoit le marquis de la Varenne que 
le roi lui accorda sur-le-champ. Ces deux charges sont 
la lieutenance générale d'Anjou et de Saumurois, qui 
vaut 600 écus, et le gouvernement de la Flèche, qui en 
vaut 1,200; ces deux charges étoient dans la maison de 
la Varenne depuis Henri IV, et il n'y en a plus de cette 
famille-là. 



* Ce marquis de la Varenne , puisque les Mémoires rappellent obli" 
geamment ainsi, étoit fils d'un vieux goutteux retiré chez lui, et que 
Tessé avoit affublé de sa fille pour rien. Ce goutteux étoit fils dé ee 
garçon de cuisine d'Henri IV qui le servit dans ses amours et devint 
son porte-manteau , qui par cette sorte de service s'éleva à de plus sé- 
rieux à force d'esprit, et qui fit sa fortune par ce curieux et périlleux 
voyage d'Espagne où Henri IV l'envoya. Les mémoûres et les histoires 
de ce temps-là sont pleins de cette affaire et de tant d'autres où la Va« 
renne entra depuis et qui en firent un personnage. Ce fut à lui que les 
jésuites eurent la principale obligation de leur réts^blissement en Franoe 
et du magnifique don de leur collège de la Flèche, dont la Varenne avoit 
et transmit à sa postérité le domaine et le gouvernement. Il s'y retira 
après la mort d'Henri IV avec de très-grands biens, et l'y survécut 
très-longtemps en s'amusantà la chasse du vol. Un jour qu'une pie 
s'étoit relaissée dans un arbre , et que les chasseurs frappoient autour 
avec des bâtons pour la faire repartir, elle se mit à crier : « Maquereau, 
maquereau. » Le bonhomme la Varenne en fut atterré comme du re- 
nouvellement de la parole de l'âne de Balaam ; il ne douta point du mi- 
racle et que l'oiseau ne lui reprochât ses crimes. 11 tourna bride sur-le- 
champ; le frisson le prit en arrivant chez lui , et en trois jours il en 
mourut, sans que jamais on lui pât persuader que c'étoit quelque 
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pie apprivoisée qui avoit appris à parler et qui s'étoit envolée de chez 
son maître. 



Mercredi 22, à Versailles. — Le roi, après son lever, 
donna audience à HH. les députés de Languedoc. L^é- 
véque d'Alet portoitla parole; sa harangue fut fort belle, 
et le roi y répondit à merveille. M. de Chambonas , qui a 
acheté depuis peu une baronnie en Languedoc, étoit dé- 
puté de la noblesse, L'évêque d'Alet harangua ensuite 
monseigneur le Dauphin , madame la duchesse de Berry 
et Madame, et toutes ses harangues furent fort applaudies. 
M. le duc du Maine leur donna ensuite un magnifique 
dîner; nous étions vingt-six à table. Le roi, au retour 
de la messe, tint le conseil d'État , dîna chez madame de 
Maintenon, après dîner tint encore le conseil d'État, 
parce qu'il n'en avoit point tenu lundi à cause de la 
médecine. Le soir il y eut grande musique chez madame 
de Maintenon. — On eut nouvelle de Marseille, par une 
barque qui y étoit arrivée, que le 13 on avoit fait une 
attaque à Barcelone qui n'avoit pas été heureuse , mais 
on n'en sait aucune particularité. 

Jeudi 23 , à Versailles. — Le roi dina de bonne heure 
et alla se promener à Marly. Le soir il y eut petite mu- 
sique chez madame de Maintenon. — On sut, par un 
courrier parti du 14, et envoyé par un colonel pour des 
affaires particulières, que le 13, comme onTavoit mandé 
de Marseille, on avoit attaqué un des bastions de Barce- 
lone , qu'on s'en étoit rendu maître. Sauvebœuf, colonel 
de Blaisois, a été tué à cette attaque , et Polastron, colonel 
de la Couronne et qui s'est fort distingué à cette action, y 
a été blessé de trois coups. Les assiégés n'avoient pas pu 
en rechasser le régiment de la Couronne ; mais, après 
qu'il fut relevé, ils en chassèrent le 14 le régiment des 
gardes wallonnes, qui avoient relevé les François. Ce 
courrier a trouvé en chemin un courrier du maréchal de 
Berwick, qui est allé à Paris trouver M. le chancelier. 
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qui reviendra demain et par qui nous en saurons plus 
de particularités. 

Vendredi 2^, à Versailles. — Le roi travailla le matin 
avec le P, le Tellier, alla tiret Taprès-dlnée ; le soir il 
y eut grande musique ches mi^amd de Maintenon, Mcoi- 
seigneur le Dauphin prit les chausses et en pftroU en- 
core plus joli (i] } il n'a que quatre ans et demii Mi le 
chancelier vint de Paris, travailla avec le t*oi< Dstns les 
lettres quHl a reçues du maréchal deBerwiok iî y Ik beau- 
coup de louanges du régiment delà Goqronnei et suptqut 
de la Motte, qui en étoit Ijeutenant colonel et qui a main- 
tenu le poste que le régiment avoit occupé jUsqu^à la fin. 
Poiastron , colonel de ce régiment-là, qui avoit été blessé 
de trois coups au commencement de Taction^ ne vouloit 
point encore%e retirer, mais enfin on V^mporta» Le roi 
a donné à la Motte le régiment de Blaisois, qu'^voit le 
marquis de Sauvebœuf, tué à cette action-là. — Le mar- 
quis de Crèvecour a la charge de gentilhomme de la 
chambre de M. le prince de Conty ; madaine sa femme étoit 
déjà dame d'honneur de la princesse. 

Samedi 25, à Versailles. — Le roi tint le conseil de &r 
nances , travailla après son dîner avec M. le chancelier, 
et puis alla se promener à Trianon, — Le mariage du 
roi d'Espagne avec la princesse de Parme se doit faire 
aujourd'hui à Parme. Je ne sais pas bien sûrement qui 
est chargé de la procuration du roi d'Espagne pour cette 
fonction. Le prince des Àsturies a aujourd'hui ^ept ans 
accomplis. — Les s|,ffaires de la Constitution par rapport 
à M. le cardinal de Noailles paroissent prendra un bon 
train pour l'accommodement, et on espère vjue le pape 
se contentera de la manière dont le cardinal accepte la 
bulle. — Jamais on n^avoit tant vu de peuple, à Versailles 
qu^aujourd^hui j U curiosité de voir leÔauphîn rétabli d^ 
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(1) « M. te Dauphin parut ce JoUi'4à pour la firetiifère fdié en culotte ei atèe 
répée. » ( Mercure d'août, pi^e 333.) 
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sa maladie, et le roi| qui depuis quelques années n^avoit 
point été ici le jour de la Saint*(40uis , tous len apparte- 
ments qu'on fait voir et toutes les fontaines qu'on fait 
aller^ ont attiré cette fouie4à ici 5 qui a témoigné une 
joie infinie de voir le roi et le Dauphin. 

Dimanche 26, à Versailles, — Le roi tint le conseil 
d'État, travailla l'après-dlnée avec Bt, t^elletier, et puis 
alla tirer^ Il y eut musique le soir chez madame de Main- 
tenoti^ et après la musique H. deTorcy^ qui y vint, fut assez 
longtemps avec le foi. *^ Lé foi isigiitt, le matiti, le con- 
tpat dô mariage du comte de ftôye avec mademoiselle 
HtigUet de Semonville, à qui on donne 500,000 francs 
igrgent comptant^ et on lui assure encore cinq cents autres 
mille francs après la mort de soti père, qui a quatre- 
irifi^s Am pasdés, et toùâ éetti qui botinoissént leil affaires 
dé eette famille ftâëtifëût qu'elle aura au moins S00,000 
écùs de bien. Sa mère , un oncle et des tantes dont elle 
doit hériter sont encore tous en vie. — Madame la duchesse 
de Berry se trouva un peu incommodée ; elle ne vint 
point au souper du roi ni au èabinéti -^ h» roi fit venir 
itA le premier préifeident et le pt*ocUt*etif ^Uët*al; il leur 
paria longtemps dans son cabinet. Oii croit que c'est 
pour une affaire très-importante, et qu'on ne sait point 
encore^ 

iundi iT, à Versailléi. -^ Lé tbi tint le ôonseil d'État, 
teavâilla Taptès-dlnée avec M. de PoUtchartrain. La 
reine d'Angleterre vint ici Isur les cinq heures de Chaillot. 
Mie entra d'abord chez madame de Maintenon, et puis 
alla voir madame la duchesse de Berry ; elle revint en- 
Htlite chez madame de Maintenon, où le roi la vint trouver 
fidtil? réèëvoir sa visite. QuaUd la reine eu fut sortie pour 
retourner à Chaillot, le roi travailla avec M. le chaUcelier, 
Le roi avoit diné chez madame de Maintenon, et ne sortit 
point de tout le jour. — On commence à dire pour- 
quoi le ï-oi fit venir hier le premier président et le pro- 
cureur général ; cela sera public demain, et on ne sauroit 
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trop louer le parti noble, grand et sage que prend le roi , 
qui lui attirera une nouvelle admiration et de nouvelles 
bénédictions, et il donne une grande marque d^estime et 
de confiance à son parlement, qui sera approuvée de tont 
le monde *. 

* Au moins ce qui fut public alors se peut-il dire aujourd'hui, en 
s'absteuant de ce qui ne le fut pas. On sut ce qui va être dit par la reine 
d'Angleterre ; on Ta su aussi par le premier président et par les gens du 
roi, à qui le roi Tavoit dit en leur remettant son testament, qui fut fait 
pour les bâtards et contre M. le duc d'Orléans, comme on n'en put 
douter à sa lecture lorsqu'après la mort du roi il fut ouvert. « Ma« 
dame, » dit-il à la reine d'Angleterre et en homme plein dès qu'il la 
vit, <i j'ai fait mon testament. On m'a tourmenté pour le faire ; j'ai 
acheté du repos ; j'en connois bien l'impuissance et l'inutilité. Nous 
pouvons ce que nous voulons tant que nous sommes ; après nous , 
nous pouvons moins que les particuliers. Il n'y a qu'à voir ce qu'est 
devenu le testament du roi mon père aussitôt après sa mort , et celui de 
tant d'autres rois. Je le sais bien , malgré cela , on l'a voulu et l'on ne 
m'a donné ni paix , ni patience, ni repos qu'il ne fût fait. Oh! bien 
donc, Madame, ilestfait ; il deviendra ce qu'il pourra, mais au moins on 
ne m'en tourmentera plus. » Voilà précisément ce qu'il dit, et à ceux 
à qui il le remit qui en furent bien étonnés , et la reine d'An^eterre 
qui ne le fut guère moins, quoiqu'elle en sût et en vît davantage , 
mais de cette plénitude qui faisoit parler le roi si franchement à 
elle. Cela fit alors du bruit qu'on étouffa avec soin. La même cause 
qui l'avoit fait faire le fit déposer au parlement, et avec tant de 
pompe et de précautions pour rendre le parlement jaloux et protecteur 
de ce dépôt qui l'honoroit si fort, et si fort contre le goût du roi à l'égard 
même du parlement que le roi n'avoit jamais aimé depuis les troid)]es 
de sa minorité, qu'il n'avoit songé depuis qu'à abaisser, et dont en der- 
nier lieu il étoit plus que mécontent sur les affahres de la Constitution. 
Lorsqu'il éleva si prodigieusement ses bâtards, il dit avec quelque aigreur 
à MM. du Maine et de Toulouse, adressant la parole au premier: 
d Vous l'avez voulu; mais sachez que, quelque grands que je vous fosse 
et que vous soyez de mon vivant, vous n'êtes rien après moi , et c'est 
à vous après à faire valoir ce que je fais pour vous, si vous pouvez. » Le 
testament du roi fut minuté par le chancelier Voisin. Le roi, madame 
de Maintenon , M. du Maine , le chancelier et le maréchal de Villeroy 
fur^t seuls dans ce secret. 

Mardi 28, à Versailles. — Le roi tint le conseil de 
finances , travailla ensuite avec M. Desmaretz, et après 
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son dîner travailla avec M. le chancelier. — On a porté 
au parlement le testament du roi^ qui est tout écrit de sa 
main avec un édit dont voici la copie. Le testament est 
cacheté de sept cachets^ et le roi a dit au premier prési- 
dent qu'il n'y avoit personne au monde sans exception 
qui sût ce qu'il y avoit dedans. Ce testament sera dé- 
posé dans la chambre du greffe du parlement ^ enfermé 
dans la muraille avec une porte de fer et une grille de 
fer afin qu'on n'en puisse pas approcher. Il y aura trois 
serrures différentes ; le premier président aura la def 
d'une des serrures ; le procureur général, une clef de la 
seconde serrure, et le premier greffier du parlement aura 
la clef de la troisième. 

Êditdu roi. 

Louis, par la grâce de Dieu, roi de France et de Na- 
varre à tous présents et à venir, salut. Après les grâces 
infinies que nous avons reçues de la bonté de Dieu pen- 
dant la durée de notre règne, ce nous auroit été une 
grande consolation sur la fin de nos jours de savoir qu'a- 
près nous, notre couronne auroit passé au Dauphin notre 
fils et au Dauphin notre petit-fils, qui par leurs vertus et 
leurs grandes qualités auroient fait concevoir à tous nos 
sujets des justes espérances d'un gouvernement sage et 
heurdux ; mais comme, par l'ordre et l'effet d'une Provi- 
dence dont nous adorons avec une entière soumission les 
décrets impénétrables, nous avons été affligés presqu'en 
même temps de la perte de ces deux princes, et que le 
Dauphin, notre arrière-petit-fils, qui est l'héritier pré- 
somptif de notre couronne, est dans un âge si peu avancé 
qu'il est fort incertain que nous le puissions voir parvenir 
à l'ége de quatorze ans commencés , qui est celui de sa 
majorité, nous croyons être indispensablement obligés 
de prévenir le désordre et la confusion qui pourroient 
arriver dans le royaume si, au jour qu'il plaira à Dieu de 
nous appeler à lui, nous n'avions pas pourvu à la garde 
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et tutelle de la personne du roi mineur et au ohoil d^un 
oonseil dé régence^ tel que noUslejugerons bécessaire pour 
la bonne admitiistration àen afiairès d^ TËtat pendant 
la minorité du roi) tious oroyons néaiimoinc^i par bo&nes 
et justes considérations ne devoir pas rendre public avant 
oe temps le chois qu6 nous faisons des personnes que nous y 
jugerons capables de remplir de si grands et importants 
emplois et devoir prendre pour Texécutioq de notre dessein 
toutes les précautions que la prudence exige de nous^ per- 
suadé que toutes nos vues ne tendant qu'à maintenir la tran- 
quillité dans notre royaume ^ tous nos sujets se porteront ^ 
d'eux-mêmes et avec kàle comme ils doivent i à exécuter 
ce qui est en cela de notre volonté. Â ces causesi d^ notl^ 
certaine science, pleine puissance et autorité royale, 
nous avons par le présent édlt pei^pétuel et irrévocable, 
dit^ statué et ordonné , disons i statuons et ordonnons, 
voulons et nous plaît que Tacte écrit et signé de notre 
propre main renfermé dans un paquet cacheté des armas 
de France 5 ci-attaché sous le contre-seelde notre chancel- 
lerie, soit regardé comme notre testament et ordonnance 
de dernière volonté et qu'il soit conservé en départ au greâe 
de notre cour de parlement de Paris, jusqu'à la fin de 
notre vie ; voulons que dans le moment qu'il aura plu à 
Dieu de nous retirer de ce monde 1 toutes les chambres 
du parlement soient asseniblées avec les princes de notl% 
maison royale et les ducs et pairs de notre royaume 
qui pourront s'y trouver, pour ètro publiquement fait 
ouverture dudit paquet et, après la lecture de l'acte^ en 
être les dispositions rendues publiques et exécutées siu^s 
qu'il soit permis à personne d'y contrevenirj et à 0et 
effet seront immédiatement après les duplicata ou copies 
dudit acte envoyées par les ordres du conseil de la ré- 
gence dans tous les parlements ou autres cours du 
royaume pour y être enregistrées en sa forme ordinaire. 
Si donnons en mandement à nos amés et féaux les 
gens tenant notre cour de parlement à Paris que notre 
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présent édit ils aient à faire lire et regiatrer çt conÉierver, 
ledit aote cacheté et attaché dan« le dépôt du greffd du- 
dit parlement, sans que^ sous quelque j^rétexte que ce soit^ il 
puisse être ouvert avant notre décès > et que le contenu on 
ce présent édit et dans ledit aote ils aient à garder et 
observer selon leur forme et teneur > sans souffrir qu'il y 
soit contrevenu en quelque sorte et manière qUe ce Boit^ 
car tel est notre plaisir; et aQu que ce soit chose fel?me et 
stable à toujours^ nous y avons fait mettre notre scel. 

Donné à Versailles le inois d'août de V^û de gt*àce mil 
sept cent quatorze, etde!iôtî*èrègnele soixAftte-douiiètoe. 

Pat \è roi ': MÉLYPÉAtlX, et plus bas : visa VOISÎN, et 
Scellé du ^ând sceau de cîre verle. 

VOYAGE M FONTAINEBLEAU. 

Mercredi29, à Petit^Bourg. «^Le roi tint le conseil d'É- 
tat à Versailles, et en partit après son diner pour venir ici ; 
il y avoit dans son carrosse madame la duchesse de Berry^ 
Madame ; madame [la Duchesse et madaïao la princesse 
de Conty ] , — L'édit du roi fut enregistré au parlement^ et 
l'amour dçs peuples semble avoir encore augmenté par lîe 
qu'il vient défaire.^— Les commissaires de l'assemblée du 
clergé sont séparés ; les évoques qui en é^oienl sont re- 
tournés à leurs diocèses. Le cardinal de Polignac tra- 
vaille à un écrit qu'on enverra à Rome. Le roi souhaite 
que le pape soit content de ce que fait le cardinal de 
NoailleSy et on espère que cela finira entièrement* Avant 
que d'envoyer l'écrit du cardinal de Polignac à Rome^ le 
cardinal de Rohan l'examinera; M. le chancelier, qui U 
eu oonnpiss€^nce entière de cette affaire^ verra Tétait aussi, 
et puis on le portera au roi. 

Jeudi 30 , à Fontainebleau. — Le roi se promena tout 
le matin à Petit-Bourg; il s'y étolt promené dès hier en y 
afrivaût. Il en répartit à ttoîs heures, et arriva ici, où il 
â été blëjQ content de tous t^s changements qu^il y a trou- 
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vés. Son appartement est bien commode, bien plus beau^ 
et il est meublé magnifiquement. La cour des fontaines 
est agrandie et embellie , et généralement tout ce qu^on a 
fait est du meilleur goût du monde. — Le cardinal del 
Giudice donnia part au roi, avant qu'il partit de Versailles, 
du mariage du roi d'Espagne avec la princesse de Parme^ 
et il y a déjà longtemps que le roi savoit que ce mariage 
s^alloit fedre, mais on ne lui en avoit pas donné pai't pu- 
bliquementy et on ne sait que par le dernier ordinaire 
que le roi d'Espagne l'eut déclaré à Madrid. Les Espa- 
gnols qui sont à Paris ont quitté le deuil. 

Vendredi Si, à Fontainebleau. — Le roi travailla le ma- 
tin avec le P. le Tellier et courut le cerf Taprès-dlnée. U 
n^yavoitdedamesàcheval, àla chasse, que mademoiselle 
de Charolois et madame de Maillebois. La jeune madame 
la Duchesse est demeurée à Paris à cause de sa grossesse, 
et la jeune princesse de Conty, qui est grosse aussi, ne 
va point à la chasse; elle est venue ici en bateau. — M. le 
duc de Beauvilliers * mourut dans sa maison à Vaucresson , 
après une fort longue maladie ; il y a plus de quatre 
mois qu'il étoit sans aucune espérance de guérison. Il étoit 
chef du conseil des finances et ministre. Il avoit été gou- 
verneur des petits-fils du roi et premier gentilhomme de 
la chambre, charge qu'il avoit cédée au duc de Mortemart, 
son gendre, à qui il avoit donné aussi le gouvernement 
du Havre, qui vaut 12,000 écus de rente et qui a rang de 
gouvernement de province. Il avoit cédé au duc de Saint- 
Aignan , son frère d'un second lit, sa duché et la charge 
de premier gentilhomme de la chambre de monseigneur 
le duc de Berry, qui lui appartenoit comme ayant été son 
gouverneur ; il lui avoit, outre cela, cédé le gouvernement 
de Loches, qui est d'un très-petit revenu. 

* M. de Beauvilliers a été « longtemps un personnage très-principal 
qu'on ne peut s'empêcher d'en dire quelque chose. Il fut le dernier de 
cinq frères dont deux vécurent quelques années dans le monde, et Tainé 
fut premier gentilhomme de la chambre en survivance du duc de Saint- 
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Aignah, s(m père, qui Tàvoit achetée «n 1649âeM. deliaiDDOittt. M. de 
Beauvilliers avoit été élevé par le isuiase de soo père et dans sa loge, 
ea proie à tout ce qui y alloit boire, et à cmq ou fâ% ans on Tenvoj» à 
Notre-Dame de Gléry en pension chez un chanoine dont les canonieats 
étoient à la nomination de son père. Là il apprit ce que put le cha- 
noine ; sa servante le mettoit coucher avec elle et avoit soin de son en- 
tretien; le rare est quil y couchôit encore à quatonSB ou quinze ans 
sous les yeux du chanoine sans qu*on y trou^fità dire, ni que la ser- 
vante fort vieille ni le jeune homme y entendissent la moindre chose. 
H étoit au désespoir quand quelquefois en familiarité madame de Beau- 
villiers en faisoit le conte , et souvent même il lui fermoit la bouche dès 
qii'îl se doutoît qu'elle en vouloit parler. La mort de ses aînés le fit rap- 
peler à la maison paternelle; on lui fit d(mner la- démissiez dé deux 
lâibayes qu'il avoit, le régiment qu'avoitson frère et sa torvivance de 
premier gentilhomme de la chambre du roi son père en t660. Cétoit 
un. homme de beaucoup d'esprit et d'un esprit juste, fin, exact, pé- 
nétrant, qui ne paroissoit pas dans son étendue à beaucoup près par les 
niesures étroites et continuelles dans lesquelles il se contenoit, par une 
grande sagesse naturelle, resserrée encore par une piété solide,'* qui 
toute sa vie fut son caractère dominant et crût toujours. C^es entraves 
le raccourcissoient, et la retraite où la dévotion le jetoit, jomte à une 
grande précision sur la charité , le tenoient dans l'ignorance de beau- 
coup de choses. Tout cela ensemble formoit lin honune fort particu- 
lier, et jusque dans les plus nombreuses cotnpagnies fort retiré, ménie 
dansiez conversations familières fort rtâs^^é, à quoi le mhtistre ajouta 
eneore une dose. La prévenance et la politesse grande mais distinguée 
et aisée dont il étoit avec tout le monde n'effaçoit pas je ne sais quoi 
de contraint qui se présentoit en lui , et qui dans le sérieux tiroit vo- 
lontiers ; mais en liberté c'étoit Thomme du monde le plus gai et qui 
atnioit le mieux qu'on le fût avec lui et mettre le monde à l'aise; il est 
vrai quil n'étoit pas aisément lui-même dans cette liberté. H lot falloit 
Une très-petite portion d'étroite famille et d'amis particuliers et bien 
éprouvés. £n affaires, il étendoit son esprit, savoit assez et savoit bien 
ce qu'il savoit et l'appliquoit à l'usage ; il embrassoit tout le vaste et 
toutes les difficultés de ce qui se proposoit et voyoit avec netteté et lu- 
mière tout le pour et le contre, les taisons de préférence et de parti se 
pirésentoient en raisonnant et en comparant avec clarté, et il se décidait 
avec discernement et justesse. C'est une qualité qu'il avoit éminemment, 
et dont on l'auroit d'autant moins soupçonné que sa sagesse se pouvoit 
dons le courant ordinaire sentir de quelque timidité,, et qoe sonf com- 
merce continuel d'intime confiance avec M. de Ghevreuse, auquel il 
déféroit beaucoup, mais jamais que par conviction, et en af§»res moins 
qu'on nepensoit, auroit pu faire craindre de contagieux de l'iiidécision 
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de l'autis. Tout tnesuré quMl iHolt , i^ une pôliteise et une dédeëtir 
extrémei et ia ^us grande erainti de btttter le moins du monde, Il 
parloit communément avqe quelque moHease; mais, dans les affaives où 
il voyoit la justice ou l'intérêt de l'État, H est surprenant la force et la 
fermeté qu'il mettoit dans ses avis , et Jusque contre M. de Clievreuse, 
sur qui il lui arriva une fois de tomber fortemoit en présence de trois 
hommes , qui , dans unediversité d'avis deuit contre deux, étoient venus 
à lui, qui mit son beau«frère en pondre et hors de moyen de répondis 
un mot au grand étonnement et embarras même de l'assistattee (fùï 
n'en parla jamais. G^étoiton homme |ié violent ^ emporté, débaudié 
et sensible à tous les plaisirs, que la grâce avoit changé de fort 
bonne heure en un autre homme, et tout en oppoidtion de ces défouts» 
là ; uni , simple , doux , modeste, égal , et de suite jusque dans les ba» 
gatelles, arrangé, exact jusqu'à un excès où la précision des heures de 
ses différentes fonctions Tavoient peu à peu amené et dont après il ne 
s'étoit pu défaire, capable d'amitié et de reconnoissanoe, mais trop re» 
tenu à servir, non par indifférence, mais par «itravas çt par timidité, 
trop scrupuleux en beaucoup de choses et pesant trop le devoir précis, 
attentif à ses affaires domestiques presqu'en avare par l'exemple du dé> 
sordre de oiBlles de son père et par cette raison de devoir, mais d'ail- 
leurs magnifique en tout jusqu'au faste, parce qu'il eroyoit que cet 
extérieur étoitdeses places, et d'un déshitéressement moindre ea œ 
sens qu'en celui d'un entier et parfait détachement de biens, de planes, 
de crédit et de fortune; n'alloit jamais qu'au bien, dont en lui le mieux, 
quoiqu'il le cherchât, n'étoit point l'ennemi, et 'y alloit par les meilleures 
voies, toujours juste, toujours simple, toujours droit en tout, ménagnr 
de son temps en usurier avare , n'en p«*dit pas une minute , et tout en 
bienséances nécessaires en affaire^ ou fonctions, et à Dieu tout ce qu'il 
pouvoit dérober au monde et à son délassement* On peut hasarder 
hardiment d'avancer qu'il ne perdit jamais la présence de Dieu dans 
toutes les diverses situations de ses journées , et que Dieu étoit l'oly et 
unique auquel il rapportoit ses plus importantes et ses plus petites 
actions, son travail, ses fonctions, ses bioiséànces, et jusqu'aux h^ 
soins communs du corps et de l'écrit , ses liaisons , ses amitiés , oe qui 
Féloignoit ou l'approchoit des gens, mais sans prétendre mesurer à la 
piété les talents àês autres et les usages auxquels il les falloit appliquer. 
Tel fut en gros cet homme si digne de fohner un bon, un saint, maii 
aussi un grand roi , et qui y avoit si parfaitement réussi dans l'éduea-» 
tion de celui du règne duqiid nous ne fûmes pas trouvés dignes. M, de 
Saint- Aignan, radicalement ruiné, maria ce fils devenu unique à la se- 
conde fille de M. Colbert avec de grands biens ; la femme et le mari se 
trouvèrent faits l'un pour l'autre et vécurent dans la plus intime amitié 
et dans la plus étroite oonfiance. Il n'y eut point de femme à la cour 
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qnteut plus d'eÉpirft que madame de BealiviilleK, ni un esprit plus fia, 
plus pénétrant, nndsplue si^et phn réglé, et dont elle fut plus la 
msltresse^ sinon ^*elle ne poa?dl fidre qu'on ne s*en aperçût eus» 
sttât quoiqu'elle n'en ▼ouldt jamais montrer, et œt esprit paroit si bien 
son visage que sa laideur en déplaisoit infiniment moins.G'étoit encore 
la ftmme du mon^ la plus noble, la plus magnifique , la mieux fai^ 
santé, qaï p^isoitgrenéBmeQt, et qui aimoit le plus tendrement les 
personnes qu*elle aimoit. Infiniment polie, mais avec discernement et 
éApïité , traant sa maison avec grandeur, mais avec agrémmit pour tout 
ce qui y abondoit, plus volontiers du monde que son mari, mais retirée 
pour lui plaire, et par une piété en laquelle elle lui céda de fort peu. 
Quoique infiniment circonspecte et ret^ue,son esprit, qui brilloit de 
toutes parts^ se laissoit entrevoir quelquefois asseï: pour beaucoup faire 
regretter qu'elle en retînt trop les rênes et pour faire juger qu'elle les 
tsnoit quelquefois aussi à pleines mains. Sa conversation étoitfine 
et agréable en liberté; ailleurs fi y avoit en elle je ne sais quoi de con- 
traint et de pinoé qui ne mettoit pas à Taise; mais, quand elle y étoit, 
elle y mettoit pleinement ce petit nombre choisi avec qui elle s'y met^ 
tBi|. Sa plus intime union étoit , après son mari , sa sœur et son beau* 
ûève, le due et lalduehesie de Chevreuse, et, au lit près, il se peut dire 
qu'entre ces quatre personnes tout étoit commun, pôusées, vues, 
opinions, secrets, amis et toutes choses; aussi passoient-ils leur vie 
ensemble ; longues années ils mangeoient l'un obes l'autre par semaine, 
œ qui ne fut interrompu que parles grands emplois du duo de Beau- 
vHllers, et depuis il étoit rare qu'ils ne se vissent pas au moins trois fois 
par Jour, et tous les soirs les passoient ensemble avec un nombre très- 
étroit de famille et plus court encore d'amis les plus intimement fa- 
mUiers. M. de Beauvilliers servit avec réputation de valeur à la tête de 
aon régiment et fut fait brigadier, mais trop retiré pour un homme de 
guerre^ jusque-là que, dans une des campagnes du roi marchant seul 
un peu en avant à une promenade, des gens qui suivoient se mirent à 
se dire en riant entre eux qu'il faisoit là sa méditation, ho roi, qui les 
entendit, prit la parole, et, la leur adressant : c Voilà, leur dit^il , M. de 
BeauviUiers qui est un des plus sages hommes que je connoisse, » Cela 
rabattit les propos pour longtemps. Du reste, il faisoit sa charge assi* 
dûinent et n'usurpoit aucune familiarité avec le roi, La surprise fut 
grande lorsqu'à la fin de 1685, presque aussitôt que le maréchal de Vil- 
Iwoy fut mort, le roi appela M. de Beauvilliers dans son cabinet et lui 
donna la place de chef du conseil des finances; mais celle du roi fut 
bien plus grande de se voir refusé d'une place si flatteuse pour un, 
homme de trente-six ans. Les finances alarmèrent sa conscience de 
telle sorte que le roi ne put gaguer sur lui que de consulter et de lui 
faire promettre qu'il le feroit de bonne foi et au moins avec iudiffé- 
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rence, et que de bonne foi aussi ii acc^eroit si la décision l'y condni- 
soit. Cinq ou six jours après, le roi lui reparla ; la décision avoit été pom' 
accepter, il l'avoua, et le roi ne lui permit plus de refuser et le déclara 
deux heures après. La mort de Louvois laissant le roi plus libre, il 
rappela Pomponne dans son conseil, et y mit en même temps le duc de 
Beauvilliers. Ce fut en soixante-douze ans de règne le seul seigneur 
qui y entra, car le maréchal de Villeroy père ne iiit jamais ministre, et 
le maréchal de Villeroy fils , qui succéda au duc de Beauvilliers, ne le 
fut pas un an entier sous le roi , et par cette brièveté pour n'être pas 
compté. Peu auparavant, c'est-à-dire en août 1689, il avoit été fait gou- 
verneur de monseigneur le duc de Bourgogne, et le fut des deux autres 
princes ses frères, à mesure qu*ils parvinrent à Tâge d'être mis entre 
les mains des hommes. Le roi eut la confiance en lui de lui laisser le 
choix de toutes les personnes qui furent mises auprès d'eux sous toutes 
sortes de titres^ à 1 exception de Moreau pour valet de chambre et 
de deux ou trois valets que le roi y voulut placer. Cette importante 
place et après celle de ministre d'État lui furent données sans qu'il y 
eût pensé. Il fit même quelque difficulté sur l'importance de ses 
fonctions , et le roi ne se lassoit point d'admirer un homme ou qui 
refusoit ou qui acceptoit avec peine et répugnance les plus grands, 
les plus riches, les plus solides, les plus éclatants emplois, quifaisoient 
les vœux les plus ardents et l'envie la plus cuisante de tout ce qui 
en pouvoit être à portée. Le précepteur fut de son choix comme 
tous les autres ; il le prit sur la parole de MM. de Saint-Sulpice , à qui 
Fénelon s'étoit enfin dévoué après avoir également frappé sans 
succès aux portes des jansénistes et des jésuites. MM. de Saint-Sulpice 
avoient la confiance de M. de Beauvilliers ; ils lui avoient fait connoître 
l'abbé de Fénelon; ils lui en répondirent. Sa piété, son esprit, son in- 
sinuation simple, mais si élégante quand il vouloit capter, le capta en 
effet jusqu'à l'enchaîner, et à l'enchaîner si entièrement qu'il cessa de 
faire usage de soi-même pour tout emprunter de Fénelon. C'est là peut* 
être le seul défaut d'un homme en tout si parfait , défaut qui ne doit 
pas être excusé et qui le conduisit bien loin et jusqu'au bord du préci- 
pice, mais défaut|après tout qui ne partolt que d'un rare fonds d*humi- 
lité et d'amour du bien et de la vertu, et d'une perfection sublime que 
Fénelon avoit soin de lui montrer en tout, et dont cette âme épurée 
étoit entièrement éprise. M. deChevreuse, plus savant et aussi purement 
pieux, étoit devenu la même conquête, et Fénelon en jouit toute sa vie 
si complètement que, malgré les désastres et l'éloignement des lieux, il 
demeura toujours leur âme, leur esprit, leur modérateur en toutes cho- 
ses. La foudre qui l'écrasa noircit les deux ducs et même les brûla. Ja- 
mais madame de Maintenon, leur amie si intime, n'en revint pour eux ; 
il ne tint ni à elle ni à la puissante cabale qu'elle suivit , de pousser le 
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roi À force d0 scriipules à chasser les deux ducs, et surtout celui-ci par 
1- importance de ses places. Le successeur étoit résolu. Le roi sans dé- 
cider avoit montré Tagréer ; c'étoit le maréchal de Noailles, et c'en 
étoit fait sans le cardinal son frère, dont la candeur abhorra le complot, 
et un complot en&?eur de sa Êimillé. Non-seulement il n'y voulut pas 
aider) dans la situation où il étoit alors un mot de lui eût terminé Taf- 
feire, mais rien ne put Tempécher d'aller trouver le roi et de raffermir 
kl duc*de Beauvilliers, jusqu'à répondre au roi de lui en toutes les ma- 
nières. Faut-il le dire et mettre cette ombre à un si beau portrait, 
m9i6 il n'est beau qu'autant qu'il est vrai et l'exacte vérité le demande : 
le cardinal , qui en fut des années brouillé avec son frère et saL belle- 
sceur quoique se voyant à l'ordinaire, n'en fut jamais rapproché du duc 
de Beauvilliers, qui voyoit trop en lui le destructeur de M. de Cam- 
bray, et longues années après, quand la Constitution opprima le car- 
dinal de Noailles , qu'il eut défense de voir le roi , qu'on travailloit à lui 
ôtçr la pourpre et son siège, et qu'en attendant on étoit sur le point de 
le voir enlever et envoyer à Rome , il ne trouva point de retour dans 
le duc de Beauvilliers, qui, donné à Rome, à la Constitution, à M. de 
Cambray, se dépouilloit d'humanité et de reconnoissance. Un ami in- 
time et disproportionné d'âge de ce duc (1), disputant avec lui dans ces 
temps-là sur ces matières de la Constitution et sur les procédés qu'elle 
enfantoit , ne put se tenir un jour dans sa chambre à Versailles , où le 
duc étoit venu l'entretenir de cette affaire, né put, dis-je, se tenir de lui 
dire à brûle pourpomt : «c Mais vous , Monsieur, au moins , ne songez- 
vous jamais que, sans la rare pureté d'âme du cardinal de Noailles^ son 
frère arrivoit en toutes vos places, que lui seul l'empêcha du roi, et lui, 
sachant bien leur destination, vous raffermit avec peine en se faisant 
votre caution ? £t aujourd'hui vous pousseriez un homme à qui vous 
devez tout et depuis si longtemps, et sans lequel vous seriez depuis tant 
d'années hors de mesure! » Le duc demeura sans répartie, rougit, 
c(mvint par un seul « il est vrai, » après quelque silence, se défendit 
après sur sa conscience, mais plus mollement, et depuis conservant 
tout son feu sur l'affaire , le ralentit sur la personne du cardinal , et 
fut toujours depuis, à ce dernier égard, très-mesuré avec son ami quand 
ils parloient de ces matières. Ce n'étoit pas assurément défaut de sen- 
timent dans un homme qui en avoit de si délicats, ni encore moins m- 
gratitude, mais telle fut en lui la force de l'abandon divinisé en M. de 



(i) Saint-Simon a corrigé cette phrase dont voici la rédaction primitive : 
« L'ami si intime et si disproportionné d'âge de ce duc, dont on a déjà parlé et 
dont on parlera encore, disputant avec lui, etc. » En voyant Saint-Simon par- 
ler ainsi de loi à la troisième personne dans ces additions, on se demande si 
à cette époque il songeait à composer ses Mémoires écrits dix ans pins tard. 
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ise J0URI9ÀL D£ Dahgeau. 

Gambray et du préjugé de religion. Lo» dû (klitt grand ftâm» de l'af- 
faire de eet archevêque , ce méiué àml^ exeessivenimt \emii meoté^ 
mais qui étoit déjà instruit de ce qui se [tassoit , fut trouver le due de 
Beauvilliers et l'avertit du péril immiu^t où il étoit. « Mooslèttr, ré- 
pondit le duc, avec un air de tendresse pour lui, mais de plus que fird- 
deur sur la chose, ce n'est point moi qui me suis mis M (voulJEâit 
parler de ses places ); tant que Dieu m'y voudra, il saura bien m'y main- 
tenir, et d'y demeurer un instant contre son ordre je ne le voudrds 
pour rien au monde. Je ferai uniquonent ce que ma eonscienee de- 
mande , et, si je suis chassé, j'en serai plus en repos et plus en état de 
bien penser à mon salut. Je ne tiens à rien ici; la volonté de Diea soit 
faite et sur moi et sur ma famille ». Quelque Jeune que fût son ami, 
dont rage ne permit pas une explication pluti approfondie alors, il fiât 
saisi d'une telle admiration de cette réponse si sage et si détachée , qu'dle 
a toujours depuis subsisté en lui et y subsiste encore- Qupique M. de 
Beauvilliers fût enfin sauvé, et par contre-coup le duc de Chevreuse, pdr 
ce qui vient d'être raconté du cardinal de Noailles, leur disgrâce iiit 
tellement marquée que la cour les abandonna, et que leurs femnies, 
plus répandues qu'eux dans le monde, fùsoient fuir jusqu'à leurs amis 
dès qu'elles paroissoient quelque partielles, autour desquelles on s'at- 
troupoit encore la veille. Jamais changement si subit , si marqué , ni 
supporté avec tant d'égalité d'âme; quoique ÏÀen senti, rien de leur 
partne leur rapprocha personne, et l'écoulement de quelques mois ayant 
fondu les glaces, la cour servile se modela Sur ie maître et ped à peu 
revint à eux. Ce qui a été vraiment extraordinake, c'a été de rester en 
place et ensuite en faveur et en confiance sans avoir foibli le moins du 
monde à Fégard de M. de Gambray, la bête de madame de Maintelion 
qui Tavoit fait devenir celle du roi, que le roi le sut d'autant mieux 
qu'ils ne s'en cachoient pas, quoiqu'ils évitassent d'en parler excepté 
dans leur intimité la plus secrète, et que le prince confié à M. de Beau- 
villiers conservât un attachement de pleine confiance en san précepteur, 
qu'il lui a tellement gardée toute sa vie que perscnme n'en a ignoré^ et 
que dans les dernières années de ce prmce où on eummençoit à eonqpter 
avec lui il y avoit une cour à Gambray, et que les plus considérables 
de la cour cherchoient à y avoir commerce. Il est pourtant vrai qoe 
madame de Maintenon ne lâcha prise qu'intérieurement, et qu'elle cspéfH 
un moment encore, mais longtemps après, de renverser le due. 1m 
chose étoit si avancée qu'elle ne tenoit plus qu'à l'exécution. Le roi 
s'étoit enfin laissé gagner; Harcourt, duc, pair et maréchal de France, 
prenoitses pièces dsms le ôofiseil; 96É aveittuTè fbft ttagiqttè. Le même 
ami plus âgé ou inoîns jeûne, et phis initié éh hiéh des choséS, décoàtrit 
toute l'affaire. Oii arrivoit dé Fontainebleau et Harcourt de Tannée 
d'Allemagne. Le duc de Beauvilliers fut prié par son ami de lui venir 
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éMAéy l'ancienne habitude pritent lé dessus, et, de|)uis ce nioment, le 
A&h jôùii de la faveut et delà confiâilée âîi toi sàn^ iàciine, et avec la 
nààïe t>aîx, la même ë^alij;é d'^e <iii'il àvbït kiiîsèrvéë daiis tous ses 
d^lligèrs, dans le ébûf^ de I^édiicdtidn de^ jinhce^. Il fit une action bien 
extraordinaire et ([tii n'a pi'éè^tie été siië^ de 4tii ^tie se soit ; ckaciin des 
tkiisi itii detôtt Yàîbir 46fi6o livrée d'^PÎ^Ôintèln^nis. tl n'en ^oiilut 




si iiàiinemëùt àvel; M. deChevrëuâë èi avoit pour lui ùilë téllcj estime 
et iifië telle confiaîiiîe, qtl'ilrésëliit, ^ eu dire liîi éëiii indt ni à lui ni a 
(pii ^e ce i^oit, dé he i^kssocièr à Sa ^laëe de gouvernetir ; c'étoiteiîcôré 
4il,(!kl6îivi*esdë irèntéquelè roi y gagiioit, pul^u'ii en laissoJt Sl§,6dd 




otill jr trouvèroit soii Sbulèigeftiént è^ les princes uti grand availtàge. 
il i^ôiita tàllt dé éttdsëâ |li'it {i^âdà le rtn dé iiomitier Û. de cfie- 
iî&M gbûveriiemr ^^ ihévis avec liii, et ^'il lui dit 4(f il le dëblatérbit 
le tëndenîaîn, et eu atteiîdsliit dé n'en |)àrier à pei^onnè. M. de Beàii- 
viliiërs, ravi de jbié, ne iiriitpàs màli^uer a un sëcèét ^iû he règàtdbit 
qiiè sôti bèad-fîfêi'è et qui devbît être public le lëndëihàiii matin, de 
ië Itd cbnfieHë §bff ; sii Stirptise fut grande et sa sensibilité atissi, et à la 
plaeé et ëndôre plus à une telle ihar^ûë d'atrbitiê. Le lendethain point 
de hbtivëllëset iinIbtSM. dé t)hëvreusej[M. déâëauvitliersëiifit souvenir 
le roi , thais il lui Répondit qu'il atoit fait d^ i^êflexioiis et conclût ^ar 
neydulbir plus ce qfb'it âtolt aécbtàéla veillé. Là pilule tÙt àmèté, mais 
il il*y paftit pas, et quand M. de CtJévrêuse l'apprit de ^on bèàu-frère, 
fl tfë songea qu'à të 'doHkoki et delà' ideilletite foi dû môtide. Juâqtié-lâ 
(fa^biétit été des èpfëifvës de bdd^ éi defortuiiè ', M. de Èeàovitliers éû 
êasùya d'un géiirë tout àdtreliiëitt êébÈMé. Il àvdit efdneùf filles, et à 
fô fin aëiiÀ garçons ; S l'MtiÈatidtf flës^efs il ^OK nir^ tdtis ses âbids ; 
ils avbient quinze et ^ize àn$, biëil faitSi et têpoindâtit à sbtthait à totià 
leà àoins qu'oti en àvoit pris. Le inàiiage de fsfîhé êtôlt à^fété , lot^qdè 
là j^ètite vétole les prit l'un après l'autre , et l'titi ^^ l'aùttè àùsi^ \à 
emporta en six joùJ*i^. A ëhalque përtë le père et la iiièi^e firent leu^ sa- 
crifice et allèrent comthiliiier à l'infant; mois \à nàtùrë âë relâcha irîen 
de ses droits ; la paix avec laquelle cette perte fut reçue acheva d'altérer 
le tempétstiiient , et la itiitte qui agit sans cessé comme sous terre, fit 

15. 
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une impression que rien ne put réparer. Ses amis évitoient tout ce qui 
avoit trait à cette horrible part; il en parioit quelquefois à quelques-uns 
de ses plus intimes et les prioit de ne pas détourner un discours qui le 
soulageoit. Sa maison trouva une ressource dans deux frères que son 
père lui avoit donnés d'un second lit et qu'il éleva comme ses propres 
enfants, ils n'avoient rien du tout du côté de leur père et beaucoup 
moins que rien de celui de leur mère; il suppléa magnifiquement à tout 
et jusqu'au large et honnête entretien de cette belle-mère que sa vertu 
fit respecter. L'ainé s'étoittourné à l'Église et fut évéque comte de Beau- 
vais, malgré le duc qui le trouvoit trop jeune ; mais le roi le voulut. 
M. de Beauvilliers n'avoit que trop raison, sans le savoir, mais il mourut 
avant d'en avoir eu la douleur. Le e^det étoit à Malte ; on le fit revenir 
et il devint la ressource de la maison ; madame de Beauvilliers y entra 
avec la plus sensible tendresse pour son mari. Ils le comblèrent de 
biens , le marièrent ; sa femme devint comme la belle-fille de madame 
de Beauvilliers. Elle l'éleva et la traita avec la même tendresse et les 
mêmes soins, mais il en coûta toujours cher à son cœur, et ses plus 
intimes lui en ont souvent vu couler les larmes et les recoignerdès que 
la duchesse de Saint- Aignan arrivoit, et tout de suite la recevoir avec 
des grâces et une amitié dont peu d'autres auroient été capables, et qui 
ne s'est jamais démentie. Mais toutes ces douleurs , de l'aveu souvent 
réitéré du duc, quelque vives, quelque amères^ quelque incurables qu'elles 
fussent, ne lui parurent rien en comparaison de celles qu'il éprouva à la 
mort de son incomparable pupille , et qui enfin le tuèrent ; mais avant 
d'en parler on ne peut se refuser trois anecdotes bien curieuses , dont 
Tune, en apparence assez plate, donnera bien distinctement le caractère 
servile de cette cour, et les deux autres sont peut-être encore ignorées 
de tout le monde, excepté d'une ou deux personnes qui vivent encore, 
de quatre ou cinq au plus en tout, qui les ont sues dans leur temps. 
Voici la première : M. de Beauvilliers, d'une santé foible et accablé de 
fonctions, de pas une desquelles il ne se faisoit grâce, sinon de celle 
de premier gentilhomme de la chambre, lorsqu'il étoit d*année depuis 
la sortie du dîner du roi, par leur incompatibilité ave« ses autres fonc- 
tions, se trouvoit attaqué d'un dévoiement très-opiniâtre et souvent 
de la fièvre, lorsque le roi d'Espagne partit avec les princes ses itères. 
Il y avoit très-longtemps qu'il dépérissoit sans avoir pu trouver de re- 
mèdes; l'importance du voyage et des instructions à donner par les 
chemins, engagèrent le roi à le conjurer de faire l'effort de les suivre , 
et lui à forcer nature pour y aller; c'est ce qui engagea madame de 
Beauvilliers à l'accompagner et le roi à lui adjoindre M. de Noailles , 
mais en second et en inférieur en tout , et pour suppléer à son défaut 
pour la conduite et la représentation, s'il étoit obligé de demeurer en 
chemin. Fagon, le plus savant et le plus habile médecin qui fût peut- 
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être nulle part de son temps, étoit premier médecin du roi ; il Tétoit 
aussi de madame de M aiutenon avec toute sa confiance. Personne n'avoit 
plus d'esprit ni plus de connoissance de la cour et du monde, personne 
aussi n'en profitoit mieux, et d'autant plus qu'étant parfaitement désin- 
téressé, tout n'alloit en lui qu'à crédit et à domination dans son art 
qu'il poussa jusqu'à la plus parfaite tyrannie. Ses avis étoient des arrêts ; 
aucun médecin^ aucun chirurgien n'osoit montrer qu'une admiration 
même anticipée; aucun courtisan n'osoit dérober sa santé à sa pleine 
juridiction; la moindre désobéissance à ce qu*il prescrivoit toumoit en 
en crime auprès du roi. C'étoit l'ennemi et le persécuteur de ce que 
les médecins appellent des empiriques ; les meilleurs spécifiques de 
tout ce qui n'étoit pas médecin de la faculté de Paris , encore plus de 
Montpellier, étoit proscrit; en un mot, il étoit tellement maître que sa 
femme, qui étoit une autre savante fort singulière, s'étant brouillée avec 
les médecins de Bourbon , personne n'osa plus y aller pour pas un 
des maux pour lesquels Fagon y envoyoit tout le monde, et qu'il se mit 
à envoyer à Bourbonne. Toute la cour étoit en respect devant Fagon, 
qui, arbitre de la santé d'un roi vieux et d'une fenmie toute-puis- 
sante , infirme et encore plus vieille , étoit monté de bien des degrés 
au-dessus des ministres avec un extérieur respectueux et en rien dé- 
placé ; mais sa colère étoit implacable et cruellement redoutable , et il 
n'y avoit qui que ce f(\t qui osât s'y exposer. Du reste homme d'hon- 
neur, et qui aimoit et servoit le mérite et la vertu quand ils lui étoient 
connus, mais entêté à ne revenir d'aucune opinion. M. de Beauvilliers, 
conduit par lui depuis longtemps , n'en étoit pas mieux, et se trouva 
si mal dans le voyage qu'il eut toutes les peines du monde à conduire 
le roi d'Espagne sur la frontière, et qu'après l'avoir vu entrer en Espagne, 
il laissa le maréchal de Noaîlles achever le voyage avec les deux autres 
princes, et se mit à revenir par le plus court. Son mal augmenta 
si fort qu'il pensa n'arriver jamais chez lui à Saint- Aignan, qui ne 
réloignoit pas de la route ; mais on l'y crut sans ressource , et, sur les 
nouvelles qu'on en avoit eues souvent auparavant, Fagon l'avoit con- 
damné. Dans cette extrémité, M. de Chevreuse mena Helvétius en poste 
à Saint-Aignan ; ils le trouvèrent presque sans espérance. Helvétius 
donna son remède, le traita à son gré et réussit si bien qu'il le ramena 
guéri. Cette hardiesse de mener un empirique que Fagon haïssoit sur 
tous autres fit un fracas qu'on ne peut se représenter ; cela fut regardé 
comme un acte héroïque , et bien des gens en crurent M. de Chevreuse 
perdu. Peut-être même eut-il besoin du succès auquel le roi ne put 
refuser sa joie, ni Fagon sa modération. Il la poussa même jusqu'à 
trouver bon que Helvétius continuât à conduire la santé de son con- 
valescent; peut-être l'effort qu'il se fit lui causa-t-il un accident au- 
quel la jeunesse du duc de Saint-Simon ne put résister. C'étoit le jour 
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que M. de Beauvillicrs arrivoit en droiture à Versailles. Le jeune homme 
lui étoit intimement attaché. Il étoit piqué contre Fagon qui Tavoi^ 
condamné , et transporté ^e Joie d*avoir vu M. de Beauvil)iers guéri. 
Revenant de chez lui chez le maréc)ial de Lorges ^ov^ heau-père , il 
trouva une grande émotion el bjen ê^es gens les uns sur (es autres dam 
l'antichambre du roi ; c*étoit Fagpn oui étojj; entre leurs br^ «an^ 
corinoissâncc. Arrivant chez son bç3i)-pèr§ où il y avoit ^ujours la 
meiliéijre compagpie de la pour , quelqji'uQ jui 4eiiQ^c|9 d'où il venoit 
aveiè Tair si content : « P'où je viens ? djt-il : de voir vin mort |:essif8<f 
cité , et le médecin qui l'a condamné mourant pour ^ peiné. » Ce mot 
indiscret lui pensa coûter cher; Fagon, s'il |e sut^ n'enyou)q( p^ faire 
semblant, mais d'autres le relevèrent. Helvé^ius eu\ grand honneur^ 
et son fils est devenu longtemps depuis premier médeçi|i ide la reine, 
et , s'il ri'avoit voulu qu'être médecin , comme il l'étoit fort l)bn , il |e 
sêroit devenu du roi. Venons aux autres anee-dotes qui seront plus inté- 
ressantes. Cet ami du duc dé Beauvilliers,'dont on a déjà fait men^Qu e| 
si disproportionné d'âge, vit je manège d'un hpmibe qu'on n9 peut 
désïgh'er, parce qu'ilest pjein de v'ié et parvenu dépuis à 1 éminenf et"* ^ 
Cet homme plein de grâces , d'esprit j d'insinuation et de beauqoup 



lettres avec quelque savoir, rétoit encore plus d'ambition et àvoit pi 
d'une fois manqué sa fortune qu'il tenoit toujours par où il pouvoj 
ses taleiits i'insinuèrcnt aiiprès du duc (\e Chevrêuse , et par lui âuprl 
du diic dé Bcauvilliêrs: sonârniTavertit d'y prendre garde; le duc s'ei 
moqua , puis se façha par amour du procham^ son ami lut prédit que 
tous ces manèges ne tcndoient qq^à l'insinuer 'auprès de M. je di^cde 
Bourgogne , et ipie, quand il y âéroit initié, il Texcluroit et lui-même 
et' M. de ChevreUse d^uprès du prjncê , et qu'il le posséderoit ^éul. Ce 
fut'âloirs que' là colère saisit cet homme si sage et si maître de soi; il 
reprocha 3 son ami ses jugements téméraires^ ses idées qui passoient 
lé bût, la pènsëe'd'^un tel dessein si monstrueux d'une paré et si impos- 
sible de l'autre , en un mot il lui 4éfenait de lui en parler davantage. 
Son ami le laissa dire, lui répondit respectueusement qu'il n'enifabat- 
toit rien, mais lui promit de ne lu| en plus rien dire ; en éifet, il lui tint 
parole. Fort longtemps* après, et tandis qu'un nommé étoit employé 
au dehors, on ne' dira ni 6ù ni comment, pour la mémb raison de le 
laisàer inconnu , l'ami du duc causant uîi jour avec lui à IV^arly dans sa 
chambré , le duc lui dit tdiitâ coup 'qu'il vouloit lui' faire un aveu , le 
fit souvenir de ce qui s'étoit passé entre eux slircétte personne, et lui 
conta quSl avoit si bien dcvîiië , que lui et M. rfe Élièvrêiise àvqient été 
près d'un'im eutièrement'ëcàrtés de monseigneur leÂué de Bourgogne ; 
qu'il dvoit eu soin d*évit:èr qu'iih û étrange chatigenient parût au de- 
hors, qu'il'avoit usé de ménagements et de retraite sans iàucun fruit 
pendant longtemps et sans un mot pi d'amitié, ni de confiance, nile 
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moiQ4r$ air de liberté du prince à lui ; qu'enOn le bon namrel , les ré- 
flexions , le je pe sais quoi , lui avoient pçu à peu ramené eon pupille ; 
qu'il y avoit répQodu AFfP vne^ure, saps empressement; qu'enfin ils s'é- 
toient parlé à (^iir Quv^ct, $1 que le prince lui avoit avoué tout ce que 
œt homme avoit gagné sur lui pour Téloigner et le mettre en garde de 
mt le iponde et singulièrement de lui et de son beau-frère. liC duc 
fit le récit de ce qui s'étoit passé dans œ retour réciproque, et l'assura 
étoît niieux que jamais avec le prince ; çon ami lui demanda si au 
il avoit bien perdu l'autre, et le duc Tassura qu'il l'avoit mis en 
it qu'il n'eu n'approcherpit jamais. En effet , depuis cet unique 
les deux ducs rentrèrent dans la confianee )a plus intime et 
la plus unique, et, quand on dit presque, cfesl qu'elle ne fut 
^que de leur gré et à leur point avec ce même ami dont on 
li étoit un autre eux-méo^es, surtout du duc de Beauvilliers. 
ji la dernière, piafs elle sera en deux mots; il y faut encore 
piHSser codÉDe chat sur braise, et se contenter de dire que se prome- 
nftnt dans ^^bas de Marly avec ce même ami , lorsqu'on travailloit 
seofètepieot^l équipages de monseigneur le duc de Bourgogne pour 
la opapa^ aB| laquelle Lille fut pris par les ennemis, tout ce qui 
arriva au prince^u prédif au duc, qpî se mit en véritable colère, et 
fermai 1^ bouche Sou ami chez lequel il alla d'abord que la prédiction 
CQfiimepça à se véKer, et y eut depuis une entière confiance. lie fait 
étcyit q^iç M. de Belyilliers tout occupé de ses devoirs , de la prière et 
(|q I^ piété, yivoit V)a cour comme 4ans une prison où il ne voyoit 
qp'en apparat, et^e ce qu'il voyoit en fapiiliarité n'étoit pas à portée 
k4*4KC l^î rien jArendre , et lui encore moins de ç'informer ni de 

en brassi^e sur P^^ ^'^ avoit une religieuse frayeur 
ims du monde la charité. Ce même ami qui lui parloit 
h^fdloiepf de tout et de qui il le $oufifroit, quoique impatiemment sou- 
vept , lui reprochoit ^ans cesse gu'ij vivoit dans une boîte , et avec 
cette iHpécision littérale de charité il n'étoit pas possible qu'il sût rien, 
et qif'U ne donnât dans tops les panneaux du monde , jusque dans ceux 
qu'on ne lui tendroit pas. Il le sentoit , et le voyoit , Texpénence l'en 
instruisoit, mais cette âme si gpre, si candide, si élevée, semblable 
au piiroir qui se ternit par la plus légère haleine , ne pouvoit se ré- 
soudre qu'au plus sûr, au plus évident , au plus détaché , pour con- 
server son innocence sans tache et sans ride , et préféroit tout à ce qui 
ep pouvoit avoir la moindre apparence. Jamais il ne vit rien qu'en Dieu 
et par rapport à Dieu, et quoiqu'il fût fort éloigné de prêcher même 
seg ptus intimes, il parloit de sa plénitude, des traits courts, mais brû- 
lants, qui malgré lui, dans ses entretiens familiers et fort libres , sor- 
toiefit au dehors y ou plutôt se décochoient de l'abondance de son âme. 
AÎfèfS tant âe l^n^ières et 4^ sagesse, il est surprenant que rien ne l'ait 
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pu détacher ni le duc son beau-fr^e de l'admiration et de rattache* 
ment à madame Guyon, à laquelle M. de Cambray lestenoit encliaînés, 
ni que la fausseté de ses prophéties ne leur ait jamais ouvert les yeux. 
Ainsi, le célèbre Louis de Grenade , trompé par une fausse ou folle dé- 
vote, n'a pu être canonisé. Ainsi de nos jours M. du Gué, si connu 
par la sublimité et la délicatesse de son esprit , par la profondeur et la 
solidité de son vaste savoir, par le nombre et Texcellence de ses di- 
vins ouvrages, et M. Boileau plus cachée mais non moins profcxid, 
pur et sublime , ont-ils été infatués d'une sœur Rose qui fut ^fin pros- 
crite de partout, et qui les a captivés toute leur vie de son estime et 
de son admiration. Ce sont de ces prodiges d'un mélange de force et 
de foiblesse , de himières et de ténèbres que Dieu permet quelquefois 
pour montrer aux hommes, dans les plus élevés en science et en vertu, 
quelle est leur misère et leur néant propre , et que tout ce qu'on ad- 
mire en eux n'est point leur et ne leur vient que de lui, et pour tenir 
toutes ses créatures dans l'unique adoration qui lui est due et dans le 
tremblement et le néant qui leur convient. La mort de M. le duc de 
Bourgogne fut la dernière épreuve de la vertu du duc de Beauvilliers 
et le comble de ses sacriGces. Il avoit mis toutes ses complaisances 
dans un pupille dont il ne pouvoit se dissimuler que Dieu n'eût fait un 
chef-d'œuvre , et qui répandoit dans son cœur, avec la candeur la 
plus épurée et la plus intime confiance , tout ce que Dieu versoit dans 
son âme pour le temps et pour l'éternité. Il bénissoit le Tout-Puissant 
sans cesse de ce miracle de sa droite , qui avoit fait un homme selon 
son cœur d'un prince né avec tant de vices, que la grâce avoit tous 
transformés en les plus sublimes vertus. Il voyoit avec transport toutes 
ces grandes qualités se former et croître chaque jour pour la ressource 
de la patrie , et pour en faire un roi sauveur de son peuple et l'exem- 
plaire de tous les rois. Il le voyoit sorti de l'abîme, considéré du roi, 
aimé du public, admiré de l'étranger; lui-même participoità un si 
grand changement, et il étoit regardé comme l'âme et le cœur du 
prince, et le modérateur du règoe futur, et du présent même que le roi 
ne pouvoit se refuser de partager avec lui en quelque sorte depuis la 
mort de Monseigneur. Le duc étoit malade à Versailles et hors d'état 
de sortir de son lit , lorsque la Dauphine tomba malade et mourut , 
et qu'incontinent après elle fut suivie de l'incomparable Dauphin. Qui 
pourroit exprimer l'efTet d'une telle perte et l'effort avec lequel il la 
supporta ! les jointures de son âme avec son corps , si on se hasarde 
ce terme , en furent ébranlées. Il vit d*un coup d'œii les suites qui en 
résultoient sur l'État ; il éprouva les plus horribles effets de la ten- 
dresse; il entra dans le néant qu'un vide si affreux laissoit; mais, 
rempli de Dieu, il en vivifia son sacrifice, et dompta la nature éperdue 
par un effort , en comparaison duquel il a souv^t avoué dans le sein 
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de son intimité la plus resserrée, que le sacrifice de ses enfants ne lui 
avoit presque rien coûté. Tout fut mis au pied de la croix avec la dou- 
leur la plus exquise, la soumission la plus entière , la résignation la 
plus approfondie , et avec une avarice de souffrir qui ne lui permit pas 
de s'épargner en la moindre chose. Il subit Thorrible cérémonie de Saint- 
Denis , et il en porta tout le poids avec une constance , mais avec un 
déchirement qui ne se trouvèrent peut-être jamais ensemble que dans 
cette funeste occasion ; enfin il acheva de s'acquitter auprès du roi et 
envers tout ce qui regardoit le prince de tout ce que lui demandoient 
ses fonctions, avec une supériorité sur soi-même qui passoit la portée 
de rhomme. Aussi Fhomme animal y succomba-t-il et ne fit-il depuis 
que dépérir, tandis que Fâme déprise de tous liens ne tendoit plus qu'à 
une meilleure vie et ne se trouvoit plus engagée à partager ses forces. 
Il n'y eut plus depuis pour lui ni joie passagère, ni léger amusement; 
tout étoit fonctions d'État pénibles , et le reste une méditation conti- 
nuelle dans laquelle la nature écrasée exigeoit quelquefois du tribut. La 
mort de M. de Chevreuse fut la dernière goutte qui comble le vase et 
qui le fait répandre. Privé de celui en qui il versoit son cœur et son 
âme et qui le versoit en lui, il éprouva non plus une solitude, mais 
une espèce de prison. Les infirmités se multiplièrent; la langueur rendit 
son corps incapable d'être traîné aux' fonctions du ministère. Il se re- 
tira à sa petite solitude de Vaucresson ; ce fut là qu'il s'épura de plus 
en plus, allant rarem^it au conseil^ et qu'enfin arrêté par ime aug- 
mentation de langueur plutôt que de maladie , et mûr pour l'Éternité, 
il mourut de sacrifices et d'efforts. Que de choses curieuses et intéres- 
santes qui demeurent supprimées ! que de choses également grandes , 
magnanimes , saintes , dont sa vie a été un tissu ! Mais ce léger crayon 
est encore trop pour des additions. Il avoit été longues années fort 
mal avec Pontchartrain ; les matières de Rome surtout , et quelquefois 
cdles des finances, étoient leur pierre d'achoppement; l'ami dont on 
a parlé les raccommoda sans qu'ils le voulussent , et les surprit tous 
deux si parfaitement qu'il n'y eut plus moyen de s'en dédire. L'anec- 
dote seroit bien curieuse , mais elle n'a pu acquérir encore le temps de 
pouvoir être développée ; il suffît de dire que le chancelier d'abord hon- 
teux, l'autre d'abord peiné , se rapprochèrent avec la sincérité que la 
probité seule peut donner, et qu'ils vécurent deux ans dans une union qui 
leur fit regretter à tous deux qu'elle n'eut pas été plutôt fondée, et qui 
les rendit véritablement et tendrement sensibles à leur séparation. Le 
chancelier disoit agréablement des deux beaux-frères, que, liés de cœur, 
d'esprit, de sentiment, d'habitude au point où ils l'étoient, c'étoit une 
chose incompréhensible et qui ne pouvoit venir que d'une providence 
très-particulière, que M. de Beauvilliers ne différât jamais de M. de 
Chevreuse que dans tout ce qui étoit ou nuisible ou insupportable, et 
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que ijans cmxAà il en différât toujours. En effet, la précinon et l'eiBd)^ 
tuif^de A|. de SeauvilUârflepr^serrob Jusque de la perte d'uiiemiput»; 
jamais jl qe faisoit rienattendre un iuBtant, paa mime Pop qpc|ier, tA, 
s'il trouvait i^on carrosse un iqoQiwt avant lui dons la cour, i| lui ^ 
faisoit Qf cme. Il «e leypit matin , et ae douotoit de howt bmts; H- ^ 
Cbevreus« ^ut %^ contraire. H. da Beauvilliers mapgBpit bi^i, et p«|t- 
âtre frop, mais F^son le lui 4*oft pBiftadâ , tandis quq U. de Qwvimie 
setuapsr la diète; ex^ 10. dç Beaurilliers euttoujoun tet^ a^ire« m 
bon éfaf f!( Ifis laisse opulentes. Aussi Ip chanCBlier pré(ei)dH-il qpe |q 
niéi(H( ange qui IssiiBpiroit tous deux égalemwt de rptow e» tOHt. ï'ftflit 
réserff qe jeu, de préférence pqgr l'ua et pour ponfoQdre |a pbilPWPbif 
de l'aptra. ^a^aine de RpauTiiliers, m avoit |i tenàremflpt et n peuïft; 
maiit (oitt; parm<é avec (or mari , fut inqonsqlable de m pertfl t Piaw 
eq femme chrétienne et ep femme forfe- Sa retraite devint U)Xb\^ bu tput 
genre; comiae elle n'avoit pigs d'enfants, elle ne se opil pa* ("hlig^ 
q vivre comme mad^m^ de ClieyrP41M l taWe , jeu , le v\W IPBSÎ »»1H: 
sèment de toute espèce , loijt fut pEOicHt , e^cept^i t^ p|ut; ËtQfit^ et JQ> 
time famille et un nombre bien plus resserré de rrajs ^pù?- ^HflTi^PJF 
t9ptcompierceav^lemoiide, et partagea ga st^in^^ ^itiesef tQirffi, 
où elle ne ^:fipp1j(|up|t oa'iW^ iiova^ teavfgf , les n}9;uisti»;a( pH m 
mes étaient rêlis'eiu^ , et sa mai^n 4^ V^m où ell^ étj^U Wt^ Vf^ 
sepl^.ettft^jpurf, partout, tçule opcupée de l'3Utr^ vie, maif Déai)>^ 
niDJps occupée ai|ssi avec tendresse d<t peu de ceux qu'ejle ^'étqjt r^ 
seryé^. Elle tut à ipugs trait* \^ calice ^e I4 fibpte d^ i'-^yêque ^e ^tea((^ 
vais, ^n beau'frère, qu'elle es^ya vajpefueiit 4l soutenir pujs ^e 
rameoBT, aveq uqe patjence et des procé^ adipiiablea. S<>f) cg^ 
tendre et géuéfeun ftit diffement éprouvé e» d'autr^^ ger^i^ffl^; d|e 
porta toKti elle c^içba tQut, çUs lUvor» tout, et piit [o^t e^ ç^vra 
pour jes re4re5SBr mêmp à fett ^^ta- Va trait ^>||p i^Pi- ^f) 
aVfiit un cousin germain que ïf . de ||e{iuvilliers tira dj; la pp^isai^r^ y 
qii'il mit en place et quj ^\ mort: sa famille nopibreu^ ^ien ét^l|^ , 
joujSMUt lui de plus de &0,(>0.P livre^ de ^lienfaili) du roi , S^ f9P>Rtef 
les (traces militaires et eçclésiastl([uea , et les H^\^ f^^^ W- ^Vi' 
rent iarg«n(iiU iiur ^ e^f^^; ^'autrç cause qge ^. i/f^ ^^^p^fjS 
on n'en (^nnpis£<|it pomt, et lui-mËme n'ef) {>oiivoit ^l|eg)^ri to^tç- 
fojf jt lui niOûtra plq| ^'^pe fi^s une incline in'gfatiti^ , et en temps 
jaloux saps que M. et piadame de BHUvjUiers > qui le sentoicnt très- 
bien et qui ont éfé souv^t en ét^f ^^ |ei lui faire SCi)tK, aient janigt^ 
voulu en laire qpçun femtHaut. )| a^ya qu'après là mort de ï^. de 
Beauvijliers, cet b<»W^'^ encore e^ p|f{ce (|), un ^ ses fils et fort 



(1) Sfi^-^iii^ dé^pie^ JacquBa-f'(ififais(te Jotuon^de^Ç^ ^t 
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riçihe eut une affaire aveq ina4afpe de Benuyilliers poqr le retrait d'une 
ter|;e , et iine affaire pjqiiaqte ^t jmpqrtsiffte s^^i pour rintérét. Il m^ 
tendit si bien )e sieQ ^xÇil avoitpi^ pquf sqi to^t, boiff la yéfixé, et la 
ji|Stice , et pQussoit ^ ppl^^e, de^^ai^^j; tout li^ut gui étoit ^mc eçtte 
madame de Beauvilliers qu'il ne connqissQJt pojnt et gui prétepdoit 
qu'on eût des égards pour elle? Ce même ami tant cité étoit lors en 
place et en crédit fort distingues , et toujours lié avec madame de Beau- 
yjjll^rf flp J'^tt^chêm^^^î jç rIu^ éteQJI e|: le j^\m tMre. I| îgporoit cette 
afiaire, mais il sayoit TjpçfatitHd^ du pèrç, du tgipps ^c; ]y)[. ^ Çe^qYll- 
li^rs, et nié s'en étoit tu à personne.' La duchesse de Beauvilliers à bout 
de Voie trouva qu'il n y avoit que cet ami qui pût la tirer d embs^rras. 
Elle ba]ança longtemps ; çnfin pressée, elle prit son temps que cet aîni 
i)e QQiivoit piis (être chez lui i et vmt trouver sa ïemme à qpi elle ex- 
|{i|^ ^^ fait , et ce 911^ Ip mari poiivqft y fefee , pui» Iqi dit quç c'é- 
tràt à ejlè à voir si son majj ^çroit çspsibl^ ^^ I4 seryir ^n^ éçjater 
con^e sa partie; qVelle se souvint de la Ifaçon aont il en avoit mené 
le père par rapport à eux ;'qu'elie craîgnoit qii^ ne tombât sur le' èis , 
et qiM popr peu qu')l ne fut paç mettre de soi là-dessûs , elle la prlbit 
i])§tl|p^]^Q^t 4^ Df) |uv #a jernak parler, parce que pour rien elle nq 
Yjj^mt lui ^i^jre P|Çjlps|f r ^^^ pi \Q pçQPh^in , et aiçnpit injeux perdre 
i^n ^aire que d'en être qause. taiit i^\ procédé, qu'il fi?HRt f^treç ^ 
n^odatibn avec t'àmi pqiir le sçrvice , sans s'en fixpliguer qu'il nq fût 
c6i}veiiU'des condition^; il'passâ tout dsfns le désir de lui être' utile et 
dans la cipriosité ^e développer de si rar«s précautions , il vint à bout 
4§ §99 9ffair^* M tâcha ^9 venir à boqt aussi de soi pour tenir oe qu'il 
avoit promis ; mais ce ne fut ni sans que le pl^ Ipi gli^t g c^t ég^rd , 
ni sans mérite de s'y être autant contenu. Le récit tout nu fait f éloge 
d une telle action et d uqe âme ajoissi élevée. Il y faut ajouter que la 
sieiine étbît des '^lus sensible , et que sans ses travaux , ou plutôt la 
grâce^ peu d'autres auroient 'été plus vaines, plus mondaines et pliis su- 
P^befH Ç4Pit uii^fempoe pqW^ et magnifique, et d*un goût exquis 

en |a]^|^ , e^ n)^ul)le^ et |Mr §9 Pfl^PfWip.) "^^^ \W/i'^ ^^ ^^> ^^ ^^ 
etoit en elle. La solitudîe la rongea lentement et lui fit faire une cruelle 
pénitence qu'elle soutint également d'une manière héroïque. La mort 
dU'dué deRbëheehouart, son petit-fils, qui dônnoit les plds ^andes es- 
rapoBS , Alt son dernier coup Je massue. Elle combla le duc de Saint- 

4iffi(9^ # bi^ iPl^ue par sq^ testamçM 4Mi f\^^ égalemept 69ge et ju$te, 
et sucç9Ç[if)(i enQi) sous les plu^ ^wçe^ éo^eyives ^'iia<d Içpg^e p^raly^ie, 
quelle porta avec une patience et une rèsignatipp parfaite, ^t depuis 



qiHs de Saamery, sous-gonvernenr du roi Louis XV, mort en 1730. Voir ses 
ilf^jff^, (ona^ VII, pffl^ r^d df f/6#*i99 JP'» *W^ P*^ M- ClMmeL 
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que la tête commença à s*attaquer, il D'y avoit que les choses de Dieu 
qui la rappelassent et dont elle pouvoit être occupée. Elle vécut pres- 
que vingt ans dans la plus solitaire et la plus pénitente viduité , et mou- 
rut en 1738, à soixante-quinze ans, infiniment riche en aumônes et en 
toutes sortes de bonnes œuvres. 



Samedi V septembre y à Fontainebleau. — Leroinetiiit 
point de conseil de finances, parce que tous ceux qui le 
composent ne sont pas encore arrivés; il alla tirer l'après- 
dlnée, et fut fort content d'y trouver plus de gibier que lés 
années passées. Il travailla le soir avec M. le chancelier 
chez madame de Maintenon. — On mande de Hollande 
qu'on y attend Télecteurde Hanovre, nouveau roi d^ Angle- 
terre; on ne sait pas pourtant encore qu'il soit parti de 
ses États. — La reine de Pologne a séjourné quelques 
jours à Lyon, où le maréchal de Villeroy l'a reçue magni- 
fiquement. Elle ne va plus aux eaux de Bourbon comme 
elle l'avoit résolu ; elle est partie de Lyon pour aller droit 
à Bloisy et elle séjournera quelques jours aux Bordes qui 
est une belle maison auprès de Nevers et qui appartient 
à la marquise de Béthune, sa sœur, qui va partir de Paris 
pour l'y aller recevoir. 

Dimanche 2, à Fontainebleau. — Le roi tint le conseil 
d'État ; il avoit donné congé à quelques-uns de ses mi- 
nistres jusqu'à hier au soir. Il dina chez madame de 
Maintenon , travailla Taprès-dlnée avec M. Pelletier, et 
puis alla se promener dans sa petite calèche autour du 
canal. — ^^Le roi a donné au maréchal de Villeroy la place 
de chef du conseil ,des finances qu'avoit M. de Beauvil- 
liers ; il le dit au duc de Villeroy^en sortant de son dîner 
chezmadame de Maintenon, et lui ordonna d'envoyer dans 
l'instant au maréchal son père qui est à Lyon, mais de ne 
dire cette nouvelle-là qu'au retour de sa promenade. On 
croit que le maréchal de Villeroy, en arrivant ici, sera dé- 
claré ministre ; M. de Beauvilliers avoit eu cette place-là 
quelques années avant que d'être ministre , et le mare- 
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chai de Villeroy, père de celui-ci, qui avoît eu cette place- 
là jusqu'à sa mort, n'avoit poiut été ministre. 

Lundi 3 y à Fontainebleau. — Le roi tint le conseil 
d'État, et après son dîner il courut le cerf ; il en prit deux, 
et le dernier ne fut pris qu'à la nuit. Le roi y demeura 
jusqu'à la fin dfe la chasse ; à son retour, il travailla avec 
M., de Pontchartrain chez madame de Maintenon. — Le 
cardinal del Giudice vint . ici de Paris ; le roi lui avoit 
donné ici un bel appartement, mais il a reçu ordre du 
roî d'Espagne de partir en grande diligence , ainsi il n'a 
point pris son logement ici^ et il prendra congé du roi de- 
main, pour s'en aller à Madrid eii poste. Le roi son maître 
lui mande que , quelques affaires qu'il ait ici pour son 
service, il a encore plus besoin de lui à Madrid. On lui a 
fait quelques affaires sur lep ordonnances qu'il avoit faites 
durant qu'il a été à Marly comme grand inquisiteur, et, 
par-dessus cela, son séjour en ce pays- ci faisoit faire des 
raisonnements aux étranger^ qu'on est bien aise de faire 
finir. 

Mardi k , à Fontainebleau» — Le roi tint le conseil de 
finaijces, travailla ensuite avec M. Desmaretz. Après 
dîner le roi alla tirer, et le soir travailla avec M. le 
chancelier chez madame de Maintenon. Le matin le 
roi, après son lever, donna une longue audience dans 
son cabinet au cardinal del Giudice, qui prit congé de lui 
et qui est très^ffligé de s'en aller ; il ne s'en cache pas. U 
me dit même qu'il croyoit quitter le paradis terrestre pour 
retourner dans un pays où il netrouveroit que des épines, 
et pas un homme en qui il. pût se confier, et qu'il quit- 
teroit avec plaisir tous les emplois qu'il avoit en Es- 
pagne , si le roi son maître vouloit lui faire la grâce de 
le nommer ambassadeur en France pour y demeurer 
toujours. — Par les dernières nouvelles qu'on a de Bar- 
celone, qui sont du 21 , on travaille aux mines et à de nou- 
velles batteries. Outre les deux bastions qu'on attaquoit, 
on attaque encore le bastion de la gauche, qui est le bas- 
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tion de là mer, et on ëOmf të 1^ àtttii Bii 8& ëdë^ jbttk 
il y aura des brèches diii trdte b&Stidfas et atiiabtbt i^fa^: 
tines. 

Mercredi 6 j d jFimidtrièftn^OU. -^ Lé toi tlHi lé cdii^it 
d'État ) dîna chez madame de Haiiitenôn, et %Wt le) )iin(| 
heures monta, en calèbhë (idûi^ âé ^h)mëhét aûtoiilr 9U 
canal; après lapronienadë ûf BM gj^àûdë tilijâidie db^ 
madame de Halntenon. ^^ Mad&Me la gi*dndè^dtli3tbiitè 
ai^epasséprèsdlci, revenaiit des ë&ui diifaioiit dDr^ è^tli 
qui Tont vue diseiit qu'elle ne sô ji^oHe pàà îfilëiik qtië 
quand elle partit pour y aller. — Le WâMchàl dé VlUàA 
est parti de Strasbourg [pour aller ft BâdeJ il & teçd dei^ 
lettres du prince Eugène^ ({tii lui f&lt dé gi*&lideà eiitëiii^ 
de ce que son vbyage airoit été rettttdé Që ^él^heâ jddrs 
et qui lui promet en même télhpë d'âMtël* le È à Bàéè: 
— Le roi de Sicile mande de HéSîSlie qtf 11 eii |)krtlt^ le 
2 de ce inois pour revenir â TUriti ; mais bîi (îrbit ^[tf&* 
vant que de quitter la Siéilej il ità èficôife fàî^ë nh ibÛh â 
Palerme, où il s'embarquera sur les vaisseaux anglois k^i 
y sont demeurés pour Tattendrè. 

Jeudi 6 ^ à FoûtaiHeblmu. -^' Le roi> k|)rë§ la iiiëii^,' 
eiitra chez madame de Maintenons Stii& à inidl; âllÀ cdilirrë 
lé cerf, ne revint de la fchafese qtfà la huit. Il y ettt le 
soir petite musique chez inadatËëdë Màititëhbli: •"— Le 
maréchal de ViUeroy ne reviendra de Lyôh ttiié diiii^ 
quelques jours. Il a fait puhir les §éditlëd:s j il travaille 
présentement à faire faire le prbeë^ aux boihmi^ des 
traitants qui avoient votllù pousser leurs drbits ttôj! 
loin. — Le prince électoral de Saxe est artîté à Piiril^; et 
il a fait retenir une maison ici où il viendra à là fiii clS 
l'autre semaine. ^^ Le cardinal de Noaillël flem^hdë 
encore six semaines de tetnpis avaiit t^xie dé dôûhéî^ §pil 
maâdement, afin qu'il puisse avdir i^éj^ôni^e dCB évë^iiëij 
qui avaient été de son atis datis l'asëèdiblée ; et il ^èlftjît 
bien aise qu'ils approUtaissent et se ëôilfbriliâs^ht ft i^on 
mandement dont il leur envoie copie. 
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Vmdrèfiity à F6àiain9bieaa. *^ Lb toi ti^tàillk te n^ 
tin avec le Pi* le Tellier; il dlla tirer rÂ]pr8s-dlnée ) bt le 
soir on joua chëe idaldatae de MaititenHii la comédie de 
l'AvUre. ^^ 11 arriva mi courrier de retour dé Bâreelone ; 
les lettrés lâont dû 39; On croit cfii'oii ne pourra doniier 
rassàttt à la place que le 8 ou le 9 de be inoiB ; depuis Tat- 
tâqde qu'on fit le 13^ oà perd pen de niondé att iiéf^è, msÀh 
on craint là thaladiè dans le oaiii|l« ^^ On èomptë que la 
paix aurfe pu être signée à Bade aujourd'hui; et <|u'diusi 
pn pourrd en avoir la nouvelle mardi ou méi^edi, et ô'est 
le file du èômte dU LUc ^ notre premier ambassadeur â 
Bade ^ qdi la doit apporter < *^ L'avocat de la marquise de 
Gesvres a fait appeler comme d'abtii^ de là {Procédure 
dé Tofficial; cela allonge lert Taffâire^ mais doUne bonne 
opinion de la caUse du lUarquis de Gesvres^ 

Sùmedi 8 1 à FontaiiïebhûUé — Le roi tint le conseil de 
finaUcés et Taprès-dlnée il entendit vdpres et le Salut^ et 
entre vêpres et le salut il travailla atec M. le chancelier. 
—^L'empereur eh voie le comte de Konigsegg à Anvers, où 
se rendront les députés de MM. les États Généraux qui met- 
tront Tempereur en possession des places de Flandre qui 
ont été cédées par la'paix d'Utrecbt et pour régler lès places 
où les Hollandois doivent avoir garnison ^ L'empereut* 
Yoi|droit bien qu'ils n'en eussentpas en beaucoup de places 
et diminue ce qu'on appelle la Barrière. — Le mariage 
du roi d'Espagne, avec la princesse de Parme qui se de-^ 
voit faire le 25 du mois passé, est un peu retatdé. On fait 
différents raisonnements là-dessus , mais ce qui nous pa* 
roit le plus apparent c'est qu'on attend la fin du siège de 
Barcelone, afin qu'on puisse envoyer les vaisseaux qUi 
servent à bloquer la place pour ramener la nouvelle reine 
en Espagne dès que le mariage sera fait. 

Dimanche 9 y à FontainebleaUé -^ Le roi tint le coUseil 
d'État, dina chez madame de Maintenon, travailla l'a- 
près-dinée chez lui avec M. Pelletier, et à cinq heures 
monta dans sa petite calèche et alla se promener autour 
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du canal. Au retour de la promenade il y eut musique chez 
madame de Maintenon. L^électeur de Bavière arriva le 
soir, soupa chez M. d'Antin, où il est logé, et le grand jeu 
commença dès Taprès-souper . — Le roi a envoyé un beau 
présent au cardinal del Giudice avant qu'il partit de Paris ; 
ce présent est un fort gros diamant qu'on estime 10,000 
écus. Parles dernières lettres qu'on a reçues de Madrid^ 
il parolt que la cour d'Espagne est fort irritée contre ce 
cardinal , et qu'on y parle fort de lui ôter la charge de 
grand inquisiteur, sur ce qu'il a signé la condamnation 
qu'avoientfait les inquisiteurs de Madrid de l'écrit de Ma- 
canas quia une charge en Espagne, pareille àcelle de pro- 
cureur général en France. 

Lundi 10, à Fontainebleau. — Le roi tint le conseil d'É- 
tat, dina de bonne heure, courut le cerf, et, au retour de 
la chasse, travailla avec M. dePontchartrain chez madame 
de Maintenon. — On eut nouvelle que le maréchal de 
Villarsétoit arrivé à Bade, et que le prince Eugène y étoit 
arrivé aussi. On ne doute point qu'ils n'y aient signé la 
paix, et on attend incessamment le fils du comte du Luc 
ici, par qui on saura tous les détails. — Madame la prin- 
cesse d'Épinoyest arrivée à Paris; elle a laissé M. de Vau- 
demont son oncle dans un château près de Commercy, 
qui est toujours dans une très-grande affliction. Il compte 
de revenir en France passer l'hiver, et je crois même qu'il 
s'y établira pour toujours. On n'attendoit que l'arrivée de 
madame d'Épinoy pour conclure le mariage de made- 
moiselle de Verchin sa fille avec le prince de Soubise. Dès 
qu'elle sera arrivée à Fontainebleau on fera signer au roi 
le contrat de mariage, et la noce se fera à Versailles chez 
madame de Ventadour, grand'mère du prince de Sou- 
bise. 

Mardi 11, à Fontainebleau. — Le roi tint le conseil de 
finances, et travailla ensuite avec M. Desmaretz ; après son 
dîner il travailla avec M. le chancelier, et ne sortit point 
de tout le jour. — Il n'y a point de nouvelles de Barcelone 
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depuis le 29 qu'on [en] reçut par le courrier du cabinet qui 
en revint ces jours passés. — Le roi donna ces jours pas- 
sés Fabbaye de Chartrame à Tabbé Mongault^ sur la pré- 
sentation de M. le duc d'Orléans; cet abbé est précepteur 
de M. le duc de Chartres. — Prior, plénipotentiaire de 
la Grande-Bretagne, eut audience du roi il y a quatre 
jours, et lui donna pai*tde l'élection du nouveau roi, qui 
lui a envoyé un courrier d'Hanovre, pour le chai'ger d'as- 
surer le roi, de sa part, de sa résolution à maintenir la paix 
rétablie par les traités d'Utrecht, à quoi le roi répondit 
très-gracieusement et assurant fort M. Prior de l'envie 
qu^il avoit que la paix fut bien établie dans FEurope et 
que l'union entre la France et l'Angleterre ne fut point 
altérée sous ce nouveau règne. 

Mercredi 12, à Fontainebleau. — Le roi tint le conseil 
d^État, dîna chez madame de Haintenon, alla tirer l'après- 
dlnée, et le soir il y eut grande musique. — Le fils du 
comte du Luc arriva le matin; la paix fut signée à Bade 
le 7 au matin. Il y a six semaines accordées pour faire 
venir les ratifications de l'empereur et des princes de l'em- 
pire; on est convenu de tout ce qui regarde les électeurs 
de Bavière et de Cologne, etFévacuation des places se fera 
dans le mois de novembre. Le maréchal de Villars et M. de 
Saint-Contest seront ici le 20 au plus tard. — On mande 
de Vienne que le roi de Suède est enfin parti de Demir-Toca 
et qu'on Fattend à Petri-Waradin , où Fempereur a donné 
ordre au gouverneur de bien recevoir Sa Majesté suédoise, 
et lui a même envoyé beaucoup de vaisselle d'argent afin 
qu'il fût mieux servi et que la réception fût plus magni- 
fique. Usera accompagné d'un officier général pendant 
qu'il sera sur les terres de l'empereur. 

Jeiuii iS, à Fontainebleau. — Le roi, après la messe, 
entra chez madame de Haintenon, où il demeura jusqu'à 
son dîner, qui fut de meilleure heure qu'à l'ordinaire, et à 
une heure et demie il monta en carrosse , et alla courre le 
cerf. Il en prit deux, et le soir il fit faire la curée dans la 

T. XV. 16 
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grande allée^ sous les fenêtres de madame de^ Maintenon 
d'où il la vit. Le spectacle en fut fort beau ; M. le comte 
de Toulouse marchoit à la tète de tous les chasseurs; 
il y avoit près de deux cents chiens et plus de cent flam- 
beaux; M. le comte sonna la première fanfare. Le roi^ 
après la curée, entendit la musicjue. — Le cardinal de 
Polignac donna son mémoire au chancelier de ce qu.i 
s'est passé pour les affaires du cardinal de Noailles sur la 
Constitution; le cardinal de Rohan Texaminera encore^ et 
puis on le fera voir au roi^ mais on ne Tenve^ra à Rome 
que dans un mois au plus tôt. 

Vendrediii, à Fontainebleau, — Le roi travailla avec 
le P. le Tellier, et l'après-dlnée il alla tirer. Le soir chez 
madame de Maintenon on joua la comédie des Fâcheuafi ; 
ce sonttoiyoursdesmusiciensduroi qui jouentles comédies 
chez madame de Maintenons ce ne sont point les copier 
diens. Le roi signa le matin le contrat de mariage du 
prince de Soubise avec mademoiselle de Verchin. Les 
nouveaux mariés jouiront de 50,000 livres de rente ^ et 
seront logés et nourris. Mademoiselle de Verchin, à qui on 
donne 25,000 livres de rente présentement, aura encore 
plus de 200,000 écus après la mort de madame sa mère, 
et M. le prince de Soubise aura plus de 200,000 livres de 
rente en fonds de terre après la mort du prince de Rohan 
son père. 

Samedi 15, à Fontainebleau. — Le roi tint 19 conseil de 
finances ; il ne sortit point de tout le jour. H travailla Fa- 
près-dlnée chez lui avec M. le chancelier, et le soir il y 
eut musique chez madame de Maintenon, quoiqu'il n'y 
en ait pas d'ordinaire les samedis. — La princesse dfi 
Parme a fait un présent au cardinal Aquavi va, qui est venu 
en faire la demande pour le roi d'Espagne, Ce présent 
est un tableau qu'elle a peint elle-même, et le cardloal 
Aquaviva a donn^ 400 pistoles à celui qui lui a apporté 
le présent de la princesse. Elle sera conduite en Espagne 
par le marquis de les Balbazès et par la princesse de Piom- 
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bmo;ell# s^embar^uera auprès de Gènes et ira débarcjuer 
à Alicante^ où elle trouvera les officiers de sa maison que 
le roi son mari lui a choisi. 

Dimanche 16, à Fontainebleau. — Le roi tint le coni^il 
d'État le matin et Taprès-dinée ; il ne sortit point de tout 
le jour^ et travailla le soir avec M. Pelletier chez madame 
de Maintenon, où il y eut ensuite musique. — L'électeur 
d'Hanovre, nouveau roi d'Angleterre , doit être parti de 
ses États pour venir le 12 à Osnabruck, le 13 à un château 
cielIM. d'Obdam, le !&• à un château de milord Âlbemarle, 
jet arriver le 16 âla Haye. Le bruit court qu'ilote la charge 
de secrétaire d'État è milord Bolingbroke, et ordonne de se 
saisir de ses papiers. — On ne sait poipt encore sûrement 
que le yoi de Sicile soit emibarqué pour revenir en Pié- 
mont. 

Lundi 17, à Fontainebleau. — Le roi prit médecine, 
comme il la prend tous les mois par pure précaution, dont 
il se trouve à merveille, car, Dieu merci! il ne s'est jamais 
si bien porté. Après son diner il travailla chez lui avec 
ii. de Pontchartrain* 

Lettre du maréchal de Bertoick , 

Du 4 septembre. 

a Notre canon continue à ouvrir nos nouvelles brèches; 
nous avons de temps en temps des orages qui nous retar- 
dent beaucoup. Je fis hier sommer la viUe de Barcelone 
pour la première et la dernière fois; tousses conseils sont 
i|3semblés. Je n'en ai pas encore eu de réponse. » 

Quand cette lettre du maréchal de Berwick a été écrite 
il y avoit trente heures que la ville avoit été sommée et 
qu'ils n'avoient point encore donné d'otages, ce qui fait 
craindre qu'ils ne soient résolus à souffrir les dernières 
extrémités, et comme les orages ont un peu retardé les tra- 
vaux, on ne pom^ra donner l'assaut que le 10 ouïe 11. 

Mardi i8, à Fontainebleau. — Le roi tint le conseil de 
finances, travailla ensuite avec M. Desmareiz, courut le 

16. 
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cerf Taprès-dlnée et travailla le soir avec M. le chancelier 
chez madame de Maintenons après avoir vu la curée qui 
se fit sous ses fenêtres. Le maréchal de Villeroy arriva de 
Lyon et fut reçu comme un homme que le roi vient de 
combler de grâces. 11 prendra demain place au conseil 
d'État comme ministre ; en cette qualité il ne prête point 
de serment, mais il le prêtera comme chef du conseil des 
finances. — On attendoit madame la duchesse du Maine 
ici, mais M. le comte d'Eu, son second fils, a la fièvre, qui a 
même assez augmenté pour faire craindre qu'elle ne de- 
vienne continue, ce qui a obligé M. du Maine de partir ce 
soir pour aller à Sceaux. 

Mercredi i9y à Fontainebleau. — Le roi tint le conseil 
d'État, ne dîna point chez madame de Maintenon parce 
qu'il étoit maigre; il alla tirer après son diner, et le soir il 
y eut grande musique. Le maréchal de Villeroy prit sa 
place au conseil d'État comme ministre. — Le maréchal de 
Villars arrivale soir de Bade. M. de Saint-Contestenestre- 
venu avec lui et a fait une furieuse dépense à son ambas- 
sade, aussi bien que M. le comte du Luc, son collègue. — 
L'abbé de Mornay, notre ambassadeur en Portugal, est ar- 
rivé à Lisbonne, il y a déjà quelque temps, et iï y a tenu, au 
nom du roi, le prince dont la reine de Portugal accoucha 
il y a quelques mois. On est fort content ici de ses dépê- 
ches et de la manière dont il se conduit en ce pays-là. 

Jeudi 20, à Fontainebleau. — Le roi, après lamesse, en- 
tra chez madame de Maintenon ; il dîna chez lui à midi, et 
courutle cerf Taprès-dinée, Le maréchal de Villeroy prêta 
le serment de chef du conseil royal des finances ; il le 
prêta l'épée au côté. — M. le duc de Mortemart arriva 
sur les cinq heures; le roi étoit déjà revenu de la chasse. 
M. le chancelier le mena chez madame de Maintenon, où 
il rendit compte au roi de l'attaque qu'on avoit faite à 
Barcelone mardi 11 du mois. L'attaque commença à la 
pointe du jour; les assiégés ne s'attendoient point à être 
attaqués ce jour-là et défendirent mal leurs brèches. Nous 
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sommes demeurés maltres.des trois bastions et des deux 
courtines, mais on avoit voulu se rendre maître aussi du 
bastion de Saint-Pierre, qui est à la droite de notre attaque, 
les assiégés ne s'y étoient point défendus, mais nous 
n'avons pas pu nous y établir parce que ce bastion étoit 
commandé par un couvent d'où il sortoit un feu terrible 
que nos gens ne purent soutenir, et c'est là où nous avons 
perdu le plus de monde. Les assiégés tirent encore de 
quelques maisons de la ville, mais le gros de leurs troupes 
s'est retiré derrière Tancienne enceinte qu'ils appellent 
laRembla, qui sépare les deux villes où ils ont arboré un 
drapeau blanc, et le maréchal de Berwick est bien aise 
même qu'ils aient encore cette retraite-là pour capituler, 
afin, s'il se peut, que la ville ne soit point pillée; c'est ce 
qu'il tâche d'empêcher présentement. M. de Mortemart 
ne vouloit point partir que tout ne fût fini, mais le ma- 
réchal lui écrivit un billet en l'assurant qu'on devoit re- 
garder l'affaire comme étant finie, et en même temps 
qu'il l'a envoyé au roi, il a envoyé le jeune prince de 
Lanti au roi d'Espagne. La Villemeneust, colonel d'Or- 
léans, a été fort blessé à cette affaire; Talleyrand et 
d'Houdetot, tous deux colonels de nouveaux régiments, 
ont été blessés à mort. 

Vendredi'llyàFoniainehleau. — Le roi travailla avec 
le P. le Tellier ; il alla tirer l'après-dlnée, et le soir chez 
madame de Maintenon il vit la comédie du Grondeur. 

— On attend à tout moment M. de Broglio, gendre de 
M. Voisin, qui doit apporter la capitulation de Barcelone. 

— On a reçu la nouvelle que l'électeur de Hanovre, nou- 
veau roi d'Angleterre, étoit arrivé le 16 à la Haye, d'où il 
doit repartir incessamment pour aller s'embarquer à la 
Brille. — Les États de Languedoc s'assembleront cette 
année à Nimes. Us s'étoient toujours assemblés à Mont- 
pellier depuis quelques années; on a jugé à propos de 
les mettre dans une autre ville, parce que l'on n'est pas 
content de l'évêque de Montpellier sur les affaires de la 
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Constitution. Autrefois c'étoit Pusage de changer tous les 
ans de ville pour la tenuô des États, ainsi il n'y a rien 
d'extraordinaire à ce que l'on fait, mais il est plus coïii- 
mode aux États d'être à Montpellier que dans aucune autre* 
ville. 

Samedi ^% à Fontainéhleau. — Le roi tint le conseil 
de finances, travailla Faprès-dlnée avec M. Voisin, et puis 
alla se promener autour du canal. — L'ambassadeur de 
Sicile n'a point eu de lettres du roi son maître depuis 
quelques semaines; ainsi il ne sait point encore s*il est 
parti de Sicile, ni s'il s'embarquera â Messine ou à Pa- 
1er me. — Le rôi a nommé Pôlastron inspecteur de l*iii- 
fanterte, qu'on laissera en Espagne ; c'est une inspection 
nouvelle et une marque de l'estime que le roi a pour Po- 
làstrohc — On mande d'Angleterre que k disgrèxîe de 
mllord Bolingbrokô est entière ; il y a déjà des gens nom- 
més pour remplir sa place. On a arrêté ses secrétaires fet 
on a lâaisi tous ses papiers. On l'accuse de plusieurs choses, 
et entre dutres d'avoir été dans les intérêts du prétendant, 
qui est le nom qu'ils donnent toujours au roi d'Angle- 
terre. 

DifmnchB âS, à FàntaînehUau. — Le roî tint le Conseil 

d^État, dina chez madame de Maintenon; aptes dlnèr 

il, donna audieiice ûhez lui au maréôhal deVillars, et 
travailla eiisalte avec M. Pièlletier. ïl ne sortit point de 
tout le jour. Après avoir travaillé avec M. Pelletier il 
etitra che« madame de Main tenon où M. le chancelier lui 
mena M. deBrogllo, qui étoit arrivé dès le matin èl que 
le roi àVoît déjà Un peu entretenu àsOU lever, et de qui 
le roi a voulu savoir beaucoup de particularités. Le roi a 
été fort content du compte qu'il lui a rendu de la prise 
de Barcelone. Les assiégés se léont soumis à tout ce qu'a 
voulu M. le maréchal de Berwick, à rendre non-seulement 
la ville, mais le Mont-louy et à feire rendre Cardonne. Il 
n'y a point de capitulation signée ; ils se sont rendus à 
discrétion . On leur a promis la vie sauve ; on n'a point 
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parlé des biens; le maréchal leur a conseillé de s'en 
remettre à la démehce du roi leur maître. On espère 
que Majorque se rendra bientôt^ voyant Barcelone pris. 
Villaroël^ qui commandoit dans la place^ a été blessé à la 
jambe et au genou assez considérablement. Le maréchal 
a fait entrer dans la ville quatorze bataillons françois 
et quelque cavalerie espagnole. Dès le lendemain de 
la capitulation y toutes les boutiques ont été ouvertes^ et 
le maréchal a si bien contenu les fa'oupes, et ses ordres ont 
été si bien exécutés, qu'il n'y a eu aucune maison pillée. 
Le roi est content de sa conduite au dernier point. Le 
pauvre Talleyrand est mort de sa blessure , et on espère 
que la Villemeneust réchappera des siennes, qui sont moins 
dangereuses qu'on ne l'avoit cru d'abord. C'est le 12 du 
mois que la ville s'est rendue après deux mois entiers 
de siège , et le Mont-Jouy s'est rendu le soir du même 
jour. 

Lundi ai., à Fontainebleau. — Le roi tint le conseil 
d'État^ dîna à midi , courut le cerf après son diner et en 
^rit deux. Le soir il travailla avec M. de Pontchartrain 
ohez madame de Maintenon. — On chantera ici demain le 
3e Deum pour la prise de Barcelone, et on le chantera 
^lamedî à Paris. Voici la copie de la lettre que le roi a fait 
écrire au duc de Tresmes pour cela : 

« Mon cousin, après avoir procuré à mon royaume une 
^aix glorieuse par les différents traités que j'ai passés 
.Qivec toutes les puissances qui ètoient engagées dans la 
guerre , il ne me restoit plus à désirer que de voir les 
^tats et les sigets du roi mon petit-fils jouir de la même 
'tranquillité. Les seuls rebelles de Catalogne mettoient 
obstacle à ce bonheur, et, par une obstination insurmon- 
iâble, vouloient se maintenir dans des privilèges doût ils 
avoient perpétuellement abusé pour se rendre indépen- 
dants de leur souverain. J'ai été obligé, pour les réduire, 
d^ehvoyer un nombre considérable de mes troupes sous 
lès ordres de mon cousin le maréchal duc de Berwick, 
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auquel le roi mon petit-fils a donné le commandement 
de son arméeen Catalogne. On a vu peu d'exemples d'une 
résistance aussi opiniàtrée que Ta été celle des habitants 
de Barcelone. Les rebelles, animés par Ténormité de leur 
crime, ont agi avec le dernier désespoir, et il a fallu toute 
la valeur de mes troupes jointes avec celles d'Espagne 
pour les soumettre.- Ils ont été forcés jusqu'à leurs der- 
niers retranchements derrière les bastions, et contraints, 
après deux mois de siège, de se rendre à discrétion. Le 
succès auroit été vraisemblablement suivi du pillage de 
la ville et de la destruction d'un peuple qui s'est rendu 
si indigne de toutes sortes de grâces; mais, par les bons 
ordres que le maréchal de Berwick a donnés et par la 
* sagesse et la bonne discipline des troupes qui ont fait le 
siège, cette capitale est en état d'éprouver la clémeiice 
de son roi. Il est juste de rendre grâce à Dieu d'un 
événement si important pour l'affermissement de la 
tranquillité de FEurope : c'est pourquoi j'ai donné mes 
ordres pour faire chanter le Te Deum dans l'église mé- 
tropolitaine de ma bonne vUle de Paris , et comme j'ai 
ordonné que les corps de ma dite ville y soient conviés, 
j'ai aussi chargé le grand maître ou le maître des céré- 
monies de vous y inviter de ma part et de vous avertir 
du jour et de l'heure que vous aurez à vous rendre dans 
la dite église. Sur ce, je prie Dieu qu'il vous ait, mon cou* 
sin, en sa sainte et digne garde. 

Ci Écrit à Fontainebleau, le 24 septembre 1714. » 
Mardi 25, à Fontainebleau. — Le roi tint le conseil de 
finances et travailla ensuite avec M. Desmaretz; il alla 
tirer Taprès-dinée, et travailla le soir avec M. le chance- 
lier. — Voici une lettre de M. le maréchal de Berwick 
du 14, qui nous instruira encore mieux que ce que nous 
avons appris : 

<c Toutes les brèches étant en état, et les débouchés 
faits tant dans le chemin couvert que dans le fossé , l'on 
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donna, le 11, l'assaut général, au petit point du jour. 
M. de Dillon étoit lieutenant général de tranchée, et H. de 
Cilly, étant celui qui le de voit relever, s'y trouva aussi 
avec la nouvelle tranchée. L'attaque s'est faite par trente 
et un bataillons et trente-huit compagnies de grenadiers, 
soutenus de dix bataillons et autant de compagnies de 
grenadiers commandés par MM. de la Vere et de Guer- 
chy, lieutenants généraux. Outre cela M. de Chàteaufort, 
commandant les dragons, étoit détaché avec six cents 
dragons pour attaquer la redoute qui étoit à gauche à 
notre égard du bastion du levant ; M. d'Armendaris, 
brigadier de cavalerie, soutenoit les dragons le long de 
la mer avec trois cents chevaux. 

« L'attaque se fit en même temps de partout et réussit 
parfaitement. Les grenadiers et les bataillons s'étendirent 
d'abord le long du rempart, et ensuite attaquèrent de 
toutes parts les retranchements que les ennemis avoient 
fait faire derrière tout le front de l'attaque. Les ennemis 
furent pareillement chassés des retranchements; l'on 
s'empara aussi de beaucoup de maisons et de quelques 
places encore plus en avant. Les ennemis revinrent par 
plusieurs endroits à la charge, mais nos gens se main- 
tinrent partout hors ceux qui, sans ordre s'étoient étendus 
sur le rempart jusqu'à la gorge du bastion de Saint- 
Pierre, d'où ils furent obligés de revenir à cause du feu 
épouvantable qui sortoit des couvents et des maisons re- 
tranchées. Nos gens voulurent retourner par cinq ou six 
fois, mais il n'y eut pas moyen de s'y loger, et la perte y 
fut très-considérable. L'on travailla à faire une coupure 
sur le rempart auprès du bastion du midi, afin de faire de 
nouvelles dispositions, et, par le moyen des maisons, se 
porter en avant jusqu'à la Rembla. Le feu dura avec grande 
véhémence jusque sur les quatre heures après midi que 
les ennemis firent rappeler. Les députés sortirent et après 
quelques allées et venues; le lendemain 12 au matin, ils 
revinrent implorer la clémence de S. M. C, On leur a 
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accordé la vie et promis de ne point permettre de pil- 
lage. Toules les troupes réglées de la garnison $e sorit 
rendues à discrétion, toutefois la vie sauve. Les bour- 
geois doivent retourner dans leurs maisons de la ville rt 
remettre leurs armes ; outre cela, la ville à envoyé ordre à 
Cardonne de se rendre , et le même jour, 12, on prit pos- 
session du Mont-ïouy. 

a J'oubliois de dire qtf après que la redoute fut priise, 
les dragons gagnèrent au plustôt la tête de Tattaque et 
se joignirent aux grenadiers ; la cavalerie monta pareil- 
lement parles brèches dedans la ville. Nous avons perdu 
dans cette action au moins quinze cents hommeà de tués 
ou de blessés, et les ennemis autant; il y eut plusieurs 
fougasses et mines qui -nous firent beaucoup de mal, et 
qui dans quelques endroits ébranlèrent nos troupes. 

c( Barcelone a tenu soixante et un 3ours de tratichée 
ouverte , mais aussi on n'a guère vu une plus grande 
opiniâtreté que celle de sa garnison et de ses habitants, d 

iSertrtdi 26, à Fùntainthkùû. — Le roi tint le conseil 
d'État , dina chez madame de Maitilenon, et à quatre 
heures il monta dans sa calèche et alla se promener autour 
du canal ; il y avoit de la musique dans les berges sur le 
canal. L^électeur de Bavière, qui étoit dans une graiide 
calèche découverte avec madame la Duchesse et six damèS, 
après avoir fait un tour dans cette calèche , montèrent 
dans une gondole, pour mieux entendre la musique. Le 
roi se promena des deux côtés du canal, les bergpèS étant 
toujours vis-à-vis de sa calèche. Le jour étoit fort beau; il 
y avoit une infinité de carrosses, ce qui faisoit même un 
petit embarras à la promenade. Il y avolt tant de gehs à 
pied que le roi même ne comprend pas que tout ce monde- 
là puisse tenir dans Fontainebleau. Le spectacle étoit 
magnifique. Le prince de Saxe, qui se fait appeler le comte 
deLusace, et qui est dans un entier incognito, étôit arrivé 
ici le matin , mais il ne voulut point être à la promenade 
parce qu'il n'avoit point encore été prél^nté au roi ; ce 
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sera Madame qui le lui présentera demain après son 
souper. 

Jeudi 37, à Fontainehleau. — Le roi^ après la messe^ 
entra chez madame de Maintenon, et à midi il rentra chez 
lui^ se mita table et puis monta en carrosse pour aller au 
rendez-vous de la chasse. Il mène toujours dans son car- 
rosse à ces chasses-là^ Madame^ M. le duc d^Orléans quand 
il y vient ^ mademoiselle de Charolois et les dames qui 
montent à cheval avec elle , qui sont à ce vôyage-cî : 
mesdames de ttaillebois^ de Rupelmônde et de Saint- 
Germain. On prit deux cerls. Le soir il y eut grande mu- 
sique chez madame de Maintenon ; il n^ en eut hier 
qù*une petite, parce que la grande musique avoit ètê sur 
Peau. Aux grandes musiques , le maréchal de Villeroy, 
le duc de Noailies et le capitaine des gardes en quartier y 
entrent , mais aux petites musiques ils n^y entrent point. 
Après le souper du roi, Madame lui présenta M. le comte 
de Lusace, qui a fort bonne mine et qoi fit sa révérence 
de bonne grâce, lui parla Irès-bie n, et le roi en fut fort 
content. 

Ymdndi 28, à Fontûiné>lmn, — Le roi> après la messe, 

irtt l'électeur de Bavière dans son cabinet ; il prit congé 

du roi, mais ce n'est pas un cotigé entier. Il ne retourne 

pï^Sentement qu^à Saint-Cloud ; il ira faire un tour à 

Complèghe, et quand le roi sera àMarly il viendra lui dire 

les derniers adieux pour retourner dans ses États, que les 

trotipes de l'empereur évacueront le 15 de novembre. Après 

son audience Télecteur retourna chez lui, où il reçut la 

visite du comte de Lusace, qui dîna avec lui. L'électeur, 

après et devant le dîner, joua chez lui comme il a tou- 

jour fait ici, alla prendre congé de Madame et de madame 

la duchesse d'Orléans, et à six heures monta dans sa chaise 

de poste pour retourner à sa maison de Saint-Cloud. Le 

soir, chez madame de Msuntenon, on joua la comédie du 

Mariage forcé. 

Samedi 29, à Fontainebleau, — Le roi tint le conseil 
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de finances^ dîna de bonne heure, et alla courre le cerf 
avec les chiens de M. le Duc; il en prit deux et toutes les 
deux chasses furent fort belles. Le soir il travailla avec 
M. le chancelier chez madame de Maintenon, et puis il y 
eut musique. — Il y a quelques changements dans la 
musique du roi pour la chapelle. Le maître de musique 
du quartier de juillet, qui est le bon homme abbé Minorai^ 
se retire; le roi lui donne 3,500 francs de pension, et on 
réunit sa charge aux trois autres qu'a déjà la Lande , si 
bien qu'ilauraprésentementles quatre quartiers, et quand 
il sera malade et qu'il ne pourra pas faire sa charge , 
Matho battra la mesure pour lui, et le roi augmente la 
pension de Matho pour cela , et parce que c'est toujours 
lui qui est aux musiques du roi les soirs. — Le comte de 
Lusace étoit à la chasse et le roi lui fit donner de ses meil- 
leurs chevaux pour lui , pour le palatin de Livonie, son 
gouverneur, et pour les principaux de sa suite. 

Dimanche 30, à Fontainebleau. — Le roi tint le conseil 
d'État, dîna chez madame de Maintenon, alla tirer l'après- 
dinée, travailla le soir avec M. Pelletier chez madame de 
Maintenon, où il y eut ensuite musique. — M. l'archevêque 
de Narbonne est nommé président de l'assemblée du 
clergé, qui commencera au mois de mai et qui se tiendra 
à Pontoise ; on n'a pas voulu que ce fût dans le diocèse 
de Paris. Il n'y avoit point eu d'assemblée du clergé à 
Pontoise depuis l'année 1650. — Le roi a trouvé bon que 
l'abbé d'Auvergne, qui est revenu depuis deux jours d'un 
voyage qu'il avoit fait en Hollande et à Bade pour des af- 
faires de la maison de sa belle-sœur la princesse d'Au- 
vergne , et qui avoit avec lui dans ce voyage le prince 
Frédéric son frère, le roi, dis-je, a trouvé bon qu'il ac»- 
ceptàt la démission que lui a faite son père d'un cano- 
nicat à Liège. 

Lundi 1" octobre y à Fontainebleau. — Le roi tint le con- 
seil d'État, dîna de bonne heure , alla courre le cerf, et 
travailla le soir avec M. de Pontchartrain chez madame 
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de Haintenon. — Le comte de Saarosfit une cruelle chute 
à la chasse^ sur la tète ; il revint pourtant à cheval^ mais 
il fut évanoui quelque temps avant que de remonter à 
cheval. On le saigna en arrivant ici, et Ton espère que ce 
ne sera rien, quoique la chute ait été fort rude. — Le roi 
de Sicile est arrivé à Nice ; M. de Monaco Ta vu à son ar- 
rivée. Les affaires qu'ils avoient ensemble sur Menton et 
sur Roquebrune ont été réglées. On étoit convenu àUtrecht 
qu'ils s'en rapporteroient au jugement du roi et de la reine 
de la Grande-Bretagne. Le roi leur avoit donné pour 
commissaires M. Âmelot, et la reine avoit nommé Prior, 
qui , après s'être assemblés plusieurs fois et avoir vu tous 
les titres, ont jugé l'affaire comme le roi de Sicile le pré- 
tendoit. 

Mardi 2 , à Fontainebleau. — Le roi tint le conseil de 
finances , travailla ensuite avec M. Desmaretz , alla tirer 
Taprès-dlnée et travailla le soir avec M. le chancelier 
chez madame de Maintenon. — Il se passa il y a quelques 
jours une scène chez M. de Pontchartrain entre lui est 
l'abbé de Broglia, agent du clergé ; il y eut des paroles 
assez fortes de part et d'autre qui font du bruit. Je n'en 
sais point le détail. — Madame de Bullion est morte à 
Paris après une longue maladie. C'étoit une femme très- 
habile et qui gouvernoit bien les affaires de sa maison ; 
elle avoit marié sa fille aînée au duc d'Uzès, et la seconde 
au prince de Talmond. Son mari est encore en vie ; mais 
il est dans un château chez lui, où. il n'est pas en état de 
voir] personne. Il y a de très-grands biens dans cette fa- 
mille là, dont M. de Fervaques est l'ainé. 

Mercredi 3, à Fontainebleau, — Le roi tint [le conseil 
d'État, dîna chez madame de Maintenon, et sur les quatre 
heures monta dans sa calèche et alla se promener autour 
du canal. Le soir, chez madame de Maintenon , il y eut 
grande musique. — Le vicomte de Beaune mourut en 
Auvergne il y a quelques jours; il avoit quatre-vingts ans 
passés et ne venoit point à la cour. Il étoit père du mar- 
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quis de Bouzols, et^ quoiqu'il eût fait de grands avantages 
en mariant le cadet de Bouzols , Bouzols en aura encore 
plus de 50^000 livres de rente en fonds de terre. — Voici 
la copie de la lettre de H. le maréchal de Berwick du 
18 septembre : 

« Nous avons continué tous les jours à faire rendre les 
armes aux bourgeois. Nous avons aussi changé la dépu- 
tation et toute Fancienne forme du gouvernement^ au lieu 
de quoi Ton a établi de nouveaux magistrats et un conseil 
souverain sous le nom de junte, en attendant que S. M. G. 
en ait ordonné autrement. On a trouvé dans la place cent 
quatre-vingt-trois pièces de canon et trente-deux mor- 
tiers. 

ce Nous n'avons point encore de nouvelle de Cardonne* » 

Jeudi if à Fontainebleau. — Le roi^ après la messe, entra 
chez madame de Maintenons et en sortit à midi pour dîner 
chez lui. Il courut le cerf après son dîner; îl n'en voulut 
prendre qu'un, et étoit de retour ici à quatre heures. Le 
soir chez madame de Maintenon il y eut petite musique. 
Le roi a prolongé son voyage de huit jours ; il devoit par- 
tir le 17^ et De partira que le 24. — Madame la princesse 
d'Épinoy présenta hier la princesse de Soubise sa fille , 
qui prit le tabouret au souper du roi. — Le roi de Sicile, 
qui est revenu en Piémont^ a laissé Maffei en Sicile avec 
la qualité de vice-roi; c'est le même Maffei que M. de 
Savoie envoya du siège de Valence au Pont de Beauvoisin, 
pour voir comme la princesse sa fille seroit reçue en 
France. M. de Savoie l'avoit honoré depuis de plusieurs 
emplois de confiance. 

Vmdredi 5, à Fontainebleau. — Le roi travailla avec 
le P. le Tellier, dina de bonne heure , et alla courre le 
cerf avec les chiens de M. du Maine ; il fit une très-belle 
chasse. Le soir on joua chez madame de Maintenon la 
comédie de F Étourdi, — Le cardinal del Giudice* est de- 
meure à Bayonne par ordre du roi son maître , qui ne 
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veut poûit qu'il retourne eu Espagne sans rétracter 
i'oirdonaEianfie qu'il avoit donnée le dernier juillet à 
Murly eoBune grand inquisiteur ; il a envoyé le prince de 
Cellamare san|neveii à Madrid. Le roi d'Espagne lui avoit 
envoyé à Bayonne le prince Pîo pour lui ordonner de ne 
point entrer ^i Espag^ne ; ainsi il attendra à Bayonne le 
retour de son neveu. La plus commune opinion est qu'on 
hii ôtem fai charge de grand inquisiteur^ et qu'il se reti- 
rera dans son archevêché de Montréal en Sicile ou à Rome; 
il parott que le pape est fort content de lui. 

* Le cardip^ del Giudice avoit pris en Espagne un trop grand vol 
pfmr madame des Ursios» et sa disgrâce, qui l'égaloit à elle , les rendoit 
tçop pareils. Q étoît du consttl secret et grand inquisiteur ; sa sou- 
plesss sous madame des Ursins Tavoit élevé sur les ruines du duc de 
Médina-GélL Elle se servit de lui pour venir plaider sa cause contre le 
marquis de Brancas, notre ambassadeur, parce qu'elle s'étoit aperçue 
qpft son crédit étoit fort tombé en notre cour, et par l'affaire de sa 
souveraineté que le roi avoit toujours improuvée et quelque chose de 
plus> et à la fin sabrée, et par le mariage de Parme sans la participa- 
tion du roi; mais il y avoit bien plus. 11 fut question du testament du 
roi , de la régence, des renonciations. Tant que la santé du roi s^étoit 
soutenue, tant que M. le duc de Berry avoit vécu , tant qu'on ne vit 
point en Espagne de mesures prises pour l'avenir, on sY étoit tenu en 
plein silence^ mais le roi d'Espagne, qui aimoit son frère, avoit été soi- 
gpeusem^t aigri contre M. le duc d'Orléans par la princesse des 
Ursins son ennemie ^ qui le voulut poursuivre dans ce qui l'intéressoit 
IjB plus grandement. Elle craignoit donc que les dispositions du roi 
n'eussent pour bases celles de la paix; elle mit en tête au roi d'Espagne 
que ce qu'il avoit bien voulu faire pour un frère qu'il aimoit et dans un 
tiemps de nécessité , n'étoit plus la même chose dans un temps où chacun 
avoit repris haleine de la guerre , et où il se trouvoit affermi sur son 
ti;dne ; qu'il ne s'agissoit plus d'un frère, mais de M. le duc d'Orléans, 
après tout ce qui s^étoit passé. Le cardinal del Giudice fut donc chargé 
précisément de demander la régence par une expresse disposition du 
roi en faveur du roi d'Espagne , et d'annuler les renonciations. La 
commission étoit trop délicate et trop importante pour passer ni par 
9raneas , qu'elle haïssoit et dont elle craignoit quelque liaison avec 
M. le duc d'Orléans f ni par aucun Espagnol , auxquels elle ne se fîoit 
point, et moins encore d'une affaire de cette conséquence qui , si elle 
eût réussi , pouvoit aller a leur faire changer de maître avec de nou- 
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Telles et peut-être de fâcheuses résolutions , ce que pas un d'eux n'an- 
roit voulu. Elle espéra donc mieux du secret d'un Italie sans aucuns 
biens en Espagne, ou bien peu en comparaison de ce qu'ils &i avoient 
sous la domination de Tempereur, et d'un homme aussi délié , aussi 
versé en affaires , et décoré d'une dignité qui le feroit écouter ; mais 
elle se trompa de point en point et ne fit, par cette démarche, qu'as- 
surer sa perte de plus en plus. Giudice fit part en arrivant de ce secret 
de sa commission à Torcy, qui en fut très-surpris , et qui tout aus- 
sitôt en alla rendre compte au roi. Le roi en fut si choqué qu^il se 
fâcha contre Torcy, et d'avoir écouté le cardinal et de s'être chargé 
de lui en rendre compte , et il le chargea de plus d'en parler au cardinal 
si durement de sa part, qu'il lui ôta l'envie d'oser lui en parler à lui- 
même. En effet, le cardinal en fut effrayé, et vit bien qu'il ne gagne- 
roit rien à en parler au roi , sinon de commettre et lui et le roi d'Es- 
pagne à quelque chose de fâcheux. Il n'en parla donc jamais au roi, 
et cessa dès lors d'en plus rien dire à Torcy; c'est ce qui acheva d'ou- 
trer madame des Ursins contre le cardinal , et de lui faire résoudre sa 
disgrâce , et ce fîit ce qui mit en notre cour le sceau à la résolution de 
la catastrophe de madame des Ursins. Le roi vouloit sincèrement en- 
tretenir la paix; il voyoit l'épuisement de la France, et il ne vouloit 
pas lui laisser de nouvelles guerres au dehors et des troubles au dedans 
par ceux de sa famille ; il jugea donc combien il étoit dangereux d'arra- 
cher d'Espagne et de son vivant 9 une femme si hardie, si vindicative, 
si puissante^ qui n'oublieroit rien pour rallumer tous ces feux et pour 
venir régner en France avec Philippe V, régent et successeur présomptif, 
comme elle avoit fait en Espagne , et peut-être fut-ce là l'époque de la 
résolution dernière qui la fit précipiter du faite de la grandeur. Le car- 
dinal avoit fort réussi personnellement à notre cour ; mais elle ne s'ea 
trouvoit pas assez bien servie, parce qu'il n'avoit pu la remettre comme 
elle étoit auparavant, ou elle lui imputa d'y avoir agi mollement par des 
vues pour lui-même , ou elle craignit son retour après avoir acquis 
l'appui de notre cour» où il ne l'avoit pas pleinement raccommodée ; 
elle saisit donc un prétexte de s'ôter cette épine du pied. Macannas 
étoit un savant magistrat et fort versé dans les matières ecdésiasd- 
ques, par rapport à la puissance temporelle du temps, qu'à l'occasion 
de la reconnoissance de l'archiduc pour roi d'Espagne par le pape , 
Rome et Madrid s'étoient brouillés jusqu'à avoir fait fermer la non- 
ciature dans cette dernière ville. La cour s'étoit adressée à Macannas 
pour écrire en sa faveur ; il avoit fait un livre plein d'érudition , de 
faits, de maximes, et d'une grande exactitude, qui attaquoit les 
plus dures prétentions de Rome et en sapoit les plus précieux 
abus en Espagne. Le livre fut examiné et fort goûté, mais on 
jugea à propos de le suspendre. Dans ce mécontentement de madame 
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des Ursins elle s'en servit pour tendre un piège au cardinal del Giudice 
et Gt publier le livre. Le nonce en frémit, et Tinquisition procéda avec 
sa violence accoutumée. Le roi d'Espagne protégea ouvertement le livre 
et Fauteur, et cela fit grand bruit en Espagne. Le cardinal del Giudice 
pouvoit aisément laisser démêler cette fîisée en son absence, mais il 
craignit son propre tribunal qui avoit eu recours à lui ; il eut peur de 
se brouiller à Rome en n'agissant pas et peut-être encore plus l'em- 
barras de son retour, si n'ayant rien fait il se trouvoit entre l'inquisi- 
tion et la cour. Il donna donc un mandement daté de Marly contre la 
personne de Macannas et son livre, tout des plus forts, le fit publier 
en Espagne, et ce qui parut le plus extraordinaire le fit afficher à 
Paris ^ où Ton ne connoît point l'inquisition, encore moins celle d'Es- 
pagne avec qui cette affaire étoit entièrement étrangère. On le trouva 
même mauvais , mais ce fut tout. On étoit d'ailleurs content de ce car- 
dinal devenu à la mode , que l'influence de la Constitution protégea 
encore en cette occasion. C'étoit celle que madame des Ursins avoit 
voulu faire naître , et sous le prétexte de laquelle elle lui fit défendre 
d'entrer en Espagne. Nous verrons qu'elle ne différa pas à le perdre, 
ni lui à s'en trouver vengé. 

Samedi 6^ à Fontainebleau. — Le roi tint le conseil de fi*- 
nances^ alla tirer l'après-dlnée, elle soir il travailla avec 
M. le chancelier chez madame de Maintenon. — Il ar- 
riva un courrier de Catalogne. Voici ce que mande le ma- 
réchal de Berwick : 

« Âo camp de Barcelone le 21 septembre f7l4. 

« Les miquelets et volontaires continuent de partout à 
venir se rendre, et il y a lieu de croire que dans peu de 
jours la tranquillité sera rétablie dans la Catalogne. » 

Après que l'ordinaire fut parti du camp devant Bar- 
celone qui étoit le 21, M. de Berwick renvoya un courrier 
rejoindre l'ordinaire, et il mande au roi par ce courrier 
que la ville et le château de Cardonne se sont soumis. — 
Le roi a donné au chevalier de Caylus, fils de madame de 
Caylus, le régiment qu'avoit M. d'Houdetot tué à Barce- 
lone; c'est un petit régiment qui sera réformé, mais cela 
lui donne toujours le rang de colonel. 

Dimanche 7, à Fontainebleau. — Le roi tint le conseil 

T. XV. 17 
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d'État, dîna chez madame deMaintenon, et à quatre heittes^ 
monta en calèbhe pour aller se piwmetier autoUx* du 0a- 
nàl. La musique étoit daiis les berges; le comte de Lù- 
sace étoit dans une gondole avec le duc d'Àumoni. La 
musique fut très-belle et le spectacle eneore plus beau 
que la première fois. Après la promenade le roi trérailla 
avec M. Pelletier cheas madame deHaintetion. -^L» ïti&t^ 
quis de Bé thune, que lé roi avoii envoyé àM^r^ëiUè ïai&é 
compliment à la reine de Pologne dont il a Thonneur 
d'être neveu, est arrivé ici de Blois^ où il a laissé la reine. 
Les appartements hauts du château de Blois ne sont pas 
encore accommodés; elle s'est mise dans les bas, et ses 
meubles n'arriveront pas de quelques jours. Elle envoie 
au roi, par le marquis de Béthune, beaucoup de curio- 
sités dont elle lui fait présent; elle souhaiteroit fort que 
le roi trouvât bon qu'elle vint pour quelque temps à 
Paris et qu'elle pût voir S. M. 

Lundi 8, à Pontaînebledu. — Lé roi tint le coiifeéil d*É- 
tât, courut le cerf, en pWt deux, et ne revint de la chasse 
qu'à là nuit. — Il y a de furiéiix changements en An- 
gleterre, où le houveau roi est arrivé. Où a 6ié toutes lés 
grandes charges aux tories et on a mis des wighg à leùi» 
place. Le nouveau roi fit son entrée à Londres le 1®*^ de 
ce mois avec le prince son fils; cela se fit avec beaucoup 
de magnificence. — Voici une copié de là lettre du inai-é- 
chal de Berwick du 25 septembre 1714 : 

ce Le comte de Mortémàrt prit poséeisi^ion le SI dé là 
ville et du château de Cardonne, ayant accord^ à la gar- 
nison le pardon et permission dé se retirer chez eux à 
ceux qui ont du bien, et aux autres qui voudroient sortir 
du royaume de le faire. Voilà la Catalogne présenteihent 
soumise ; tout ce qu'il y a de ihiquelets et volontaires 
viennent journellement rendre les armes. J'ai fait em- 
barquer Villaroel, Basset et une vingtaine des principaux 
chefs militaires de la rébellion; je les envoie au château 
d'Alicante, d'où j'espère qu'ils ne sortiront de leur vie. » 



MùM 9, à Pôntdm^tim. — Le M ttht 6ôrisell de 
financés, ttatàillà leûstiite aVëb !É. DôShiarëli, alla litët» 
rtl^rè^-ainëë, felle Sblt trâVëlUi aVeicM. lé chahtîeliër 
chez madâbliB àè Mfeiitlfelibil. — Lfe nouveau rôi d'Àh^le- 
tisttBy ijùi a été te côiûmandëttient des ii^oiipëS au due 
d'Obmond, n'a )jbîllt ibtllû le MtJ il s'est tètiré ëhëi: 
lût â là bam^àghë: MilôWl Martbbtbllgh à le ëothinabdë- 
mëht des ferbtkpfeS eii ëft plaëë^ cdttimë il TàVoit ëii en la 
place de Më.Hbol*ou^h. On ëhVoiè Ckdbgan â l'assèrti- 
Bléë d'Alivël^s pbui^ le. Bat^riêrei riiâtfe ott ne sait pas 
si Tètlipëi^èlif sëftb bieil âi§ë que les Atl^lois Veuillent 
iflWVëtilr dàlis bfette afftiire. ~ Cllly, liëutëtlaht gëné- 
ïàl et tjui ëbnâtïlahdbit l'fettàqûe de la droite le jour 
qaMn dbhtta l'àsàaUt â BWcelônë dÙ il se distingué 
Sittinië il a toujours fait dans toutes les occasions où il 
s'ëSt thittvé, est artttë ici ftyftht eu congé dU duc de Bër- 
#iëk à càttfeédesa ttittUvaiSë ààhtë. Il étoit nbtnmépbilr 
Séi^r ehêbrë en Espagne, tilttis ôh Itii à përinis de relater 
en France. 

Mercredi 10, à FontaiH^lêMi --^ Le roi tint lé ëbhseil 
d'État, dlnà cheÉ IhâdËimé de Haintehbn , travailla Tâ- 
pÉ*9-dlnëe chéÉ lui avec M: de Pbntchârtrain, qui n'aVoit 
pas pu finir lundi tbutës les affaires dbtit il avoit à lui 
Wndre compte. -^ M. de Vaudëmdnt est arrivé à Paris. 
Il fera présentemëht soti principal séjour à la cour et 
retoiitnera rttjpement à Coirimercy * là përtë qu'il y a 
faite de ihàdàme dé Vàùdethont Itii donne dti dégoût 
pbuif sa maison 5 sa famille sera bien aisé de l'attirer en- 
core davantage ici; ^^ M; lé chàtîcdier rhûïïe màdemoi- 
iSelle d'Arbouville, pbùi* qtti madame Voisin et toute sa 
feuille otit toujours ëii iinë amitié particulière, à M. de 
GbëtahscoUrt , colonel d'itifantërié, et qui a 20,000 livrés 
d« rente ëii fohdé de terre en Bretàgilé ; mademoiselle 
d'Arbouville est fille de condition et de beaucoup de mé- 
rite, et M. le chancelier les logera à Versailles. 

feudi 11, d Poniainebleau. — Le roi, après la messe, 

17. 
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entra chez madame de Maintenons dîna chez lui de 
bonne heure, courut le cerf, en prit deux. Le soir il y 
eut petite musique chez madame deMaintenon. Madame 
la duchesse du Maine partit d'ici pour aller à Sceaux, où 
M. le comte d'Eu, son second fils , se porte beaucoup 
mieux. L'envoyé de Parme eut audience du roi sur le ma- 
riage de la princesse de Parme avec le roi d'Espagne. CeUe 
princesse devoit s'embarquer le 28 du mois passé à Ses- 
tri de Levant, eton la croit bien prêt d'arriver en Espagne. 
On dit beaucoup de bien de cette nouvelle reine et le roi 
d'Espagne l'attend avec beaucoup d'impatience. Ou lui 
a donné en dot 100,000 pistoles d'Espagne payables 
en quatre termes et pour 100,000 écus de pierreries ; 
c'est le duc de Parme, son oncle, qui Ta épousée, chargé 
de la procuration du roi d'Espagne. Les noces se sont 
faites avec beaucoup de magnificence, mais l'empereur 
avoit défendu à tous ses sujets d'Italie de se trouver aux 
fêtes qui s'y sont faites et avoit prié le duc de Modène de 
faire la même défense à ses sujets. 

Vendredi 12 , à Fontainebleau. — Le roi travailla 
avec le P. le Tellier, alla tirer l'après-dlnée, et le soir on 
joua chez madame de Haintenon la comédie de l'École 
des Maris. Le bruit avoit couru que le voyage seroit 
encore allongé de quelques jours, mais les ordres sont 
donnés pour le départ au mercredi 24' , et même beau- 
coup de gens sont déjà partis pour ne plus revenir. — 
Toureil est mort à Paris. 11 étoit un des quarante de l'A- 
cadémie, si bien qu'il y a présentement deux places 
vacantes , l'abbé de Clérambault étant mort depuis deux 
mois. — Par les dernières nouvelles qu'on a eues, il y a 
lieu de croire que le roi de Suède est en chemin, et l'on 
croit qu'il prendra la même route qu'avoit prise le roi 
Stanislas, eiqu'il viendra le joindre aux Deux-Ponts pour 
remarcher ensemble dans ses États; mais ces nouvelles- 
là varient si souvent qu'on ne sauroit compter sur rien. 

Samedi 13, à Fontainebleau, — Le roi tint, le conseil 
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de finances^ travailla l'après-dlnée avec M. le chancelier, 
et le soir il y eut petite musique chez madame de Main- 
tenon. Le roi ne sortit point de tout le jour. — Le ma- 
réchal de Berwick témoigne souhaiter que le roi le dis- 
pense d'aller à Madrid après qu'il aura fini en Catalogne 
et il attend les ordres là-dessus, mais on croit que le roi 
voudra qu'il aille à Madrid avant que de revenir en 
France. Il y fera peu de séjour, car il n'aura aucun titre 
représentatif. — L'échange des ratifications du traité de 
paix entre l'Espagne et la Hollande est fait, et M. Buys, 
ambassadeur de MM. les États ici, en a donné part au 
roi en le remerciant de ce que S. M. avoit fait finir 
les difficultés qu'on y apportoit de la cour de Madrid. 
Le duc d'Ossone demeure encore en Hollande parce que 
la paix de l'Espagne avec le Portugal n'est pas finie, et 
Montéléon, son collègue, doit passer en Angleterre avec la 
qualité d'ambassadeur. 

Dimanche Hy à Fontainebleau, — Le roi tint le conseil 
d'État, dinachez madame de Maintenon, alla tirer l'après- 
dlnée, et le soir, grande musique chez madame de Main- 
tenon après avoir travaillé avec M. Pelletier. — M. le car- 
dinal de Noailles doit envoyer, le jeudi 18 , l'écrit qu'il a 
fait sur la Constitution ; les six semaines de temps qu'il 
avoit demandées pour avoir réponse des évèques qui 
avoient été de son avis à l'assemblée expireront ce jour- 
là. — La nouvelle reine d'Espagne, qui s'étoit embarquée 
à Sestri de Levant a essuyé une assez rude tempête et 
s'est trouvée si mal sur la mer qu'elle ne veut plus se 
rembarquer. Elle viendra par terre à Monaco, traversera 
la Provence, le Languedoc et la Guyenne pour passer à 
Bayonne, où elle veut voir la reine douairière d'Espagne, 
sœur de la duchesse de Parme, sa mère. 

Lundi 15, à Fontainebleau. — Le roi prit médecine et 
après son dîner travailla avec M. de Pontchartrain. — 
Madame la duchesse d'Orléans partit pour Paris; sa 
grossesse lui fit prendre le parti d'aller en litière et en 
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deux jours. EUe all^ cQijpher 4 B^^etigny çhe?; m^dmp^ 
dç Fpnteinp-Mq^rt^l. — Lp i^o^veau poi (i' AnçlQteyî*^ a fei^ 
déclar€}r le prince^ sqfl fils, priflpe de Ga^^s; il a fqit ^Jp 
grands cl^apgeraents en Ecosse cpmme ep|Ai)gleteçrp ^\ 
Jovjt çp faveur des >vigl^s. — h^ roia 4oi}pé prdfe à pp^- 
grang^es , m^itre des cérérppj^i^j, d'qllpr au-dev^^^ de ^ 
reine d'Espagne et de rattendre 4?ns là, première y^Ue ^e 
Prpyepce où elle doit arriver, ^t (juoiqu'plle yquillp de- 
p^eu^er da^is un |nçQgnito parfa^jt , le§ çouver^^puçg et IjS 
ip tendants ont ov^re ^e fc^ire tppt ce qu'elle ofdoppçra 
et de îa fî^ire accompsi-giier 4^ns tou^ Je ypyjjuine ppiir 
|pi faire foprpir tqpt ce qu'elle souh^iti^r^- 

]\^arçli 16, à Fontqiïieble^it. r-r Lç rpifint le pons^U ^e 
fmapces, trjav^illç^ enijpite q,yeçM.Ç|^jiq^arpt?4 ftU^ pour^e 
Je cerf Fagf ès-4lqée^ pUp ?Piï*i ^^^^. V^^i^^W^- î^eM^^intenon, 
jl travailla ^vec }L. ]p^\i^^cQ]\ffs;. -^r: \J^ çop^tp Y^^\Ç^, Tiui 
(îst ici depuis quelques jours et qui ftl^g^é, \^ d^ip 4'Ps- 
fjone sop ff èrp à ytrpcbt, vft p^f Î^F pqur Ikfqptpellipr, où 
i} attepÂr» la reipp, 4'Psp^pe, — Le roi ^\ la mpe de 
Sicijp îiont revenus à Turjf^ \ '\\% y arrivèrent îp 1" 4^, ce 
niois. — M. le ^Jçjpç, ipten4apt ^ pppkergpp, a fai^ ar- 
rêter deqx Angioi^ qfl'on a tf fiuvés s,pn4ant 1q c^pf^l 4®» 
l^ardyçk. Lepouyeçivi ^^\ d'Angleterre sp pjaipt W PPW 4^ 
ce que npps fftisops tr^v^il^pr ^, ee pj^n^l-J^*, 

* M. le Blanc , maître des requêtes, intendant d^ Auvergne puis en 
Fiapdre , imagina de suppléer à pupkerque rasé , oomhié et abandonné 
par \^ ^^ , en fai^m 1^ chinai ^ ll^^f^pl^ dppt 1^ ti^ité p'ayoit point 
parlé. Il y pn avoit ui^ a^r^fois qijp 1$ cpiflmq^j^é ^u pc(ç|; 4e fiun- 
kerque avoit fait négljgeç ; il ne s'agissoit que de Iç jiettoyer peu à peu 
et d*y faire quelques écluses. Il le proposa à telletier^ conseiller d'État 
chargé di| soin ^^s fortifications, qui goût^ fort œ projet et le fit 
^pût^ç au rqi. On v^rm daoa U suite quel fut le sort d# I -«UTrag^ et 
de son inventeur, devepu pél^e (^f l'upa^ \W^ i/^^VW- 

Mercredi Vt y àFoif,taiiii,ébUau. — Le^^pitipt le cppseil 
d'Élat, dîna chez niadame de Ms^intenpn^ et après spi^ dî- 
ner il tint le conseil de 4épêches. Le soir il y put gr^p^e 
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musique ches madame de Maintenon. — H. de Chalais^ 
que le roi d'Espagne a envoyé deux fois ici comme un 
homme en qui il a grai^de çonfiançp , a été fait gr?^nd 
d'Espagne*. Le roi lui a permis de recevoir cet honneur, 
mais à condition qu'il ne vi^pQe poiiit ici, pa^^ce que le 
rqi 1)6 y^ut plu$ quQ sei^ sujete accepieqt cette grâce, ne 
youlaiit pas i^i^ltipllor les hop^eur^ dai)^ sa cour. Il est 
neivQu ^t hérijiioF du premier mf^ri de madame la piw- 
ce^e d^ llrsins» — Le ]pi§|*éch^l de^ ^erwiqk ^t parti de 
Catalogne^, où tout est tranquille présentement ; il va à 
l(adrid^ Qt il compte 4'^tre de retour en Fr^i^oe le 20 
d^. ^iQvembre. 

* La condition mise par le roi à sa permission à M. de Chalais d'ac- 
cepter la grandesse , montroit un grand déchet en madame des Ur- 
sins , dont il étoit Tou^rage et lé confident le plus intime et le plus 
9^i^iç|oi^ié, ^t ce ^oût si marqué pqur 9)|ç lui 4^ypit fa^e ùjxe t>i^ 
^ ré|[^:^ JQQÇ. 4^ |pn4 1 ces gfs^d^ses ^ap^oises re^);oipt 4es i^pn^- 
tres. ïiOrsqu'à l'avènement de Philippe Y à la monarchie d'Espag;f:|e , 
le tâng deâ ducs de France et dés grands d'Espagne leur fut respecti- 
TemeUt communiqué dans les deux dominations , c*étoit une égalité 
raisonnable , qui marquoit une considération réciproque et qui faci- 
litât Je copame^ce ei^tre les d^i^ cou|^ , o^ais il ^naquit im ^bi^ dont 
la mnltiplipation deviAt insuppprta)}lq et qui fut cq soi extravagant^ 
puisqu'il 4onna lieu au roi d'Espagne de faire ici des ducs sous une 
autre fbrme , et sans que le roi eût la pareille pour faire en Espagne 
des grands. Cette forme même ne pouvoit qu'elle ne fût monstrueuse , 
puisque le roi d'Espagne érigeoit en grandesse une terre en France 
4qq| il ne pouvoit êtc^ ni so^yerain ni si^^erain, et qu'en conséquei^ce 
c^^ érection ^toit reconnue et enre^strée au parlenient de Paris et en 
la chambre des comptes, qui parla, au n^oyen des lettres patentes du roi, 
reoonnoissoientetadmettoient dans son royaume et de son consente- 
ment un pouvoir de souverain terrien égal au sien en cette partie. Le 
premier qui fut grand de cette sorte et qui n'y avoit jamais pensé, fut 
le duc de Bea^villiers. 11 avoit été gouverpeur du roi d'Espace ^ et 
si un abus ppuvoit être souffert en faveur de quelqu'un, c'étbit en ce 
genre , en la sienne ; mais, cette porte une fois ouverte , ce fut à qui y 
mitreroit, et comme elle ne le pouvoit être qu'à des gens alors très- 
principaux , et qui fussent fondés en causes apparentes , conséquem- 
m^t gen^ qui ^voient trait important à l'Espagne^ coiQme générauic 
d'^jrpée, a^lbal^de^rs^ ou autres pareils, (nadaipe des Ursins, qui 
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avoit grand intérêt d'en étre'mattresse, fut ravie d'avoir ce grand appas 
à leur montrer, et à coup double de se faire des courtisans et des amis 
en notre propre cour. C'est ce qui rendit enfin cette grâce si commune 
et qui s*est bien multipliée encore depuis. 

Jeudi 18, ô Fontainebleau. — Le roi tint le conseil 
d'État, |)aFce qu'il n'avoit pas fini hier toutes les affledres 
qu'il y avoit. Il courut le cerf Taprès-dlnée, il en prît 
deux et étoit de retour de la chasse à quatre heures. Le 
soir il y eut petite musique chez madame de Maintenon. 

— M. le cardinal de Noailles a envoyé son mandement 
à M. le cardinal de Polignac, qui l'a porté chez H. le 
chancelier. On prétend qu'il n'est pas entièrement con- 
forme à ce dont on étoit convenu avec le cardinal de 
Polignac avant le voyage de Fontainebleau, et cette af- 
faire qu'on croyoit en train d'accommodement en parolt 
fort éloignée présentement. — La réforme des troupes 
qu'on devoit faire après l'échange des ratifications est 
différée pour quelque temps. — Le comte de Ribeyra, 
ambassadeur de Portugal, est arrivé à Moret; je crois 
que le roi lui donnera audience avant que de partir d'ici. 

Vendredi 19, à Fontainebleau. — Le roi travailla 
avec le P. le Tellier; il devoit aller tirer Taprès-dlnée, 
mais la grande pluie l'en empêcha. Le soir, chez ma- 
dame de Maintenon, on joua la comédie des Plaideurs. 

— Il y avoit une course de chevaux réglée pour diman- 
che ; MM. les ducs d'Aumont et de Fronsac avoient fait 
de grosses gageures et plusieurs gens s'étoient intéres- 
sés avec eux; on conseilla à M. de Fronsac de rompre 
la gageure et M. d'Aumont y voulut bien consentir. — 
M. le comte de Ribeyra, qui est à Moret chez M. le duc de 
Rohan, son grand- oncle, aura ici mardi son audience 
du roi. Il a amené sa femme avec lui, qui est fort jolie; 
elle est fille du comte d'Atouguia. — Le roi parla au 
cardinal de Polignac sur le mandement du cardinal de 
Noailles, qui ne se trouve pas conforme à ce dont on 
étoit convenu, ce qui afflige fort le cardinal de Po- 
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lignac et dont tout le monde doit être bien fâché. 
Samedi 20, à Fontainebleau. — Le roi tint le conseil de 
finances et le conseil des prises qu^il tient de temps en 
temps, et où M. le comte de Toulouse assiste comme ami- 
ral. Le roi alla tirer Taprès-dlnée et travailla le soir avec 
H. le chancelier. Le roi, en sortant de son dîner, fit entrer 
dans son cabinet le prince de Rohan, et lui dit qu'il le fai- 
soit duc et pair, grâce que le prince de Rohan souhaitoit 
passionnément, qu'il avoit demandée au roi plus d'une fois 
et qu'il avoit tout lieu d'espérer par plusieurs raisons. Le 
roi lui avoit toujours répondu favorablement. Le roi lui 
dit aussi qu'il faisoit le même honneur au prince d'Épi- 
noy, et qu'il ne pou voit refuser cette grâce au mérite de 
madame la princesse d'Epinoy sa mère, et commanda à 
M. de Rohan d'aller dans le moment lui en porter la 
nouvelle. Elle vintremercier le roi au retour de sa chasse; 
il la fit entrer dans son cabinet et la combla de louanges 
et d'honnêtetés*. 

* Madame de Soubise , avant sa mort , avoit tiré parole du roi de 
faire son fils duc et pair. Toute princesse qu'elle avoit su se faire, elle 
avouoit librement que cela ne tenoitqu'à un bouton, et qu'il n'y avoit 
en France de solide grandeur pour les maisons que le duché-pairie. 
Celle de Lorraine, à qui la principauté véritablement ne pouvoit être 
disputée , Tavoit pensé ainsi dans sa plus haute puissance ; elle en ac- 
cumula jusqu'à dix ou douze à la fois , et ce fut par ce degré qu'elle 
monta depuis à tout ce qu'elle osa entreprendre en matière de rang qui 
lui servit bien utilement pour des choses plus hautes et plus solides^ 
et dont pour le rang il lui est resté ce qu'elle en escalada de dessus ce 
naturel écbafaud pour bien des distinctions que dans la chute de la 
Ligue elle a su se conserver jusqu'à présent. La Constitution acheva ce 
que madame de Soubise avoit comme assuré. Le cardinal de Rohan» 
devenu avec le P. le Tellier une seule et même chose pour la ruine du 
cardinal deNoailles, à laquelle ils'étoit enfin abandonné , ne laissa pas 
échapper une conjoncture si favorable pour sa maison , et voulut en 
même temps profiter de son appui pour le prince d'Epinoy, qui venoit 
d'épouser sa nièce ; lui et madame d'Epinoy et madame de Remi- 
remont n'étoient qu'un, depuis longues années. Madame de Soubise, 
pour s'appuyer dans le règne de Monseigneur, avoit de longue main 
formé cette union, pour laquelle elle avoit saisi la conjoncture du ma- 
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riage de raad9n)e 4'Ëpinioy avac le fils de S9 sœur. Madame d'Kpipqy 
PYpit de plus avec ma^aii^e de Ma|i)i^i)pn ^'invisiblQf e^ 4'^tc^ges 
liaisons , mai^ si fortes et si intimes , qu'il ^toit difficile qu'elle iie la 
servit pas à souhait , tellement que cette complication de cnoses flt ces 
deux nouveaux duos et pairs. M. d*£pinby prit le nom de due'âe 
Melun, de sa maison, au lieu de celui de son duché , mais le prince de 
^ipj^a^i, tr^nsppr^é du çpli^e gu'iUvpit «i longuement PQWRuIfI , ^W\^ 
faire plu^ que p^s ui) de la paisioi) de Lpf j^aii^ç ^i d^ ^p^, Yr^H 
princes étrangers qui avqient é^é ducs . si Ton en excepte le coifitç de 
hissons, mari de cette toute-puissante nièee alors du cardinal Mazarfiî; 
il voulut continuer à s'appeler le prince de Rol^n , et pour réuasdi 
imperceptiblement, il flt érigef sa terre de FoQtenay en duohé-pajrie) 
soifs le bizarre nop[i 4^ ^phan-Ro^i^Q , povir qu'i| piurtât $pp popfi , e| 
qu'il fût en naéme temps distingué à\^ duché-pairie de ^<)|ian plissé ^ 
sa maison en celle de Chabot. Moyennant cela et un autre duc de Rohaa 
existant , il ne pouvoit sans cacophonie porter le nom de duc de Rohan- 
Rohan ; ainsi avec adresse il deçaeurEi avec wm noni de prince de 
fioh^ , et: laissa croire 9ux sipts qu'il Q'avoil daigné portai un titvâ 
aprè^ lequel il fivoit ^i ard^i^n^e^t et si loi^giippffQnt ÇOiipiipé. 

Dimanche 21, à Fontainebleau. — Le roi tii^t k ÇfiqseU 
d'État, dîna chez madame de Main tenon, travailla Ta- 
près-dlnée chez lui avec M. Pelletier, ne sortit point de 
tout le jour, et le soir il y eut grande musique cl^ez ma- 
damé de Iflaintenon. — Jfadapie \sl py JAq^^e ^e Çlfmty^ 
1^ inèfe, qui est toujours à fmh a pha^g^ ^ ^m^ 
d^honueur. Elle avoit dans cette place la camtesse d^A- 
lègre qui^ sur quelques chagrins^ a témoigné n^ètre pas 
contente; elle a pris pour Remplir sa place madame* de 
Châtillon qui étoit auprès de la diiph^sse de^ ^o^ipeç 
comme une amie de condapc^ ; ^n i^arî est 4e3 Cjb^tillqii 
du RoussiUon. -r- Le grand maître de Halte^ qui oraint 
le grand armement naval que font les Turcs, fait avertir 
les chevaliers de Malte qui sont en France de se tepir 
prêts pour le V^de mays, mais il ne les a p^^epçorecjiti^., 
L^ ville de Afalte est en fort mauvais état ppuir \w^ fortiil-: 
cations, et on y manque même de beaucoup de choses. 

Lmidi 2â, à Fontainebleau. — Le roi tint le conseil 
d'État , dîna de bonne heure et alla courre le cerf: il en 



ppit Ivois^ ^\ ce voyftge^cià Fopt»ipeblpau il y a eu plus de 
sQÛaptQ pei*fs priS; tout p^ \€^ fil^ieqs du vo\ que p^^ çenx 
de M. le Duo et de M. h duc du Jlainp. |J trayaiU^ Je ^^y 
elle?; m^ame dq Haint^^qq fivç^ç ^. de Ppu^pb^rtraii^. 
— Madapie Japri^ce^e dePQïityi l^mère, a misppwrpr^ 

mçv épijypr a^prêi^dp ^n Jepri^çq d© Copty soq fiU, M. de 
MQptmorency, wp8|f e dci camp du r^gi^fient de JI. le dup 
du Maine, -r l.a reipè de Pologuej} qui pst à pipip et quj 
souhaite passipuuépaent de voir le rfti, viendra p^^ser 
quelques jours àPafiset elle viendra ^ Versç^ille? voir le 
vçj^, de qui elle yput é^rq re^a^dée sip^ple^rient camuie ^ 
SHjette et npn cqiflpiefpiue] elle dit qu'en partant (ifi 
^qiUP, elle ^ 4^^?^ s? rpyc^uté s^\k% pieds 4tt pape*. 

« 

* La reine de Polo^e obtint un point et non Tautre. Jamais le roi né 
la Noulot voir ni la laisser approcher de Paris et de la cour ; mais pour 
le traitiMPaent de reine, il fut l9ger et on lui aocooda aisément de ne faitfd 
ms gffinfl ç^s d'^)^. Qfi a YU q-de$S|is, lor^ 4p sa venue eu Ff^pc^ , gu'e|(e 
le méritoit bien; elle s'étoitfait; 4é|;ester en Pologne par soi^ avarice e| 
compter popr rien à Rome. Ne sf^chant pl^s que ctevenir, die vient 
mourir au gtte , après avoir &it du pis qu^elle avôît pu contre sa patrie, 
qui le lui rendit. 

Jl|jfir(ft 2^, ^ fQntQmblem. — Le çoi ^iut le cp^is^ij d^. 
^p§flces,et tf ^vaillft epsuite avec M. Pesm^ret?. U ^eprp- 
lflpn§ l'çprès-dinép de^ns U gftlerie des pe^f^ et pui^ d^u^ 
les i^pflY^ftUX jardins qu'il fçjjt fc^irp 4 côté de la galerif! 
d'U}ysse> et le ^pir, che^s inadame de Jlaiut^npn, il tya- 
vaill^^Y^p M. le chancelier. — |^enia^rquis de Césanne est 
nG(prt 4 Rouep. Il ^yoit depuis Iqugteuip^ une m?tladiede 
l€^ngue>wr gVli Y^ ppnsommé à la fin. 11 étpit frère de 
pèf e dvj uia^*éphal ^'Harcourt^ et frère de mère dp la ma- 
réchale ; il étoit niaréçbal de camp et phpvali^i;' 4^ ]^ 
Xftispn. — Qvfapd ^' d'Épipoy eut renier cié le roi 4p l^t 
gya^^de grâee qu'il lui -e^ fe^ite> le roi lui dit • ^< Monsieur, 
vqus ^vez lûeu de Tojjiiigation à ma^^n^e votre mère et 
vous ne sauriez lui marquer trop d'attachement et de 

p^p.QnHPi^S^n9ç. )> 
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Mercredi 24, à Petit-Bourg. — Le roi tintle conseil d'É- 
tat à Fontainebleau et en partit un peu après deux heures 
pour venir ici; il avoitdans son carrosse madame la du- 
chesse deBerry, Madame, madame la Duchesse la mère et 
mademoiselle deCharolois. Madame la princesse de Conty, 
fille du roi y alla coucher de Fontainebleau à Versailles ; 
M. [ le duc ] et madame la duchesse d'Orléans en étoîent 
partis il y a quelques jours. — La reine d'Espagne partit 
de Gènes le 9. Elle vient en chaise à porteurs ; on compte 
qu'elle arrivera en Provence le 24. On mande de Madrid 
que le roi d'Espagne viendra la recevoir à Burgos. Le 
maréchal de Berwick est parti de Catalogne ; il passera 
à Valence et verra en ce pays-là les deux terres que le roi 
d^Espagne lui donna il y a quelques années et sur les- 
quelles est sa grandesse. Il ira de là à Madrid, où il compte 
de faire peu de séjour et d'être de retour en France à la 
fin de novembre. Sa santé n'est point bonne; il a de pe- 
tits accès de fièvre assez souvent. 

Jeudi 25, à Versailles. — Le roi se promena le matin à 
Petit-Bourg et y dîna. Il en partit avant trois heures 
pour venir ici, où il a trouvé le Dauphin en parfaite santé 
et qui devient tous les jours plus joli et plus aimable. — 
On croit présentement que le roi enverra à Rome et qu'on 
assemblera un concile national. Il n'y a plus d'espérance 
que le cardinal de Noailles accepte la Constitution. Le 
cardinal de Polignac avoit proposé au roi de l'aller voir 
encore pour faire une nouvelle tentative ; le roi lui ré- 
pondit qu'il pouvoit faire tout ce qu'il lui plairoit là- 
dessus, « mais pour moi [ lui dit-il], je n'ai plus rien à en 
attendre et mon parti est pris là-dessus. » Les cardinaux 
de Rohan et de Polignac ne se voyoient plus, et même le 
cardinal de Polignac ne lui avoit point fait ni fait faire 
de compliment sur sa duché ; on travaille à les raccom- 
moder, et le raccommodement sera aisé à faire présente- 
ment. 

Vendredi 26, à Versailles. — Le roi dlna'de bonne heure 
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et alla se promener à Harly, où il a trouvé son nouveau 
parc achevé ; il en revint à six heures, et au retour il y eut 
grande musique chez madame de Maintenon. — Le ma- 
réchal de Villeroy est présentement dans l'appartement 
qu'avoit M. de Beauvilliers, et le roi a donné le sien à M. le 
duc deMortemart, et comme cet appartement est grand, 
madame de Beauvilliers y pourra loger quand elle vou- 
dra venir à la cour, — Le bailli de la Vieuville , ambas- 
sadeur de Malte , mourut le soir à Paris; il avoit été taillé 
jeudi matin, etn'a vécu que trente heures]après sa taille, 
— Le comte de Peire , un des trois lieutenants généraux 
de Languedoc, n'est point mort comme on l'avoit dit il 
y a quelques jours ; plusieurs gens avoient demandé sa 
charge, M. delaVrillière, secrétaire d'État delà province, 
en a reçu des lettres, et il se porte mieux. 

Samedi 27, à Versailles. — Le roi tint le conseil de fi- 
nances, alla tirer l'après-dinée, et le soir travailla avec 
M. le chancelier chez madame de Maintenon. — C'est 
aujourd'hui que les ratifications du traité conclu à Bade 
doiventëtre échangées. En attendant que tout ce qui est 
compris dans ce traité soit exécuté, le roi, pour faire plai- 
sir à M, de Lorraine, veut bien que ses troupes sortent de 
Nancy, et il lui a fait mander par M, de Vaudemont qu'il 
pourroit y aller passer la Saint-Léopold, qui est sa fête et 
qui est le 15 de novembre , qu'il l'assuroit que le 12 il 
n'y auroit pas un soldat françois dans Nancy. M. de 
Lorraine faitb&tir unemaison magnifique à la Malgrange, 
qui n'en est qu'à un quart de lieue. Madame la duchesse 
de Lorraine est grosse, et se fait un grand plaisir de pou- 
voir aller faire ses couches à Nancy. 

Dimanche 28, à Versailles. — Le roi, le matin à son or- 
dinaire, tint le conseil d'État et le tint encore l'après-dl- 
née, n'ayant pas pu finir le matin toutes les affaires qu'il 
y avoit. Le soir il travailla avec M. Pelletier chez madame 
de Maintenon, où U y eut ensuite grande musique. — 
L'électeur de Cologne est arrivé à Paris; il a un peu de 
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goutte, et t'eà fee qui l^empèëhe de Vfetlil' fftit le rdi. tl 
tiendrA tel le voir dès ^'il ^ûrtà Marcher; ^ Le côttl^ 
mandeur du Frestlo^ vint lcl> et ât^t^ôrtà Ml rtjl tiïiê 
lettre du grand m&ltre de Halte, qili prié À. il. dé ^i^- 
mettre A tous leis ôhevàliers de Malte ({ili toUt daUè lé 
royaume de éb rëhdre à Malte lé 1"" dé iûm pbbhàih. 
TbUs les cheValiét«$ «but bitéd> hoî^iâ ceux i|Ui ii*oiil pas 
encore dix-huît ë.iis, et si i^elqù'un d'èui dësobëisddit ati 
gratid tnaltrè , il perdroit âoU i^ang dans Tbrdre et sej^ 
eommanderies, s'il en aVôit. 

Lundi 29, à V^nailles.—he roi, airatitqllé d'èdle^ à la 
messe, fit entrer M. Amelot dahs son cabinet j il lui avoit 
mandé hier de lui venir parler Ce matin. Il lui dit qu'il 
Tavoit choisi pour l'envoyer à Rome sUr des attaitiss de 
la Constitution; il partira dtos quinze jburS des (JU'il aura 
ses instructions *. -^ Le roi tint le cohSëil d'Ëtat ^pt^s la 
messe, dina dé bonne heure et alla courre lécfetf à Miii*ly ; 
au retour de la chàisse il travailla avec M. de PontchalS- 
train chez madame de MalUtehon. Le roi né veUt ^iU§ 
que tous ceux qui ont le juàtaucorps dé la chdâse dé sdh 
équipage se croient en droit de venil» aux éhasëës ; le 
nombre en étoit fort augmenté, et cela né faisoit qù*ëm- 
bat'rasser le roi à ses éhasses. Il le permettra à ceux qtt'll 
voudra chdisir> mais leur habit de chasse Ue leui" '&btà 
plus un droit comme ils l'avoient eispéré, 

* On voùloit uu concile national pour recevoir la Constitution d'une 
Manière ûiiifôntiè ; ce tlit pbtif éiigàger lé pâpé â y consentir qù'Âiheloi 
M envoyé à Aôtne. C*étoit (;ë qu'on avoit de Uieilleiir pbiir les hégo- 
ciatlons , où il avoit passé une partie de sa vie^ ^ Suh»e^ à Yi^isé , à 
Madrid, à Lisbonne, et toujours parfaitem^t réussi. C'étoit un homme 
extrêmement sage et plein de probité. Il étoit conseiller d'État. 

Mardi 30^ û VersùillBt. -^ Le roi tint le conseil de fl-^ 
hànces> travailla ensuite avec M. Desmaretz ; l'aptès-dlnée 
il s'enferma avec lé P. le Tellier, ce qu'il fait toujours 
la veille des jours qu'il doit communier. — Il y avoit 
eu beaucoup de froideur entre le cardinal de Rohan et 
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le cafdinAlde Polignac; ils ne se vbyoieût plus^ et même 
ne se ptuioieiit pas en publie; on les a raccomihodés. 
I/abbé de Vaùbrim a eu beaucoup de part à leur récon- 
ciliation> knais les écrits y étoient très-bien disposés de 
part et d'autre^ et ce n'étoiënt que de faux rapports 
qui les ayoient brouillée. Le cardinal de Polignab dineitt 
demain chez le caràinal de Rohan, où se trouvera Tévêque 
de Meauz (1) avec ^ui le cardinal de Polignac se raccom- 
modera, aussi < 

Merertdi 31> à Vermill^. — Le roi fit ses dévotions , 
toucha beaucoup de malades; Faprèis-dlnée il entendit 
vèpreb en bas parce qu'il y avoit un évoque qui of ficioit. 
Au retour de vêpres s'enferma avec le P. le Tellier, où il 
fit la distribution des bénéfices vacants, -r- Le roi d'An- 
gktetré envoie Cadogan ambassadeur en HoUaùde en 
laplÂbedu comte de Strafford^ et Ton met en place toutes 
les créatures du duc de Marlborough ; on en ôte tous les 
tories. On avoit proposé même de mettre à la tour Té- 
vêque de Londres , parce que c'étoit lui qu'on croyoit 
qui aVoit le plus travaillé à la paix^ mais la proposition 
n'a pas été exécutée. Tous les tories se retirent à la cam- 
pagne chez eux en attendant quelques changements; le 
nombre des mécontents est fort grande et tous ceschange- 
mehts ont été fort subits. 

Jeudi 1*' novembrey jour de la Toussaint^ à Versailles. — 
Le roi assista à toutes les dévotions de la journée. Ce fut 
Pabbé Prévôt qui prêcha; celui qui doit prêcher TAvent 
prêche toujours le jour de la Toussaint. Après les vêpres, 
le roi s'enferma encore avec le P. le Tellier jusqu'au sa- 
lut. Après la Toussaint , les saints commencent à cinq 
heures^ et à Pâques ils ne commencent qu'à six. — Il se 
présenta hier au souper tant de dames pour Marly qu'en 
comptant les princesses et les dames qui les servent, cela 



(1) Henri de Tliiard de Bissy. 
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moûtoit à soixante et douze , ainsi il y en aura beaucoup 
de celles qui se sont présentées qu'on n'y pourra pas 
mener, et aujourd'hui il y a cent quatre-vingts hommes 
qui ont demandé. Le roi n'en pourra pas mener la moitiji ; 
et comme il aime à faire plaisir, il cherche un endroit à 
Harly où il puisse encore faire des logements ; cela est 
fort difficile parce qu'on est fort pressé par le terrain^ 

Vendredi 2, à Marly, — Le roi tint le matin le conseil 
d'État à YersaiUeSy et vint ici aussitôt après son dîner* 
Madame est demeurée pour quelques jours à Versailles, 
parce qu'elle est fort enrhumée. Madame la duchesse 
d'Orléans ne viendra point de tout ce voyage ; elle de* 
meure à Versailles, étant fort avant dans sa grossesse et 
ayant eu la fièvre depuis quelques jours. Il y a de dames 
nouvelles ici : la princesse de Soubise, qui vient d'être 
mariée ; la duchesse de Tallard, et madame de Pons, 
dame d'honneur de madame la Duchesse la jeune. On 
n'y a point mené madame de Montauban , madame de 
Roquelaure , la maréchale d'Estrées , la marquise de la 
VaUière, qui avoient accoutumé d'y venir quand elles se 
présentoient, et beaucoup d'autres dames de celles qui y 
viennent rarement et qui n'y sont jamais venues. — Le 
comte de Lusace avoit bien envie que le roi le convi&t de 
venir demain faire la Saint-Hubert; il soupa hier chez 
moi, et me dit qu'il n'osoit le demander au roi. Le roi Ta 
su, et lui a envoyé aujourd'hui un de ses écuyers pour 
lui offrir des chevaux et le conduire demain à la chasse 
avec ses principaux officiers. 

Samedi Séjour de Saint-Hubert, à Marly. — Le roi, après 
lamesse, monta dans sa calèche, et alla courre le cerf dans 
son parc qui est présentement fort grand ; il est aug- 
menté de plus de la moitié. La chasse fut fort belle et 
assez courte. Le roi revint dîner ici avant deux heures* 
Le comte de Lusace étoit à la chasse et le roi lui fîtbeaùcoup 
d'honnêtetés; il étoit venu jusqu'à la grille au-devant 
du roi, et le reconduisit jusque-là après la chasse, et puis 
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retourna à Paris. Le soir le roi travailla avec M. le chan* 
celier chez madame de Maintenon. M. de Torcy entra 
dans le cabinet du roi après son souper et lui apporta 
la nouvelle de l'échange des ratifications faites à Bade. 
Le pays qu'on rend aux deux électeurs de Cologne et de 
Bavière et les places que le roi rend à l'empereur seront 
évacuées un mois après la signature des ratifications , 
et rélecteur de Bavière viendra ici aux premiers jours de 
Compiègne^ et l'électeur de Cologne dès que la goutte lui 
permettra pour prendre congé du roi et retourner dans 
leurs États. Au retour de la chasse le roi fit une pe- 
tite loterie chez madame de Maintenon pour les dames 
qui ont accoutumé d'y être. 

Dimanche i, à Marly. — Le roi tint le conseil d'État 
et alla tirer l'après-dlnée ; le soir il travailla avec M. Pel- 
letier chez madame de Maintenon. — Le roi envoie 
M. de Saint-Olon , un de ses gentilshommes ordinaires, à 
Marseille pour y recevoir un ambassadeur de Perse que 
le sophi envoie au roi^ ambassade qu'on n'est point ac- 
coutumé de voir ; c'est la grande réputation du roi dans 
les pays même les plus éloignés qui attire cette ambas- 
sade^. — Le roi a fait écrire au grand maître de Malte 
pour le prier de nommer le bailli de Mesmes ambassadeur 
en cette cour; ilavoit déjà été un de ceux qu'on avoit 
proposés quand le bailli de la Vieuville fut choisi pour 
cet emploi. — Le roi envoie son portrait garni de quatre 
gros diamants à la reine d'Espagne^ avec beaucoup d'au- 
tres bijoux; le présent est estimé 100,000 francs. On 
saura demain celui que le roi a choisi pour lui porter ce 
présent avant qu'elle ait achevé de traverser le royaume. 

* Cette ambassade fût toujours fort équivoque, et même quelque 
chose de plus. Ce qu'on crut en démêler de mieux , fut qu'un ministre 
d'une des provinces de Perse, comme qui diroit ici un intendant de Lan- 
guedoc, avoit envoyé ce prétendu ambassadeur pour des affaires de 
négoce entre des marchands^ et que pour se faire défrayer il contrefit 
l'ambassadeur de Perse ; que Pontchartrain , dont cette ambassade 

T. XV. 18 
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regardoit le département, ne voulut paa dévoi)er la ^eqpapnejrî^ ppur 
amuser le roi et lui faire sa cour en l^i laissant crojir^ que le sophi lui 
envoyoit un ambassadeur , et en effet le roi, qui baîlloit beaùfïotip, y 
prit si bien qu'il parut par toute sa conduite à cet égard qnll en 
eroyoit sa gloire fort rehaussée. Peu d'autres que lui en forent les 
dupes, et Tambassadeur lui-même, homme bas, indolent, avec opla 
extravagant de plus et d'une avarice sordi^^ , soutint fprt ff|a| }f 
caractère dont il prétendoitêtrc revêtu. Les suites découvrirent encore 
plus à plein la fourberie , mais le roi étoit mort et Pontchartrain diftssé 
de sa place. 

Lundi 5, à Marly. — Le roi^ après la mes^, monta en 
calèche pour aller courre le cerf. La chasse fut fqrt Iqngue ; 
il étoit près de six heures quand le roi revint , qui |ie ^ 
trouva point incommodé ni de la fatigue, ni d^ avoir ^té si 
longtemps sans manger. Il travailla le soir fi^yec M. de 
Pontchartrain che? madame de Maintenon. Madame^ qui 
se porte beaucoup mieux de son rhume arriva le soir> de 
Versailles. — Le duc de Saint-Aignan est celui que )e 
roi a choisi pour porter à la reii^e d'Ëspagn^ les présents 
qu'il lui faits , et, en cas que cette pripcesse lui propose 
de la suivre jusqu'à Madrid^ il a permission de le faire. 
Le roi envoie aussi le marquis de Béthune , gendre 4^ 
H. DesmaretZ; reporter au roi d'Espagne laToison qu'avoit 
monseigneur le duc de Berry; il étoit son preinief* gen- 
tilhomme de la chambre et en service quand il mourut. 

Mardi 6, à Marly. — Le roi tint le conseil de finances^ 
travailla ensuite avec H. Desmaretz; il a^a tirer Taprès- 
41née et travailla le soir avec M. le chancelier chez~ ma- 
dame de Haintenon. — On apprend enûn^ par des nou- 
velles dont on ne sauroit quasi plus douter^ que 1^ roi de 
Suède est parti de Demir-Toca pour retourner dans ses 
États; il passe parla Transylvanie, où on le croit déjàarrivé. 
L'empereur est à Presbourg, où il a fait couronner reine 
de Hongrie l'impératrice ; cela se ^t le 18 avec beaucoup 
*de magnificence. L'empereur voudroit que les États de 
ce royaume voulussent bien déclarer les filles capables 
de succéder nia couronne, mais on doute qu'ils y con- 



seiptf^flt. L^ 4^8^^ matin \^ élurpat \^ çQV^\e Nicpl^ P^lû 
palatin vice-roi du royaume , à la place du prince E§- 
teriifij^y ; les Ét^t^ le p^rq^ep^èrent ^ l'eiftpe^reur, 4 qui 
il prêta §er^«?}t. Hfi^^ jou^:§ ejgpès, ^p comte Iljfadasti f^\ 
nommé ^4îe^ y q^^ e^^ la ^ecqnd^ dignité 4u royaume^ 
et c'est celle qu'ayfj^^ le comte ^alfi avaqt que d'être élu 



Mercredi •{, q -Jfcfr/jf. 77- |^ rqi ^ip^ te conseil d'État, 
dipa chez î|jî^f[ame ^e l|aintenp^i; Faprès-dlpée il fit 
planter beaucoup jie grfifAds ar^if e§^ p^ le soir il y eut 
gK^nde musique p^ez îna^s^me 4P Maîi^tenoBi. — Qu 
mande d'Espagne que Ip u^sjrq^i^ç de Villaro^lj, gui çqiR^-: 
mandoit les r^voltég j^ai^^ IJarqglflpe et gp^ y a été bJes§é 
4afl^eyeu3efflent^ p'a pq^pt é^ envoyé à A^içan^p e^yeç les 
afitrqsj ppsonnîers^ pu li^i a don^^é §a çaaispn pour, prison, 
avef? proipeHge par ^.cr^^ de v^'e^ point softi^. Le maréchal 
4e Perw^ck a e^iyqy^ ^ ^ajqrque Âdfipcour, q^e-uiajpf de 
Son armée pour tâcher de persuade^, au gouverneur de 




Mahon leur fait pçp^rer que VAflÇî^*^F^ \'^^^ <lpun,e^»2^ 
des secours. -r:(^s ordres §pnt epvpyés da^iç^e ypyauïue 
pourpub]4erla paix, n^s^is on n'a pas ençpre chp,is^ç joi^r 
pour faire cha^n^ç le Je Dmm, 

Jeudi 8, à Marly. — Le roi, apr^s ^a. mes$e, alla voii;» 
planter de forts grands arbçes ; il fi^lls^ tirjer rapr^§-dln^e> 
et le soir il y eut petite ^usiqu^ chez paadau^e de Maiii^- 
tenon. — On publia la peip^ \ ]?açis et à Versailles. On 
évî^cuera les place^^ à la fin ^u mois après quçi pi;i ti;»^- 
yaiUera à finir la réforiçie. ^es directeurs e^ les inspec- 
teurs ne sont pas encore partis pour çels^, mais ils parti- 
ront incessamment. — Tous l^s présents que le roi fait à la 
reine d'Espagne sont prêts, et le^uç de Saiijit-Aiguao par- 
tira au plus tard lundi pouç les lui porter. — O^a reçi^ 
des confirmations du départ du roi de Suède; on croit 
méfne être sûr de sop arrivée en Traasylyauie. On compte 

18 
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toujours qu'il viendra aux Deux-Ponts^ où le roi Stanislas 
l'attend. 

Vendredi 9, â Marly. — Le roi, en sortant delà messe> 
se mit à table^ et à midi monta dans sa calèche pour all^ 
courre le cerf ; il en revint de bonne heure, *mais il ûè 
resortitpoint. Lareine d'Angleterre vint ici à cinq heures; 
le roi fut assez longtemps avec elle chez madame de 
Maintenons et quand elle fut sortie la grande musique 
commença. — Le roi d'Angleterre a fait douze nouveaux 
pairs et quatre chevaliers de la J6u*retière. La princesse 
deGalles^ sa belle-fille^ est arrivée à Londres^ où on lui a 
fait une entrée magnifique. Ce roi et le prince son fils 
vont souvent dîner et souper chez des particuliers. — Le 
cardinal de Rohan alla à Paris dimanche pour travailler^ 
avecHH. les commissaires de la dernière assemblée du 
clergé, à l'instruction qu'on doit donner à M. Amelot; il 
espéroit pouvoir avoir fini dans cette semaine, mais il y 
a encore à travailler. 

Samedi 10, à Marly. — Le roi, qui ne tient point 
de conseil de finances les samedis, alla après la messe se 
promener dans ses jardins; il fait faire encore une nou- 
velle fontaine dans le bosquet d'Agrippirie qui est dér^- 
rière les pavillons, du côté de la chapelle. L'après-dtnée il 
alla tirer, et le soir, chez madame de Maintenon, il tra- 
vailla avec M. le chancelier. — Il arriva un courrier du 
prince Eugène au maréchal de Villars ; on croit que c'est 
pour prier le roi, de la part de l'empereur, de ne point en- 
trer dans le traité de la Barrière, qui est ce qui se négocie 
présentement à Anvers. Il y a déjà eu plusieurs assemblées 
du comte de Konigsegg, ambassadeur de l'empereur, et 
les députés de MM. les États Généraux, mais il ne parolt 
pas que Taflfaire s'avance fort. 

Dimanche il, à Marly, — Le roi tint le conseil 
d^État, dîna chez madame de Haintenon, et le soir il y eut 
musique chez elle après qu'il eût travaillé avec M. Pelle- 
tier. L'électeur de Cologne vint ici àtroisheureispl vitle 
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roi dans son cabinet^ demeura un quart d'heure avec lui^ 
et parut fort content en sortant. Il est venu ici avec un 
grand équipage et une livrée magnifique. Il compte de 
partir de Paris avant la fin du mois pour aller droit dans 
le pays de Liège, où il veut arriver avant que les ministres 
de Tempereur en sortent. Il y a déjà quelques jours qu'il 
est à Paris, mais la goutte Favoit empêché de venir voir 
le roi. — L'électeur de Bavière est revenu deCompiègne; 
il est revenu dans sa maison de Saint-Cloud, et il viendra 
voir le roi jeudi. On ne sait point encore quand il partira 
pour retourner dans ses États. 

lundi 12, à Marly. — Le roi prit médecine, et après 
son dîner travailla avec M. de Pontchartrain. — L'arche- 
vêque d'Embrun est mort; il avoit quatre-vingts ans 
passés. Il étoit de la maison de GenUs, et la maréchale 
d'Harcourt étoit sa plus proche héritière et paroissoit 
être fort bien avec lui ; cependant il ne lui a rien laissé 
que dix francs, parce qu'il faut laisser quelque chose à 
ses héritiers naturels. Il avoit beaucoup d'argent; il donne 
beaucoup à des établissements de charité qu'il avoit faits, 
et il donne 50,000 écus à M. de Genlis, gendre de M. de 
Puysieux, qui porte son nom, mais qui étoit parent plus 
éloigné. — M. le Grand, qui s'est trouvé fort goutteux et 
fort incommodé à Marly, fut obligé de retourner à Ver- 
sailles il y a quelques jours. Le roi a donné son logement 
à monseigneur Févêque deHeaux, et le logement qu'avoit 
mademoiselle d'Armagnac, sa fille, et qui s'en estallée avec 
lui, a été donné à la marquise de Lévis, quin'étoit pas au 
commencement du voyage parce qu'elle avoit fait une 
fausse couche. 

Mardi 13, à Marly. — Le roi tint le conseil de finances 
et travailla ensuite avec M, Desmaretz. L'après-dlnée il 
se promena dans ses jardins, et le soir chez madame de 
Maintenon, travailla avec H. le chancelier. — La reine 
dlilspagne ne passera point à Bayonne, où elle devoit voir 
la reine douairière sa tante ; elle ira droit à Pau, où cette 



278 



JOURNAL Dfe DANGEAU. 



reine la viendra voir. Elle doit atriver à Pau à la fiii du 
mois; — On mande de Madrid que le duc de Bëtwick y ar^ 
rivîi lé 28 du mbis passé, et eii devoit partir le l pour re- 
venir eh France. Les afJRiires du cardinal del biudice Hé 
sotit point encore accômtnodées; et on espère pourtâiitfiue 
raccommodement se fera bientôt. Le iliaréchalde Berwick 
logeraàMadrid chez M. Orty, qui'éstallé au-dëvaritiiélui; 
plusieurs grands y sôiit allés aussi. Tout est tranquille 
présentement en Catalogne, et on a ihis les trotlpes qiii 
ont servi au siège de Barcelone en quartier d'hiter dans 
cette province. 

Mercredi \ï, à Marly, — Le roi tint Ife conseil d'État, 
dîna chez madame de Malhtenoll, alla tinsf l'après-dlnée 
et le s#irily eut gr<jinde musique chez miidamë de Mlaiii- 
tenôn. — Dans] le consfeil qui fut tenu Ib ihaiin, on pl-o- 
posa plusieurs personnes de distinction pour les athHas- 
sades de Vienne, de Madrid et de Londres, On croit qbe 
le comte du Luc a été choisi pour Tambassade dé Vîénile, 
mais on craint qiie sa mauvaise santé ne Tobligë ft iié paâ 
accepter cet emploi. Le roi nomma M. de Pompadour * 
pour l'ambassade d'Espagne, et ordonna à M; de Torcy de 
lui dire an sortir du conseil qu'il l'avoit choisi pour cette 
ambassade, et qu'il lui rendit réponse demain au soit i'\l 
acceptoit cet emploi; et comme M. de Torcy alloit à PaJris 
ce jour-là, le roi lui ordonna aussi devoir M. d'Alégre et 
de lui dire que le roi Tavoit choisi pour Tainbassade d'An- 
gleterre, et qu'il lui rendit réponse aussi dâbsVingt-qtiatre 
heures s'il acceptoit cet emploi. 



* Pompadour s'étoit dévoué à madame des UrsinS pdéir tâcher àe 
faire fortune , et ne souhaitoit rien plus que Famliassadè à*£!^gne 
pour se mêler, et beaucoup plus pour être grand d*Espa^. Le ror 
qui méditoit ce qui éclata^ bientôt après î çt qui ne vouloitpas tout à 
fait effaroucher madame dés Ursins, aéjà bien en peine du chàùigenlent 
qu'elle selitoit de sa position en notre couir, fut Wen aîse ie. idoinjilàëi' 
uU ambassadeur qui lui fût aussi agréable , en faveur duquel eHb tta- 
vailloit depuis longtemps. Sa chute , qui ne tarda pas ^ fit avorter itm^ 
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taneés différentefe. . / 

Jetttfî 15/ à «f^t^. ~ Le M 8é fcil ft ttWë en sortant 
de là itiësse et pmiî A bhze héiibes et demie p6\XT éW^i 
èOttrré le bërf ; Mddàme la diiéhéssë de Berry étoit à la 
chassé ft clîëVal ; léis mMèfcins ont dit au foi qvcé cela con- 
tribUteroit àlatsàtitédtd cette princesse^ qui Avoit les jambes 
«Hfléèë ptâ^ çkë point feit*ë d'ext^ice; quoique madame 
la dui^tetee de BelE^y àe soit poini hot^s de sa première 
é,klnëê de deuil, lé roi et Mi^dame ottt consenti qu'elle 
taontàt à cheval pour la chasse: L'électeur de Bavière vint 
à cette chasse^ etaprèli la chasse le roi le méfaa promener 
dans ses jardins. Au retour de là promenade le roi entra 
cfaéî^ madamo de lÉàihtenon, où il y eut petite musiquev 
L'âeetetir joua dans le salon au lanisquenet^ et apt^s le jeu 
allft'éouper cheEH.d'Antin^ oùon jouaencoreàprès souper^ 
^<^t)n chaoïta à I^ris le Te Dewn pour là paix avec Temp^- 
^ur et Tempirev Le roi fit donner une calèche 4 madame de 
Pompadour pour la chasse du jour^ où elle mena madame 
de CbùrcHlon^ madame d'Oàsy et mademoiëâleVl'Auihale. 

Véiidredi i%, n Hwrlg. •— Le roi se promena lé matih 
dâhs^ei^ jardins où il fait beaucoup planter; il alla tirer 
Taprès-dlnée^ et le soir il y eut griaâdé musique diez ma^ 
dmne de Mainten'on. M. de Pompadoub, après le diner du 
roi, entra danslè cabinet avec M. de Torcy, et remercia le 
roi dfe riionneur qu'il lui avoit fait de le choisir pbur soiï 
iomlÉLSsadeûr en Espagne. Le marquis d'AIègre a accepté 
•aussi l'ambassade d'Angleterre. Ils auront chacun ^•^OOft 
francs pisur mois et 16>000 francs potir leurs équipages; 
on cbmpte qu'ils partiront au commencement de mars. 
Ils sei^bnt payés de léul*s appointements du jour qu'ils 
ont été nommés, et on leur payera encore quelques moisî 
d'avance afin qu'ils soient plus en état de faire leurs équin 
pages. — M. de Chiverny et M. de Saint-Frémont, qui 
n^étoîent point du commencement du voyage, ont en des 
logements ici qUiisie sent trouvés vaca)|4s. 
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Samedi 17, à Marly. — Le roi dîna de bonne heure, -et 
alla courre le cerf avec les chiens de H. le duc du Maine ; 
madame la duchesse de Berry étoità cheval à la chasse. 
Le roi travailla le soir avec H. le chancelier chez madame 
de Maintenon. — M. le cardinal d'Estrées se trouva assez 
mal à Paris pour inquiéter sa famille et ses amis qui sont 
en grand nombre, car c^est un homme très-aimé et très* 
aimable; il a quatre-vingt-sixans. — Le marquis de Monté* 
léon, ambassadeur d'Espagne en Angleterre, est amvé à 
Londres. Le marquis d^Alègre^que le roi a nommé à cette 
ambassade, l'a acceptée ; il y mènera madame sa femme et 
madame de Rupelmonde sa fille. Tout parolt assez tran- 
quille en ce pays-là. Leduc de Marlborough y est en plus 
grand crédit que jamais, cependant il a beaucoup d'en- 
nemis^ et parmi eux les plus considérables sont le duc 
d' Argyle et Peterborough, à qui il a envoyé demander la 
démission de son régiment,et Peterborough n'a point voulu 
obéir à ses ordres et a porté sa démission au roi directe- 
ment. 

Dimanche 18, à Marly. — Le roi tint le conseil d'État, 
dîna chez madame de Maintenon ; Taprès-dlnée il tint 
encore le conseil d'État. Le soir il travailla avec M. Pelle- 
tier chez madame de Maintenon, où il y eut ensuite grande 
musique. — On a des nouvelles sûres du départ du. roi 
de Suède, mais on ne sait point encore s'il est arrivé en 
Transylvanie. L'empereur lui a fait faire beaucoup d*hon* 
nétetés et auroit souhaité que ce roi, en lui écrivant, lui 
donnât la qualité de roi d'Espagne. Le roi de Suède a ré- 
pondu à celui qui lui en a parlé, qu'il n^écriroit point à 
l'empereur de peur de lui déplaire en ne lui donnant pas 
ce titre, et de peur aussi que s'il lui donnoit on ne l'accu- 
sât de l'avoir donné par le besoin qu'il a de l'empereur 
en passant sur ses Etats, et que quand il seroit dans son 
pays il verroit ce qu'il y auroit de plus juste à faire sur 
cela. L'empereur n'a pointété mécontent de cette réponse 
et l'a fait assurer qu'il nerecevroit que de bonsiraitenents 
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partout OÙ il passeroit; et quUl y seroit traité selon sa 
qualité. 

Lundi 19 y à Marly, — Le roi dîna au sortir delà messe 
-et alla courre le cerf ^ et le soir ^ chez madame de Maintenons 
il travailla avec M. de Pontchartrain. — Le roi a taxé les 
régiments d'infanterie, qui se vendoient si cher qu il y 
avoit peu de gens de qualité qui les pussent acheter. Les 
six vieux corps sont taxés à 75^000 francs, les petits vieux 
à 55,000 francs^ et comme le régiment du roi est du 
nombre des six petits vieux et que le roi ne veut pas que ce 
régiment-là se puisse vendre, on a mis le régiment Royal, 
qui est le plus ancien après les petits vieux , au nombre 
des six qui se vendront 55,000 francs. Les régiments, 
suivant ces douze premiers jusqu^à ceux qui furent faits 
enl68&, et qu'on appelle les régiments de Luxembourg , 
sont taxés à 40,000 francs; ces régiments-là sont appelés 
Luxembourg parce que c'est cette année-là que nous 
primes Luxembourg. On a mis tous les autres régiments 
qu'on conserve à 30,000 francs, à commencer par celui 
de Guyenne. On n'a point taxé les régiments des princes 
comme Orléans, Chartres, Bourbon, parce que se sont les 
princes qui, avec l'agrément du roi, en disposent. 

Mardi 20, à Marly. — Le roi tint le conseil de fi- 
nances et travailla ensuite avec M. Desmaretz; Faprès- 
dlnée il alla tirer, et le soir, chez madame de Mainte non , 
il travailla avec M. le chancelier. — M. Févèque de Soissons 
mourut àParis le matin après une longue maladie^. Il étoit 
un des commissaires du clergé sur la Constitution, et un 
de ceux qui y avoit le plus travaillé, et on s'en louoit fort. 
Il étoit frère du marquis de Puysieux, chevalier de l'Ordre, 
de la maison de Brulart, dont étoit aussi Farchevéque 
d'Embrun, mort depuis un mois. L'évèque de Soissons 
étoit de l'Académie françoise, et, des quarante qui la com- 
posent^ il en est mort cinq depuis environ un an. — La 
reine de Pologne, qui est àBlois, n'en partira pour venir 
ici qae quand tous ses équipages seront arrivés. Le mar- 
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quis de Béthûne, sôû neveii, qu'elle dVoit eiivojré au rbi 
pendant qu'il étoit à Fontainebleau et qu'il lui dvbU 
porté de sa part beaucoup de présenta btirietix^ a éll ^r- 
irlis^iôn dé vfetiit ici {^rendre cbhgé du roi > tet S'en r^tbilMè 
â Blois auprès d'elle . 

* Ce BrUlârt , frèrt de Puyfeietit, chevalier de l'Ordre, et de Sillery, 
longtemps écuyer de M. le prince de Conty, étoit un homme; pétri 
d'orgueil et d'ambition. Il fut longtemps évêque d'Avranehes,,où il 
étoit outré de se voir, comme disoit M. de Noyon , unëvéque du se- 
cond ordre et recule de tous moyenâ de Se foiire vdldlr. k. kùist, èi 
célèbre par sdn rare savoir, et qui àvoit été sobi-tiréceptteuir tJe MàA- 
âeigneùr, étôit évêque dé Sôissons et ne faisoit cs& que de ses livref ; 
M. d'Avranches lui proposa de troquer d'évéché et lui montra du 
retour. Huet y consentit , et l'autre crut avoir fait sa fortune de s'être 
rapproché de Paris , des terres de ka fàiniUe , et dé rëglisé de Reinis 
dont en qualité de suffragant il muguetidlt la trjiyiatioii. Pdur^ ârHvièlr 
il se donna â la coUr et aux Jésuites , leur éabrifia ïé& meiilèars iiVires 
et le repos des communautés de soii nouveau diocèse ; mais la rage 
le surmonta quand il vit ses espérances frustrées après s'être vanté tout 
haut et. avoir publiquement compté succédera l'archevêché de Reimâ. 
Il fut assez vain pour en montrer sa douleur 5 Mailly qui y fui lirânes- 
fér'é d'Ârlés, pour &e la cacher à peirsbniie^ et en triênÀe tehd^^sâek 
bas pour ne s'en attacher pas tttoitis de plUs en plus à la cbur et aux 
jésuites. Il leur bduilloit du lait; ils le méprisèrent et trouvèrent eQ lui 
ce qu'ils cherchent avec le plus d'empressement, un valet à tout faire 
par Tespoir d'une récompense qui n'arriva janiais , parce giie râvrdité 
est telle qu'on n'osé se fâcher de rieii de peUr dte pétÉhre les selrvfébss 
pïissés. Ë'étoît \m homme qui avoit beaucou[t^'éipHt, inats lin esprit 
désagréable par un air de transcendance^ de mépris des autres, da 
préférence de soi, de domination , de pédanterie dans ce qu'il sffvpit; 
de ces hommes ^fin qui ont le don de déplaire et d'aliéner sitôt qu'on 
les aperçoit , et à qui , sur jqùoi qu'ils disent , oh a ëhvfe dé dire qtiis 
non. Il joignoît l'arrogance des la Rochefoucauld dont étoît sia hiètk 
à la fatuité àei fils de mhiistreâ en place , quoft}Oe sôb père bé ifût qSt 
le fils d'un ministre chassé. Il sepiquoit d'^pîit, de science , de beaU 
monde ; enfin il étoit de TAcadémie françoise. La Constitution lui parut 
propre à faire une grande fortune ; il se livra à tout , et eut la douleur 
de n'y être pas des premiers. Les réflexions de fortune 'e\. de son àvéb- 
glement à son égard lui ouvrirent celles de iôn àVedglenieht pour elle'; 
de là les ireniords, de là la maladie, de là les regrets, de là les gémisse'- 
ments,les hurlements et les horreurs^ui le firent enfermer j^raa 
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tirehiblante famille, ^i n*oàâ lâis^r i^riiitélr ks repéntins qu'il profeà- 
sôit tout haut. Il ne voulut voir aucun de ceut de la séduction com- 
mune, protesta Hans cesse contre la Constitution et d'avoir agi en sa 
faveur contre ses lumières et sa conscience , et mourut ainsi dans les 
frayeurs , dans Itô angoisses publiques dans sa chambre,. et dans tes 
éclats de repentît fet de terreur dë^ juigeméntis àè fiied; Quelque sotîi 
que se faniillè ^rtt 'de cabhér.iinë fin si pâlrlante, on n'en ^ut venir si 
bieti à bout que la bho^ ne dévînt bientôt fiubliqùe, mais on niit bon 
ordre que le roi n'en sût riea, et ayec cela tout fut gagné. Ce déplo- , 
rabie évéque fut la première victime de la Constitution, qui s'en immola 
bien d'autres. 

Mercredi 21 , à Marly. — Le roi tint le bonseil id'État , 
ainachez inadâme dé Maintenoh, et fit beaucoup planter 
Faprës-dlhéé. Le soîï, chez madame de Màiniënon, il y eut 
grande musique. — Le maréchal de Éerwick arriva ici et 
fiit recudu roi â merveille. Le roi lui dit tiu'il l'entretien- 
droit après 'demain, et qu'il vouloit qu'il allât se reposer 
à Sâint-berniaiii, él qii'il ne vint point ici demain, il à 
depuis longtemps la permission d'y venir tous les jours 
et ii'y niahqué janiâis. Dès qu'il eut pi'is Barcelone , il 
nous manda qu'il arrivéroit ici lé 2 i novembi'é; il n'a 
dèiàiéùré que sept jours â Madrid , a vu le roi souvent et 
la princesse dés Ursihs, et n'a voulu entendre parler d'au- 
cunè affaire, de petir que les Espagnols ne crussent qu'il 
voiiloit s'en mêler. Le roi d'Espagne lui a fait un petii 
présent d'amitié, qui eèt uije ëpée de diaraantsjqui venoit 
du Dauphin son frère (l) eii lui disant : « il vous aimoit 
et vous éstiîhoit tant que je crois que vous receviez avec 
plaisir ce qui vient de lui. » 

Jfeùdî22y â Marly. — Lé. roi dlnà de bonne heui'è et 
alla cbùrré le cerJF. Madame là duchesse de Berry étoil à 
lâchasse achevai; le grand froid l'en iit revenir de bonne 
heure avec ijh grand mal de côlé. L'électeur de Bavière 
éioît àia cliàssé. — M. Àmelol vîiit ici, et né partira pour 
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Rome que quand le roi sera de retour à Versailles ; il n'est 
pa& encore bien rétabli d'une colique néphrétique qu'il 
a eue. Il travailla Faprès-dlnée chez M. le chancelier^ où 
étoient M. le cardinal de Rohan et M. Févèque de Heaux; 
le travail qu'ils ont fait pour son instruction est achevé* 
— Madame la comtesse de Vienne mourut à Paris d'une 
apoplexie violente. Elle avoit fait des visites tout le matin 
et étoit à l'hôtel de Soissons quand son mal commença ; 
on lui fit toutes sortes de remèdes et des plus violents, qui 
furent tous inutiles, et elle mourut dans l'hôtel de Sois- 
sons sur les sept heures du soir. 

Vendredi 23 , à Marly. — Le roi travailla avec le 
P. leTelIier, et puis donna une longue audience aumaré- 
chai de Berwick ; après dîner il fit un tour dans ses jar- 
dins. Le soir il y eut grande musique chez madame de 
Ifaintenon. — Le chevalier de Tressemanes, qui, ces der- 
nières campagnes, a fait la charge de major général dans 
l'armée du maréchal de Villars, vint ici prendre congé du 
roi pour s'en aller à Malte, où le roi lui a permis de mener 
des ingénieurs et des mineurs. Le roi lui a parlé fort obli- 
geamment pour lui et pour le grand maître, le chargeant 
de rassurer qu'il ne négligera rien de ce qui sera de l'in- 
térêt de la religion, mais ne croyant point que les Turcs 
songent à assiéger Malte. Le roi lui a donné une augmen- 
tation de 8,000 francs de pension ; il en avoit déjà 6,000, 
ainsi il en a présentement Ib^OOO. 

Samedi 26. , à Marly. — Le roi dina en sortant de la 
messe, et alla courre le cerf avec les chiens de M. le duc 
du Maine ; madame la duchesse de Berry étoit à cheval à 
lâchasse, quoiqu'elle eût été incommodée à celle de jeudi. 
Le roi travailla le soir avec M. le chancelier chez madame 
de Maintenon. Le marquis d'Alègre vint ici remercier le 
roi de ce qu'il Tavoit nommé à l'ambassade d'Angleterre, 
et le roi lui a donné ici un logement pour le reste du 
voyage. Il y en avoit de vacants parce que la mort de 
madame la comtesse de Vienne a obligé M. et madame de 
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la Yieuville de s^en aller à Paris. — M. le prince deCkmty 
«ut ici avant-hier la fièvre assez violemment pour effrayer 
madame sa mère qui vint hier matin de Paris^ et qui 
remmena avec elle ; on â appris ce matin qu'il avoit eu 
un grand redoublement hier en arrivant. Les médecins 
assurent que ce n^est pas une maladie de venin. 

Dimanche^5y àMarly. — Leroitint leconsetld^État^ dîna 
chez madame de Maintenons ne sortit point de tout le jour, 
Taprès-dlnée travailla chezlni avec M. Pelletier, et le soir, 
musique chez madame de Main tenon. — M. de Montbazan 
eut permission de venir ici remercier le roi d'une pension 
de 10,000 francs qu'il lui a donnée. H. deMontbazon, par 
la taxe des régiments, perdoit près de 40,000 francs , car 
le régiment de Picardie qu'il a encore lui a coûté 
114>,000 francs. — Madame la marquise de Senneterre 
mourut à Paris. Elle étoit de la maison de Longueval et 
avoit été fille d'honneur de la reine et fort jolie , mais 
toujours en bonne réputation. Elle n'avoit qu'une fille, 
qui étoit madame de Florensac , morte il y a quelques 
années, qui n'a laissé qu'un garçon et une fille qui héri^ 
teront par sa mort plus de 400,000 francs. 

Lundi 26, à Marly. — Le roi dîna en sortant de la 
messe et alla courre le cerl L'électeur de Bavière étoit à 
la chasse ; au retour, il joua dans le salon , soupa chez 
M. d'Ântin où on joua encore après souper. Il retourné 
toujours coucher à Saint4]lloud quand il est ici; on ne dit 
point encore quand il partira pour retourner dans ses 
États, et il paroit que Télecteur palatin fait quelques dif- 
ficultés de rendre le Haut Palatinat. — Le roi a nommé 
le comte de Saumery , fils aîné du marquis de Saumery 
pour son envoyé auprès de Félecteur de Bavière quand 
il sera dans ses États. — On eut nouvelle de la mort du 
prince de Brésil, qui n'avoit que trois ans. La reine sa 
mère est nièce du roi à la mode de Bretagne; c'est le petit 
prince dont elle vient d'accoucher et dont l'abbé de Momay 
a été parrain, ad nom duroi; qui devientprince de Brésil. 



tr^ailla eïi^ujte ayep ï(. Qe^iQa):^^^ ^llt^ ^iç^p Taprè^-: 
liée et traya^l^ le $oir avpc If. le cbappeUef ç]iez qf^- 
4ame de Ifaintenop. — (^ fp^rgif jse 4e Geçyi^^s^ gu^ s'é- 
toit retiré^ de chcu^ ^ girau^'piè^e à son ioçu ppf^f ^ 
mettre aux Ursulipes qfp ayq^coit ei) ordre de M. ]p car- 
dinal de Noailles de la rççeypir, a dpnAé à çetfe |!mi])f»nce, 
un désistement ep bonn§ foT^\fi 4^ pi^pP^ <{^'^^P ^YQi^ 
intenté contre son marj y pt TacçQmipod^mpQt f^ fait ^ à 
condition qu'elle demeurera d{(ns une ms^ison paiticulièl^ 
avec son mari, où elle aura up appartçmept séparé ; qxx^çfjfk 
lui entretiendra trois ifemmes , trois laqi^a;^ et un car- 
rosse ; qvi'on |ui donnera S^QQQ francs pour ^es Ifabi^ et 
ses menus plaisirs ; qu'on ne la pourra i][)ener ^ |a çaq|- 
pagpe qup quand son mari y çera. Cet aççpifimpd^n^Qqt 
s'est f^it sans auci^ne partioipatioi} de s§ fafnj}}e. 

JlfercrediaS, àMarly. — pd poi tjnt |<q conseil 4'État^ ^a 
chez pfiadame de Haintei^on^ se promensj. ].'^prè^-(^^e et 
fit planter ; le soir il y eut ç^apde musique cjiez mj^^^ff^e 
de Mafotenon. M. le difc d^Or|éans se trouva mal ^ur 
les cinq heures, et une demi-heure après il s'évanouit 
dans sa chambre. On eut peine à 1q frainer jiisqia'à sa 
fenêtre pour Jui faire pren4r^ Tair j \] revipt un peu , 
Tairlui fit du bien^ et quapdla coQpojpçaQce fut tout à 
fait revenue il ne se spuvepoit pas jJjb spn accident. On ^p 
fit saigpergurljBS huit heures^ e|;on Iq saignera encpfede- 
piain matin, parce que tout son m^ vient d'avoir trop 
de sang. — M. de Villesavin-Chavigiiy, qui avoit sojj- 
haité Tannée passée d'être ambj^adeur auprès ^u roi 
de Suède quand il reviendrpit , a été obligé dp s'en excuser 
pette année parce que sa santé est devenue fort mauvaise. 

Jeudi 29, à Marly. — Le roi dîna en sortant delà mesçe 
et alla courre le cerf. Madame la duchosse de Berry est 
présentement à toutes les chasses du cerf à cheval; Ma- 
dame y est toujours en calèche, et sa calèche suit celle du 
roi immédiatement. La calèche du capitaine des gardes 



pc^ent^me^l; prpjBq^^ ^ujp^rs ^ chcy^ à cas ch^^Sr 
l4'électeur de Sayj^p^ y yinti joiia ep^uitp dan$ l^ s^loif ^ 
alla ^ov^pPF pbpz M. id^^ntin, fit pui^ relx^upu^ à Saint- 
p|oi|d. M. Ifl 4SP 4'Q4éW? Viut çi-i^ |eyer du roi à son 
oTfiii^air^; spf^ q^pf^d^nt p'^ppii^^ pu de $uUe. 11 retourna 
à Versailles pq)ir ra^sqçef madan^^ la ducj^es^^ d'Orléans, 
et on }e saigna eifcop^ le soir pour plus grande sûreté. 
TT M. Ifalet fu|; choisi pp|M* remp^r la place de TAcadé- 
jjfÙQ françpise, vacante par }a mort de Tp^ireil , et M. de 
Bercy a eu, à l'Académie des inscription^, la pl^ce gu'avoit 
Téyi&qpe ^e Spissons. 

Vendredi 3P> à JUfarly. — Lp tq\ se promena le matin et 
nU^^tirep Vaprèjjrdinée. Le §oii! il y eut grande musique 
ç^pz madame de Maintenoi^ . — L'électeur de CologQp a 
f^it ppeftdrjB pos^pssion de Liège par Tabbé de Poitiers, 
qui e§t son chancelier à Liège. Le plénipotentiaire de 
l'en^perpur qui est le baron de Wels et qui comn^an- 
dpit efl ce pays-là^ l'en a mis en pqssession et s'est; re- 
tiré avec les troupes d)e l'empereur qui y étoient. — Le roi 
a eu nouvelle s^re que le roi de Sqède étoit arriyé àPres- 
bourg, n'ayant que doi^ja hommes avec lui ; il a laissé 
toute sorf escorte en Transylvanie. On croit qu'il ne viendra 
ppint aifx Dpu^-Ponts comme on l'avoit dit , et qu'il ira 
(droit à Stralsund. — L'archevêque de Lyon fut gacré aux 
' Gpands-^jésuites parle cardinal de Roban, qui ayoitpour 
a^istants les évèqueç de Noypn et de Limoges, tous deux 
comtes de Lyon, Toute Ja cour et tout Paris étoient à 
cette cérémppie, où il y eut un fort grand ordre, et l'église 
étoit magnifiquement parée. 

Samedi V décembre, à Versailles. — Le roi se pro- 
mena le matin djans ses jardins de Marly; il en partit à 
quatre heures pour revenir ici. On croit qu'il ne retour- 
.mera à Marly qu'après Pâques. — Prior, qui étoit icj 
plénipotentiaire d'Angleterre, est rappelé ; on continue en 
ce pays-là à ôter tous les emplois aux tories. — On mande 
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de Yienne qu'on a des soupçons que le roi de Suède y 
a passé incognito sans en avoir même fait avertir son mi- 
nistre. — Le marquis du Pont du Château, neveu de M. de 
Canillac des mousquetaires ^ a acheté le régiment de '. • 

; il le paye 10^000 écus^ qui est le prix de la 

fixation. Ce régiment avoit été à M. de Broglio^ qui Favoit 
vendu 55,000 francs à M. de Burenlure, qui est à la Bask 
tille, et qui n'avoit pas achevé de payer M. de Broglio. — 
Le roi a donné la place de conseiller d'État d'épée^ qui 
vaquoit depuis longtemps, au comte du Luc^ qui s'en va 
ambassadeur à Vienne. 

Dimanche 2j à Versailles. — Le roi tint le conseil d'État^ 
alla l'après-dlnée au sermon, et le soir travailla avec 
M. Pelletier chez madame delfaintenon, où il y eut ensuite 
musique. H. le comte de Toulouse partit le matin pour 
Rambouillet , où M. le Duc et mesdames les Duchesses 
vont ce soir ; elles y mènent cinq ou six dames. U y a 
beaucoup de cour tisans qui sont de ce voyage qui durera 
jusqu'à vendredi, et l'électeur de Bavière ira mardi. — 
M. Amelot vint au lever du roi pour prendre congé; le 
roi lui donnera demain , après dîner , son audience. On 
luifait donner 10,000 écus pour son voyage. — Le roi d^s- 
pagne va au-devant de la reine sa femme à Guadalaxara^ 
où se fera le mariage. Il y avoit une vieille erreur en Es- 
pagne, que le lieu où le mariage des rois se consommoit 
étoit exempt de toutes impositions : ainsi on choisissoit 
d'ordinaire un très-petit village pour cela ; mais le roi 
d'Espagne, désabusé de cette erreur pour l'avoir fait exa- 
miner, a choisi Guadalaxara, où le duc de l'Infantado a 
un très-beau palais, et Guadalaxara, qui est un gros lieu^ 
n'en payera pas moins les impositions ordinaires. 

Lundi 3 , à Versailles. — Le roi tint le conseil de dé- 
pèches, se promena Taprès-dlnée à Trianon, et travailla 
le soir avec M. dePontchartrain chez madame de Mainte- 
non . — Le roi a donné à M. de Torcy 100,000 francs d'aug-. 
mentation de brevet de retenue sur la charge de secré- 
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tairie d'État, il en avoitdéjà 550,000 ; il lui a donné aussi 
une augmentation de 50,000 francs sur son brevet de re- 
tenue sur la charge de chancelier de l'Ordre ; il avoit déjà 
250,000 livresde brevet de retenue sur cette charge. — 
Madame la dnuhessedu Maine, qui est toujours à Sceaux et 
qui n'en reviendra qu'à la fin du mois, y continue ses di- 
vertissements. Elle y joua Alhalie, où tout ce qu'il y a de 
plus considérable à la cour et à Paris y étoient. Il y a 
de temps en temps à Sceaux ce qu'on appelle les nuits 
blanches, qui se passent avec beaucoup de magnificence et 
beaucoup d'esprit. On ne sait point encore qui adonné la 
dernière ni celui qui doit la donner mercredi. — Le roi, 
après son dîner, donna audience dans son cabinet à 
M. Amelot, qui prit congé de lui et qui partira pour 
Rome à la fin de lasemaine. 

JUardi & , à Versailles. — Le roi tint le conseil de fi- 
nances, travailla ensuite avec M, Desmaretz, alla tirer 
l'après-dlnée et le soir travailla avec M. le chancelier 
chez madame de Maintenon, — Le comte de Bergeyck 
est venu ici saluer le roi, qui l'a très-bien reçu et qui a 
môme eu la politesse de lui dire qu'il regardoit comme 
un malheur pour le roi son petit-fils de ce qu'il ne se 
mèloit plus de ses affaires. Ce comte se veut retirer tout 
à fait et a'prisle parti de demeurerl'été dans ses terres en 
Flandre et de passer les hivers à Valenciennes; il viendra 
ici de temps en temps faire sa cour au roi. — Le roi a 
choisi le comte de Croissy pour son ambassadeur auprès 
du roi de Suède. •— Le roi donne au maréchal de Villars 
l'appartement qu'avoit monseigneur le duc de Berry ; on 
y a fait quelques petits changements qui rendront encore 
cet appartement plus commode. lia sept grandes grandes 
croisées sur le jardin. — Le comte de Croissy est ancien lieu- 
tenant général et frère de M, de Torcy le ministre. — Le 
roi envoya un gentilhomme ordinaire pour savoir des nou- 
velles du comte de Lusace, qui s'est blessé en versant ru- 
dement en revenant de Sceaux, oi'i il avoit été à la coméd if. 
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Mercredi 5, à Versailles. — Le roi tint le conseil 4^^ft9^ 
dina chez madame de Hainteno^ , et après diner il y 
joua au brelan avec les dames, fort petit jeu* Il repçs^ 
ensuite chez lui, ne sortit point de tout le jopr et /eyi]|t 
chez ell^ le soir, où il y eut grande musique, -rrr On a dm 
nouvelles fûres de l'arrivée du roi deSuè46 àStrîîlsunLd, 
le 22 novembre à trois l^eures du matin; il y arriva de- 
guisé et n'ayant que deu?: hommes à s^ suite. Pè^ Icl^- 
detnain il fit la revue de ses troupes , et enyoya \\n offici^ 
principal à Stockholm pour faire sp.voir ^on heureuse aiv 
rivée. — L'électeur de Bavière alla hier à Rambouillet 
comme il Tavoit promis à M. le cpmte de Toulouse, et ^Is 
en reviendront tous vendredi. — On parle fort du ma- 
riage du fils de M. de Goësbriant avec madei^oiselle àe 
Chàtillon, fille aînée du marquis de Chàtillon , chevalier 
de l'Ordre, qui n'a point de garçon ; sa cadette >fut mariée 
il y a quelques mois. 

Jeudi 6 , à Versailles. *^ Le roi dina en soriant de lu 
messe et alla se promener à Marly, d'où il ne revint q^'à 
la nuit. Il y eut le soir petite musique chez madame àe 
Haintenon. Madame la duchesse de Berry se trouva ni^ 
au souper et on Temn^ena chez elle en chaise. Il y eut le 
matin conseil de ministres chez M. le chancelier: on croit 
que c'est pour examiner les prétentions des gQUV4Br- 
neurs et des parlements de Provence et de Dauphiné sijr 
la vallée dcBarcelonnette et sur la principauté d'Oran|^e, 
pour régler de quel gouvernement et soijs quelparlenient 
on îugera que cette principauté et cette vallée doivf^t 
être. — MM. les ducs et pairs ont présenté un mémoire 
au roi dans lequel ils demandent deux choses : l'une que 
le premier président en leur demfindant leurs avis 
les salue , comme il salue les présidents à mortier, et 
Tautre qu'on ne mette point un conseiller au bout de leur 
banc*. 

" Le roi baissoit et étoit de plus en plus entre les mains de padafne de 
Mnintenon et do M. du IMaioc. Celui-ci en avoit tiré au deLa des plus 
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hautes ^pérance^ , Alais il falloit conserver après lui ce qu'il enavoit 
obteau. Il craiguoit les princes du sang a qui en tout il avoit fait égaler 
les bâtards jusqu'à la succession à la couronne ; il craignoit le parlement 
qui n'ayoit pu dissimuler son dépit de la viglation de toutes choses 
po^r leur intérêt , et quoique maître du premier président , ce magis- 
trat étoit trop décrié par son ignorance et trop déshonoré par ses 
mœurs pour compter tenir le parlement par lui ; il craignoit enfin 
jusqu'aux ducs et pairs, tant llqjustice et la tyrannie sont timides. 
Pour armer tout cela Tun contre Fautre , dans la frayeur d'une réunion 
qui le perdît, il réveilla une querelle de longue main assoupie , et le fit 
avec une a(i|res$e et une autorité dont les ducs ne purent se défendre, 
quoiqu'ils en sentissent toute la malignité. On n'en dira que ce qui est 
absolument nécessaire pour faire entendre de quoi il s'agit ici. On a 
si souvent vu et lu le parlement abuser du même nom commun avec 
celui d'Angleterre pour se faire accroire et aux autres que c'est en deux 
pays la même chose ^ et lutter pour borner ou pour ajouter à l'autorité 
des rois dont ils se prétendent les tuteurs en minorité , et en majorité 
les modérateurs, qu'il n'est pas surprenant que, parvenus à ce point, de 
simples légistes consultants qu'ils étoient , et seulement encore ceux 
de justice uniquement, ils aient prétendu tant de choses contre les 
pairs , seuls ayant de droit voix délibérative avec.la haute noblesse ap- 
pelée par le roi, et seuls assis, tandis que les légistes qu'ils consultoient 
et qui n'opinoient point, étoient assis par terre à leurs pieds. C'est l'o- 
rigine de ce qui s'appelle encore les sièges hauts et bas, et de ce qu'aux 
lits de justice nul magistrat, pas même le chancelier, n'est assis aux 
hauts sièges. Anciennement les pairs seyoient au parlement sans âge , 
sans information de vie et mœurs , sans prêter aucun serment , et la 
&çon dont les princes du sang pairs nés , depuis la juste et sage décla- 
ration d'Henri III, entrent pour la première fois au parlement, est la 
façoa dont tous les pairs y entroient aussi pour la première fois. Les 
d^rdres de TÉtat qui, en avilissant la magistrature par la vénalité, 
lui dpmièrent plus de pouvoir par celui des affaires de toute la noblesse, 
introduisirent les formes dont on vient de parler et qui en effet a voient 
une apparence, puisqu'elles étoient dès lors établies pour les officiers 
de ia couronne , qui , hors la présence du roi et son ordre de le suivre, 
n'ont pas même séance ni voix au parlement. C'est encore un reste et 
un monument de la même origine que la manière d'opiner au parle- 
ment devant le roi, où les pairs et les officiers de la couronne opinent 
assis et couverts , se levant et se découvrant un instant avant et après 
avoir parlé, et s'asseyant et se couvrant sans aucun commandement, 
tandis que tous les magistrats commencent et finissent d'opiner à ge- 
noux , ne se lèvent que par la voix du chancelier qui le leur ordonne 
de la part du roi , et qui opinent tout du long debout et découverts , 
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le premier président comme les autres; le chanceliermSme prend l'or- 
dre du roi à geuoux, et il a pris les opinions un à un tout bas, lui en 
rend compte etajout« le «en aussià genoux («il: ]. Malgré un cérémonial 
si marqué et jamais contesté , les présidents à mortier entreprirent peu 
à peu d'opiner entre le roi et les pairs, puis entre le roi et les princes 
du sang, ensuite entre ie roi et les fils de France , finalement entre le 
feu roi et la reine sa mère. Un tel progrès les encouragea , et les usur- 
pations sur les pairs devinrent innombrables. C'est une matière trop 
vaste pour Stre traitée ici, quelque curieuse qu'elle soit ; il faut se 
renfermer dans les bornes les plus étroites qu'il est possible , et ne se 
livrer à ta curiosité que sur celles dont il s'agit ici. En 1669 un célèbre 
arrêt contradictoire entre les pairs et MM. du parlement , rendu par le 
roi, assisté des princes du sang et des ministres et secrétaires d'État , 
mit fin â cette étrange indécence.etdepuis les pairs, nés et non nés, et 
les officiers de la couronne ont constamment et sans difficulté opiné 
entre le roi et tout magistrat; mais il en resta d'autres moindres , et 
il en naquit tous les jours une infinité depuis. Cela fut aisé à des gens 
qui ont eu cela un même esprit, un même intérêt, qui tous les jours 
s'assemblent et qui sont maîtres de leur tripot et de leurs subalternes, 
contre des seigneurs dissipés, divisés , ignorants , jamais ensemble, 
toujours surpris, toujours déconcertés, à qui on donne à usure, qu'on 
paye decomplimcnts ctqu'on rebutede lenteurs, de poids et de me- 
sures, qui pour leur affaires et leurs bien sont dans la dépendance 
du parlement, et dont pas un n'est en capacité, en volonté et en crédit 
tout a la fois de rien suivre. Jusques en 1643, les réceptions des pairs 
se faisoient dans les hauts sièges ; un avocat rapportoit leurs lettres , 
et un avocat général qui parloit après et cnncluoit, puis le pair prétoît ' 
serment et montoit à sa place. L'autorité que prit le parlement à la 
mort de Louis XIU, en se mêlant pour la seconde fois de la régence 
et en cassant le sage testament de ce prince, dont on eut tout lieu tle se 
repentir, le mit en état d'entreprendre de plus en plus. M. de Monaco 
fait duc et pair de Valendnois et chevalier du Saint-Esprit en chassant 
les Espagnols de chez lui et en y recevant des troupes trançoises en 
1643, y étoit demeuré sans en sortir jusqu'après la mort de Louis XIII 
qu'il vint faire un court voyage à Paris , et voulut se faire recevoir 
au parlement. Il s'adressa aux subalternes delà compagnie pour cela, | 
qui , le voyant étranger et entièrement ignorant de ces choses , le con- ' 
duisirent comme les magistrats dont ils avoient l'ordre , tellement que, 
sans s'en apercevoir, il fiit reçu aux bas sièges à l'heure et à la maniera 
des magistrats, un conseiller à huis clos rapportant ses lettres et les 
conclusions du procureur général ; puis il fit serment , prit séance aux 
bas sièges , les portes aussitôt ouvertes et la petite audience appelée. Il 
y avoit tiop de bruit dans l'État pour en faire deeette innovation. 
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qui depuis a fait règle tecite , et nul pair depuis a a été reçu aucrcmiuit. 
De là , les magistrats ont suivi leur projet de réduire en tout ce qu'ils 
out pu les pairs & l'état des conseillers , et avec geas tels que les pairs ils 
u'y ont eu aucune peine. Il y a à la petite audience , et c^est ainsi qu'on 
appelle celles qui se tiennent aux bas sièges, deux façons d'opiner : l'une 
qui est l'ordinaire aux hauts sièges où celui qui préside va te bonnet 
àlaniain,demanderle3avisàuncâté, puis à l'autre ; l'autre façon, est 
defaireopiner tout haut chacun, sans que personne bouge de sa place, 
et alors celui qiii préside ne se découvre point en nommant les conseil- 
lers, eux ôtanl leur bonnet , et celui du président demeure toujours 
sur sa tête; en nommant les présidents à mortier il se découvre , au\ 
princes du sang aussi , mais sans nommer, et ne fait que les regarder 
les uns après les autres. Question fut dccesser de se décoovriren nom- 
mant les pairs; on l'entreprit; ils lesouffrirent, et malgré des moments 
où cela a pensé être réformé, cela subsiste encore aujourd'hui. Ainsi , 
à cet é^rd, les pairs sont traités comme les conseillers ; tous convien- 
nent de l'indéconvenue , mais on en jouit et on s'en applaudit , et l'in- 
térêt des princes du sang et des bâtards qui sont salués, tandis que les 
pairs ne le sont point , assure cette jouissance. De là , autre nouveauté. 
Lorsqu'on est en place , et qu'un prince du sang arrive , les présidents 
à mortier et le premier président se lèvent, et réciproquement les 
princes du sang pour eu\ ; il en étoît de même des pairs , mais les pré- 
sidents ayant cessé de se lever pour eus , les pairs , chose surprenante , 
ont cessé aussi de se lever pour les présidents, et a cet égard sont encore 
comme les conseillers pour qui les présidents ne se lèvent point, et qui 
aussi ne se lèvent point pour les présidents . et c'est peut-être ce qui a 
encouragé les pairs à en user de même. A la vérité fils de France et prince 
du sang en place se lèvent [ tout debout pour un pair qui arrive et il n'est 
pas douteux que lespairsneselèvent pour eux. De tout cela il résulte 
d'autres indécences : c'est que les présidents, qui prétendent faire un 
seul avec le premier président oij celui qui préside , et qui, bien que 
séants à la gauche du banc et haut et bas du bout des princes du sang 
et des pairs, ncleur veulent point céder dans la marche; ainsi, quand la 
séance lève , chacun sort de son côté et à même hauteur, les présidents 
suivis des conseillers du câté ordinaire du greffier, les princes du sang 
et les pairs du côté de la cheminée , mais depuis peu d'années on a af- 
fecté de tenir cette entrée fermée , de manière que , pour ne pas sortir 
par la même , celui qui préside fait signe aux. princes du sang qui sor- 
tent seuls, et l'on ne voit pas pourquoi les pairs ne les suivent pas 
i-omme ils faisoient par l'autre sortie. I.e dernier prince du sang en 
marche , les préwdents à mortier se rasseyent pour montrer par un in- 
tervalle qu'ils ne suivent pas les princes du sang , puis ils se lèvent et 
sortent, pendant quoi les pairs restent assis sans bouger, leur chapeau 
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bas et inclinaut la tête aux révérences qu'ils reçoivent des présidants en 
passant; puis , étant restés encore un moment après la sortie du der- 
nier des conseillers, ils se lèvent et sortent. Gela produit encore la ménie 
incivilité lorsque la Toumelle est mandée, comme elle l'est toujoott^ à la 
réception des pairs. On est en séance en bas ; la Toumelle arrive a¥éé 
les présidents à mortier qui en sont à là têfcé; les priûoes du sang et les 
présidents qui sont de la grande ebambre se lèvent dès que ceux d6 la 
Toumelle paroissent au passage et ne se rasseyent qu'en même temps 
qu'eux , sanft que pendant tout ce temps-là les pairs remuent de leuirs 
places. Pour aux hauts sièges les princes du sang et les pairs, ou seltls, 
ou à la suite des princes du sang , entrent en séance et en sortent par 
la lanterne de la cheminée , de fbont et en même temps que les prési- 
dents par celle de la buvette , le premier observalut, entrant ou soitaât, 
de marcher de façon quMI arrive, ou en place du à la lanterne, en 
même temps que le premier président. Maïs voici encore une autre in- 
vention que les lîls de France essuyèrent aux renonciations] et dont ils 
furent fort choqués, sans qu'il eii fût aiitre chose. I^s présidents ont si 
bien fait rembourrer la partie du banc, à la gauche et joignant le 
coin du roi , sur lequel ils s'asseyent , qu'elle est plds haute de plus 
d'un pied que le reste du même banc où siègent les conseillers y qui ja- 
mais ne s'oseroient avancer sur ce rembourré , quand même il ii*J' au- 
roit qu'un seul président en place , et en laissent tout l'intervalle vide; 
au contraire , au banc à droite , ils ont fait débourrer joignant le eoin 
du roi trois ou quatre places , en sorte qu'on ne s'y peut asseoir, et que 
tout cet. intervalle est vide entre le coin du roi et le prenriw seyant sur 
ce banc, soit fils de France , soit prince du sang, soit pair, tandis que 
celui qui préside tombe du coude au coin du roi, que lés présidents ont 
plus d'un pied d'élévation au-dessus de toute la séance, sans marche- 
pied différent toutefois, et que les bancs des fils de France , princes du 
sang, pairs et conseillers , sont pareils et de même niveau. On seroit 
honteux de rapporter ces misères^ si elles ne présentoient en même temps 
une fécondité d'imaginations qui se fait des distinctions si aisées , et qui 
deviennent après des réalités pair l'usage et l'opiniâtreté. Avec îlii tapis- 
sier à soi on fait toutes ces choses , et tel est le titre dès présidents ; înais 
il falioit bien donner aussi quelque avantage aux cônseQIers, on^ec^i 
de ne se lever ni pour les pairs ni pour les princes du sang qui arrivent, 
parce qu'ils ne se lèvent pas pour les présidents. Or^ voici ce qui s'est 
introduit avec la subtilité du reste. Le nombre des pairs s'étânt aecHi, 
tous n'ont pu tenir sur un seul banc, ils ont donc rempli le se6(md en 
face des présidents aux bas sièges , et quelquefois le troisième aux 
hauts sièges on redouble un banc le long de celui qui est adossé au thur, 
et les hauts sièges sont assez larges pour cet ajoutage ; alors un cod- 
seUler se met à ta dernière place de chaque bout et se mêle ainsi avec 
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léê pairs ; cetà s'ât>pe()e garder le banc , on ne sait contre qui ni j^our- 
qttoî, mais cela ë$€ de la Sbrte. À la vérité ces conseillers, qui sont 
toujours les plik sdidéiis « n'ont pas ehdôre entrefiris cle marcher ni 
d^Opfner parmi leis pairs , i^U diîx pîogrëâ qd*(iii a "^us it y a lieu 'de 
s'étonner d^une si loii^é résëtve. 11 y à encore mftlé dioses ou ridicules 
où indécentes et plusieurs même importantes dont on omet les usur- 
pations ; maïs if ^lloit expliquer celles-ci , puisque c'est d'elles dont it 
s'agit id dans nds Méniôires. M. du Maine avoit été reçu au parlement 
comme un autre pair^ et s'étoit contenté de les précéder et d'être 
nommé conime eux , mais salué du botinet ; ensuite il eut le traite- 
mait entier des princes du sang , et comme eux travento le parquet. 
Or, Void ce que c'est que fraveriser le parquet. Devant le banc qui est 
en face de celui des présidents en bas , il y a un petit bureau au mi- 
lieu y un peu plus avancé que ceux des deux bouts du même banc, dont 
^lui à l'entrée est pour le greffier et les deux autres pour les papiers 
des Rapporteurs , et ces bureaux sont petits et aisés à approcher ou re- 
caler. Entrant par le chemin ordinaire de tout ce qui a séance , on rase 
le bureau du greffier, on longe le banc en face de celui des présidente, 
et OB prend garde de passer entre le banc et le bureau du milieu ; ar- 
rivé mi bout du batnc, on longé Fautre jusqu'à la place où l'on se doit 
mettre quand nos anciens ne le remplissent pas; ainsi en usent les pairs 
et les conseillers. Traverser le parquet est entrer aussi par le bureau 
du greffier, mais aller droit par te milieu de ta place et par le plus court 
à rendroit du banc oô l'on voit qu'on doit avoir place , et c'est ce que 
font les présidents à mortier et les princes du sang. M. le Prmce le 
fiélros est le premier qui le fit pendant la minorité de loUis XIV; c'é- 
tôît un droit réservé au seul premier prince du sang ; M, son përe , 
qtfH suivoit et qu'il n'avoit p6int averti , le sentant sur ses pas , s'arrêta 
et en se tournant lui dit quil prit TaUCré diemin : « Allez toujours; Itii 
répondit le jeune prince, et laissez-moi Mrè, qui est-ce qui m'en empê- 
chera? » En effet, ses lauriers et mie minorité lui lais^rent le champ 
fibre, et depuis cela tous les prince!^ du sang ont traversé le parquet. 
Les bâtards lè traversèrent aussi lorsqu'ils furent déclarés princes dU 
sang et capables de succéder à la couronUe , et, comme ils ne le traver- 
sent plus depuis qu'il sont perdu cette qualité et cette faculté de succéder, 
ils ne vont plus au parlement en aucune occasion. Aux hauts sièges , les 
priàees du sang entrent par le bureau du greffier à Tordinaire aux bas 
sièges , les traversent et montent aux hauts sièges par le degré qui est 
aU pied du coin du roi ; les autres viennent des deux côtés par les deux 
lanternes^ et les princes du sang y viennent de même pour la grande au- 
dience et les pairs à leur suite, en même temps que les présidents arri- 
vent de leur côté ; c£ff il n'est question de traverser le parquet ou non 
^è lorsque tout est en séance, ou la plus grande partie , et qu'on y ar- 
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rive alors. Il faut mainUiiaDt revenir à ce qui a causé cette ennuyeuse 
narration. M. du Maine, unlieau matin, étant dans le cabinet du roi 
à l'issue du lever, lorsque beaucoup de gens y entrent pendant l'ordre, 
parla à d'Antin de l'indécence du bonnet, puis au duc d'Aumont, après 
à M. d'Harcourt,leur dit que cela étoit insoutenable et que, si MM. les 
ducs vouloient se fier à lui , il le leur feroit donner et en faisoit son af- 
faire. Il ne s'a^ssott alors d'aucune dispute ni d'aucune prétention ; 
tout dormoit avec le parlement à cet égard depuis grand nombre d'an- 
nées. La surprise de ces messieurs en fut d'autant plus grande que 
rien n'avoit porté à cette cxinversation , moins encore à une proposition 
pareille de la part d'un homme qui n'étoit pas ami des rangs de l'Etat 
ni des règles, et pour qui, par degrés elles avoient toutes été violées 
jusqu'à la succession a la couronne ; cela fut donc reçu froidement. Le 
lendemain M. du Maine attaqua encore les mêmes et à la même heure, 
et avec euï le duc de Tfoaillcs ; il ajouta qu'il en avoit déjà pressenti 
le roi, qui n'y feroit aucune difQculté dès que le parlement consenti- 
roit ; qu'il se faisoit fort du premier président qui gouvernoit le parle- 
ment; qu'enfin il ne comprenoit pas la froideur qu'ils lui témoi^oient 
sur une affaire k laquelle, depuis qu'elle étoit née, ils avoient toujouiB 
paru si sensibles ; que pour lui il desiroit l'amitié de MM. les ducs, 
qu'il la leur vouloit témoigner, qu'il les prioit de le leur dire, de se 
voir entre eux sur sa proposition , et de lui dire après^ce'qu'ils desire- 
roient de lui. Ce compliment leur parut trop pressant et la chose trop 
suivie pour pouvoir se dispenser de se voir entre eux. Dès le jour même 
ils prièrent quelques-uns des- principaux qui se trouvèrent à Versailles 
de venir chez le duc d'Harcourt, où la chose fut débattue. Persoime 
ne prit à l'hameçon , escepté M. d'Aumont , et fort légèrement le duo 
de Noailles. Tous craignirent, Da7iaos et dona ferenteê. On jugea 
que M. du Maine vouloit engager cette affaire gour commettre les 
ducs avec le parlement, les mettre aux mains , les humilier, et profiter 
de la division de gens dont, à la mort du roi qu'on voyoit baisser tous 
les jours de santé , l'union lui pouvoit être funeste et devenir la ruine 
de tout ce qu'il avoit édifié. H y eut là-dessus peu de disputes , et Ton 
convint aisément que cette vue étoit la cause de ces offres si obligeantes, 
si pressantes et si peu attendues. Mais la conduite h tenir n'étoit pas 
facile; s'il étoit rude de donner dans un panneau découvert, il n'étoit 
pas moins dangereux de refuser les empressements de M. du Maine , 
et c'étoit lui déclarer tacitement, ou qu'on pénétroit son motif, ou 
qu'on ne vouloit lui rien devoir, parce qu'on avoit résolu de l'attaquer, 
et l'un et l'autre exposoit en général et en particulier à toutes sortes 
d'inconvénients dans le degré d'empire sur l'esprit du roi auquel M. du 
Maine étoit parvenu, qui n'étoit plus qu'un avec madame de Mainte-, 
non depuis longtemps. Tout cela débattu, il passa quele péril de donner 
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occasion à M. du Maiue de faire passer les ducs pour ses ennemis au- 
près du roi étoit encore plus grand que celui du précipice qu'on voj'oit 
ouvert; qu'accepter ses offres D'étoit point un parti de choix , mais 
de Déoessité ; qu'il ne restoit qu'à s'y conduire avec toute la prudence 
qu'on y pourroit mettre , et puisqu'on ne pouvoit s'en défendre , voir 
sagement quel parti on en pourroit tirer. La réponse fut donc rendue 
dans cet esprit. M. du Maine parut ravi, et pressé de se mettre en 
besogne ; il répondit des princes du sang dont l'âge et la situation ne 
leur permettroient pas de balancer la volonté du roi , qu'il avoit par- 
faitement disposé; il conseilla qu'on s'assurât seulement de M. le duc 
d'Orléans , exhorta d'Antin d'en dire un mol au roi , et assura qu'il ver- 
roit incessamment le premier président. On verra dans la suite que les 
ducs ne se trompèrent pas dans leurs soupçons, et comment à la fin 
M. du Maine leva le masque et profita de la guerre qu'il mit à ce 
dessein allumée entre les ducs et le parlement, qui devint funeste aux 
* uns et aux autres , et qui le fut aussi par contre-coup à l'Ëtat , à qui 
l'union de ceux qui devinrent ennemis eût paré bien des coups dont il 
se sentiralongtemps encore. Mais, pour achever ce dont il s'agit ici, le 
premier président fut tout sucre et toutmiel; il promit des merveilles 
et à M. du Maine et aux ducs d'Aumont et d'Antin ; ce dernier trouva 
le roi favorable; il parlaméme à d'Antin le premier, lui dit que, pourvu 
que la chose se passât de concert, il ne demandoit pas mieux que d'^ter 
ce scandale, qui, en effet, étoit insoutenable , et qu'il seroit fort aise de 
&ire ce plaisir aux ducs. M. du Maine voulut qu'ils présentassent un 
mémoire au roi pour servir de base au jugement; le premier président 
en fut d'avis aussi ; d'Antin te dressa fort court et fort poli pour le 
parlement, et l'envoya au premier président, qui n'y trouva rien à re- 
prendre, et le lui renvoya au bout de trois ou quatre jours. D'Antin 
seul le présenta au roi qui le lut sur-le-champ et le loua beaucoup. 
M. du Maine l'avoit approuvé aussi , et le roi promit d'en parler et de le 
remettre au premier président dès qu'il le verroit comme on en étoil 
convenu, 

Vendredi 7, à Marly. — Le roi travailla le matia 
avec le P. le Tellier , alla tirer l'après-dlnée, et le soir il 
y eut grande musique chez madame de Maintenon. Ma- 
dame la Duchesse et toutes les dames sont revenues de 
Rambouillet avec M, le comte de Toulouse; l'électeur de 
Bavière s'en est retourné àSaint-Cloud. Il y aeu ce voyage 
beaucoup de chasses et fort grand jeu. — La reine d'Es- 
pag'ne a trouvé à Pau la reine douairière sa tante , qui 
y étoit venue de Bayonne ; elle alla au-devant d'elle 
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le jour qu'elle arriva à Pau ; elle y mena huit carrosses à 
jsix mul^. Elles descendirent toutes deux en même temps 
défi que leurs carrosses approchèrent, et puia remoBtèceut 
toute» deux dans unecalèchéque la reine doitainère swmi 
amenée et dont elle lui fit présent. Elles soupèrènt le soir 
eh particulier seules. La reine sa tailieïà conduit jùsqa^à 
Saini-Jean-Pie.d-de-Port; elle lui a fait beaucoup de pré- 
sents^ et entre autres une garniture de diamants. 

Samedi 8 , à Versailles. — Le roi tint le conseil de fi- 
nances, et l'après-dlnée il entendit le sermofl et vêpréô, 
et retourna encore au salut. Le soir il travailla chez ma- 
dame de Maintenon avec M. le chancelier. — Danger, 
major de la gendarmerie, fut attaqué d'un mal qui j^qs- 
semble à Tapoplexie^ et tomba sans connoissaiiee daiiâ la 
chambre du roi ; c'est un homme fort estimé et que Pan 
plaint fort. — M. le duc de Saint-AignaU a joint la reiiie 
d'Espagne à Pau, et lui a fait les présents du roi douf îî 
étoit chargé. Elle mit d'abord à son bras le portrait du 
roi^ où il y a quatre trè»- beaux dîamafits. Ce due passera 
jusqu'à Madrid; il en avoit demandé la {)ermîssion aii 
roi avant que de partir d'ici. — On mande d'Angletèrlre 
qu'il y a de grandes émotions dans plusieurs villes de ce 
royaume^ et que bien des gens sont mécontents du fils 
de leur nouveau roi^ à qui ils ont fait prendre le thre 
de prince de Galles; mais ils paroissent fort contants 
de la princesse son épouse, qui est née princesse d*Atis- 
pach. 

Dimanche 9, à Versailles. — Le roi tint le conseil d'É- 
tat , alla tirer après son dîner, et travailla x le soir avec 
M. Pelletier chez madame de Maintetion, où il y eut en- 
suite musique. — On mande d'Espagne que Taffaire du 
cardinal del Giudice ne s'accommode point. Il avoit de^ 
mandé au roi son maître la permission d'aller faire sa coé^ 
à la nouvelle reine, à son passage à Pau, et l'on n'a pc^int 
voulu le lui permettre. On commence à croire qu'il ne 
^tournera point en Espagne. -^ Le prince Alexttiidre 
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Sobieskiest mort à Rome; il n'avoit jamais été marié. Il 
a encore deux frères , le prince Jacques, son aîné, et le 
prince Constantin, son cadet; Télectrice de Bavière est sa 
sœur. Il étoit chevalier de TOrdre, et il y a présentemeat, 
à ce que je crois, quarante-neuf places vacantes^ dont il 
y en a trois d'ecclésiastiques. 

Lundi 10, à Versailles. — Le roi prit médecine, etapi'ès 
son diner il travailla avec M. de Pontchartrain jus^u^à 
sept heures, et puis entra chez madame de Maintenon a 
son ordinaire. — Le mariage du fils de M. de Goësbriant 
avec mademoiselle de Chàtillon est entièrement réglé ; il 
il y avoit eu quelques difficultés que le duc d'Aumont a 
trouvé le moyen de surmonter, et les deux familles en 
reçoivent présentement les compliments. — • Le roi a donné 
au maréchal d'Hux elles le logement qu^ avoit le maréchal 
de Villats, à qui le roi vient de donner le logement de 
feu inonséigneur le duc de Berry. — On parle fort du 
mariage du fils de M. de Florensac avec la fille aînée 
de M. de Villacerf ; ils sont assez proches parents par les 
deux mères ; madame de Florensac étoit Senneterre, et 
iiiddaioae de Villacerf est de la même maison. 

Mardi H , à Versailles. — Le roi tint le conseil de fi- 
nances, travailla ensuite avec M, Desmaretz; après son 
dîner il travailla chez lui avec M. le chancelier jusqu'à 
cinq heures, et puis vint chez madame de Maintenon ;, où 
il joua au brelan avec les dames. — Van Hole*, grand 
audiencier, mourut subitement à sa maison à Issy ; il fai- 
soit beaucoup de dépenses et étoit fort répandu dans le 
monde par le grand jeu qu'il jouoit. — Bontemps, pre- 
mier valet de chambré du roi, achète la charge de 
capitaine des Tuileries de M. Catelan ; il lui. en donne 
10,000 écus, et lui laisse sa vie durant les appointements 
de la charge, qui ne sont que de 1,000 francs, et une 
maison, qui y est attachée et qu'on loue 2,000 francs. Le 
roi crée une charge de lieutenant des chasses de la capi- 
tainerie de Gteneile, dont Bontemps est capitaine , et le 
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roi lui donne à vendre cette nouvelle charge pour payer 
les 10^000 écus qu'il donne à Catelan. 

* Van Hole, ou, comme on Fa francisé, Vanolles, étoit un Hollandoîs, 
qui fit sa fortune dans les partis , et qui devint trésorier de la marine. 
G'étoit un homme de plaisir, de jeu , de bonne chère et de fêtes « qui 
s'y ruina. La banqueroute, à ce que Ton prétendit , lui fit peur, et sa 
mort vraie ou supposée le délivra de cet opprobre et de ses suites ; les 
uns ont dit qu'il se tua, et les autres qu'il s'enfuit et qu'on enterra 
en sa place une bûche. Cela fut étouffé principalement parle crédit du 
prince et du cardinal de Rohan, à qui il s'étoit fort attaché et qui ne 
l'avoient que trop poussé dans le grand monde ; ils protégèrent son fils, 
tout jeune alors , qui s'est depuis un peu remplumé par un mariage , 
s'est fait maître des requêtes , et qui a acquis de la réputation et de Tes* 
time dans les intendances où il sert encore très-bien. 

Mercredi 12, à Versailles, — Le roi tint le conseil d^É- 
tat^ dîna chez madame de Maintenon ; après le diner il 
tint encore le conseil d'État , et le soir il y eut grande 
musique chez madame de Maintenon. — Madame la 
comtesse de Brionne * mourut à Paris après une longue 
maladie ; elle n'étoit point revenue à la cour depuis la 
mort du comte de Brionne son mari. Elle n^a laissé que 
deux enfants, qui sont le prince de Lambesc et mademoi- 
selle de Brionne^ que M. le Grand va prendre auprès de 
lui. Le prince de Lambesc a la survivance du gouverne- 
ment d'Anjou. — La réforme de la cavalerie est ache- 
vée; on garde trente escadrons moins qu'à la dernière 
réforme , mais les escadrons seront plus forts ; ainsi il 
y aura la même quantité de cavalerie. On ne garde que 
les quatorze régiments de dragons qu'on garda à la der- 
nière réforme. 

* Il n'y a guère eu de femme plus à plaindre que cette comtesse de 
Brionne, qui avec un grand bien et de la naissance, mais peu d'esprit 
et de santé, de la laideur et une grande vertu^ fut toute sa vie indigne- 
ment traitée de beau-père , de belle-mère et de toute leur maison , et 
le soufi&ît avec une douceur et ime patience qui ont peu d'exemples. H 
n'y avoit que son mari qui en usât bien avec elle, mais il étoit lui-même 
si méprisé et si maltraité dans sa famille que cette ressourcé n'étoit que 
pour le cœur. Depuis la mort de madame d'Armagnac, elle étoit un peu 
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moins malheureuse , et depuis qu'elle fut veuve elle vécut dans une 
grande retraite. Elle étoit héritière et sans aucuns proches parents. Sa 
mère étoit morte il y avoit bien des années , et son père n'avait guère 
demeuré ici après l'avoir mariée. H ne put souffrir d'injustes méprb, 
et s'en retourna en Bretagne, où il mourut. Cette maison d'Ëpinay de 
Bretagne, qui n'est pas des Samt-Luc, y est ancienne et fort bien alliée, 
et a possédé de grandes terres. 

Jeudi 13, à Versailles. — Le roi dîna en sortant de la 
messe et alla se promener à Marly, où il fait beaucoup 
planter. Le soir, chez madame de Maintenon, il y eut pe- 
tite musique. — Florensac et VUlacerf demandèrent au 
roi, le matin, l'agrément pour le mariagede leurs enfants. 
Villacerf donne à sa fille 100,000 écus et lui assure en- 
core 100,000 francs après la mort du père et de la mère, 
loge et nourrit six ans son gendre et sa fille. M. de Flo- 
rensac, qui est fort seid chez lui, depuis la mort de ma- 
dame de Senneterre sa belle-mère, ira loger cbez Villa- 
cerf ; la noce se ferajeudi. — Le roi donna, ces jours passés, 
permission à M. d'Épinoy d'être reçu pair au parlement, 
quoiqu'il n'ait pas l'âge, et lui a fait expédier les lettres au 
parlement, nécessaires pour cela. Il sera reçu mardi avec 
M. le prince de Roban. 11 fait mettre sa duché et pairie 
sur la terre de Joyeuse; il s'appellera toujours prince d'É- 
pinoy*. 

* Depuis l'édit de 1711, les pairs, par un article de cet ëdit, n'é- 
toient plus reçus qu'à vingt-cinq ans. L'aventure de M. de Bouillon, 
dont le père fait duc et pair mourut incontinent après , sans avoir pu 
âtrereçuau milieudesguerresciviles, et qui, étant enfant, vit H. Cha- 
bot devenir duc de Rohan, être reçu et le précéder, et l'affaire récente 
de MM. de Saint-Simon et de la Rochefoucauld , furent l'occasion de 
cette grSce pour assurer le rang d'ancienneté du duc de Melun , qui 
fut reçu et opina avec voix délibérative , mais avec défense de plus 
pr«idre sa séance qu'il n'eût vingt-cinq ans. Les Mémoires se trompent 
ici dans un lait grossier, puisqu'L prit dès lors le nom de duc de Melun, 
et quitta tout à fait celui de prince d'Epinoy. Ils ne se trompent pas 
moins quand ils disent qu'il n'opina point le jour de sa réceptioD {I), 
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Vendredi ikfÇi Vermll^s. — Le roi , après la m<»$86^ f^l- 
tra ohex madame la duchesse d' Orléans, à qui les doo^ 
leurs pour accoucher avoient pris à cinq heures du ma- 
tin ; cependant elle se porta bien le reste du jour, et on né 
croit pas qu'elle accouche cette nuit. Le roi,, après être 
sorti de chez madame la duchesse d'Orléans , travailla 
avec le P. le Tellier. Il ne sortit point de Taprès-dlnée 
parce qu'il fit vilain temps ; il joua au brelan avec les 
dames chez madame de Maintenon jusqu^à six heures^ et 
puis repassa chez lui jusqu'à sept et retourna chez elle, où 
il y eut grande musique. — Les chanoinesses de Denain 
vinrent ici ces jours passés. Madame de Dangeau les pré- 
senta au roi, à qui elles contèrent tout ce que leur chapitre 
avoit souffert dans les dernières campagnes de lagiierré : 
leur église abattue, où elles ne peuvent plus faire le service. 
Le roi a eu pitié de leur misère et leur a donné 5,000 francs, 
et leur a fait encore quelque autre grâce. 

Samedi 16, à Versailles. — Le roi tint le conseil de fi- 
nances , ne sortit point de tout le jour, travailla Taprès- 
dlttée avec M. le chancelier, et le soir il y eut petite mu- 
sique chez madame de Maintenon, quoique d'ordinaire 
il n'y en ait point les samedis. — Greder, colonel suisse^ 
est mort. On croit que son régiment sera donné à d'Affry 
ou à Soury; ces deux prétendants sont beaux-frères et fort 
ajuis. Il y a aussi des gens qui s'imaginent qu'on don- 
nera ce régiment à Basseville , envoyé du roi en quel^ 
quès cours d'Allemagne, et qui est homme de beaucoup 
de mérite aussi bien que les deux autres prétendants. — 
Madame la duchesse d'Orléans eut durant toute la joipniée 
des douleurs de temps en temps, mais elle pourroit bien 
n'accoucher encore de quelques jours. 

Dimanche 16, à Versailles. -^Le roi, après son lever, 
donna une longue audience dans son cabinet au premier 
Résident, et après la messe il tint le conseil d'État à son 
ordinaire. Après le dîner il entendit le sermon et puis tra- 
vailla avec M. Pelletier, et le soir, chez madame de Main- 
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lenon, il y eut grande musique jusqu'à neuf heures. ?|la- 
dame la duchesse d'Orléans eut des douleurs de temps en 
temps, qui ne l'empêchent point de manger comme à son 
ordinaire; elle a même joué dans l'intervalle de ses dou- 
leurs, — On a des nouvelles du roi de Suède, du comûieu- 
cement de ce mois ; il parolt qu'il veut l'aii-e quelque 
séjour à Straisund. On y attendoit le prince héréditaire 
de Hesse, et plusieurs autres princes d'Allemagne y 
étoient déjà venus. 

Lundi 17, à Versailles. — Le roi travailla l'après-dlnée 
avec M, de Pontcharlrain ■ — On a envoyé de Madrid la 
liste des grands officiers da la maison de la reine : Le 
marquis de Sainte-Croix a été fait mayordomo mayor ; 
le marquis de Castanaga cavalierizo mayor; madame la 
princesse des Ursios camerera mayor. Les dames du pa- 
lais sont : la duchesse d'Havre , la marquise de Crê- 
vecœur, la princesse de Santo-Buono, la princesse de 
Itobecque et la princesse de Lanti qui ne vient que 
d'èlre mariée etqui s'appeloit, étant fiUe, dona Francisca 
Fernandez de Cordova *. On mande de Madrid que lecomte 
d'Albert en est parti le V de ce mois, mais qu'il n'arri- 
vera ici qu'après les Rois. 

* Ce marquis de Santa-Cruz , câr il D'y a que Daiigeau qui ait fïuu- 
cisé son nom , est encore majordome major, de lu même reine,. fgrt 
bien et en grande considération auprès du roi d'Espogue et d'elle. Il 
est de la mliison de Benaride^ , et lire sa griuidesse de la maison de 
Bazan , de ee marquis de Sainte-Croiit, comme l'appellent les Mémoires 
de ee temps, qui étoit capitaine général de la mer. Catherine de Mé- 
dicis , qui se voulut illustrer d'un prétendu droit sur lu Portugal après 
la mort du cardinal • ro i , aida, pour affoiblir l'Espagne, le prieur de 
Crato, bâtard, etagit pour elle-même. Elle obligeason cousin Strozzi 
de quitter la charge de colonel général de l'infanterie, et de commander 
â son très-grand regret une petite flotte, sur laquelle, àl'envi, laQeur 
delà cour et delà noblesse s'embarqua pour plaireàCathecine. Cette 
flotte fut battue par Sainte-Croix, en 1583, près l'île Saint-Michel, vçf% 
les Canaries et coulée à fond. Sainie-Croi\ Rt'^orger StroKzi et toute 
cette noblesse de sang-froid , qui s'étoit sauïée dans cette île et rendues 
prisonnière, Jont il fut fait ^miid d'F.spngne de seconde classe par Plii- 
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lippe il , qui n'en lit jamais aucun de la prenait. Cet Alvare Bazan 
est célèbre par cette barbarie, et on prétendit qu'elle plut autant à son 
maitre quesavictoire.il eut uu fils qui en eut un autre, mais qui n'eut 
qu'une fille , et de DUes en Gllcs cette grandessc passa par les makons 
de Mendoze et de Pimeutel , puis tomba dans celle de Benaridez. Le 
marquis de Santa-Cruz , dont il s'agit ici , est fils du (ils de celui qui 
recueillit cette grandesse par son mariage, qui passera aux enfants de sa 
sœur et du comte de Parcente, parce qu'il n'a point d'en&nts de la fllle 
du comte de Launes qui est Alava. 11 eut deux procès presqu'eu même 
temps , tous deuv parfaitement contradictoires , et qu'il perdit pourtant 
tous les deux : il fut dèmarié pour impuissance et condamné à nourrir 
im enfant qu'une fille prétendit avoir eu de lui. C'est un grand homme 
Jiar&itement bien fait , l'air noble et les manières aussi , débauché et 
qui en a bien la mine à son air mâle, noir et fourni, des yeux ma- 
lins et qui, sans être ni louches ni en rien désagréables, regardent de 
travers et volontiers moqueurs; aussi l'étoit-il et avec causticité, avec 
beaucoup d'esprit , mais sans bouffonnerie. 11 est fort glorieux , et a 
l'extérieur grave et fort décent. Il n'aime pas les François, et à l'échange 
des princesses , c'est-à-dire de l'infante et de la reine d'Espagne , veuve 
^ roi don Louis , dont 11 fut chargé <i l'Ile des J-'aisaos , il fut piqué au 
dernier point, par orgueil, delà modicitédu présent et ne le vouloit point 
prendre. Il se moqua fort du prince de Roban , chargé par la France 
du même échange ; il voulut prendre de l'altesse dans l'instrument et 
donner à Sauta-Cruz de l'excellence ; n'en pouvant venir à bout , il es- 
saya de lui persuader de prendre aussi de l'altesse et y réussit peu ; enfin 
il se retrancha à ne prendre ni l'un ni l'autre et y échoua. Santa-Cruz 
voulut prendre de l'excellence , comme le titre des grands d'Espagne , 
et voulut de même que le prince de Rohan en prit comme lui , parce 
qu'il étoit duc et pair et qu'il ne connoissoi t rien de plus grand eu France, 
excepté les princes du sang. La dispute dura deux jours, et il en fallut 
passer par là. Santa-Cruz a depuis eu la Toison , et l'ordre du Saint- 
Esprit en 1724, à la recommandation de la reine d'Espagne. Il n'est pas 
aisé avec de grands biens. Il vivoit retiré dans ses terres , qui sont dans 
la Bvlanche , où il a un château magnifique à deux lieues d'une maison 
très-médiocre où il demeuroit , et le rare est qu'il n'a jamais été & ce 
château. La guerre s'étant portée dans la Manche, il assembla ses vas- 
saux, et de bonne volonté garda un passage qui étoit important, et 
que les ennemis ne purent emporter après l'avoir attaqué deux fois. 
Cette action toucha le duc de Berwick, qui commandott l'armée ; il le 
manda, lui donna du commandement, en écrivit à la cour et l'y mena 
après la campagne. Cela le fit connoitre à madarne des Ursins. Il 
continua à servir et à s'avancer avec grande valeur, et au mariage 
de cette reine, sa naissance, ses actions, son esprit et su dignité per- 
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suadèrent madame desUrsîns de lui domier la première charge de la 
nouvelle maison. Pour Castanaga [il] n'a rien laissé qui me Tait faitcon- 
nottre ; c^étoit apparemment le fils ou le gendre de celui qui a été gou- 
Temeur des Pays-Bas. Les dames du palais étoient toutes créatures de 
madame des Ursins. La princesse de Robecque est mademoiselle de 
Solre dont il a été parlé ci-dessus. La marquise de Grèvecœur étoit fille 
du pnnce de Santo-Buono Carraccioli , ambassadeur d'Espagne à Ve- 
nise , fait grand d'Espagne ensuite et conseiller d'État , puis gouverneur 
du Pérou , où il trouva ime herbe qui le guérit pour toujours de la 
goutte , sans lui en laisser d'autres suites que Testropiement où elle l'a- 
voit réduit depuis longtemps ; c'étoit un des hommes du monde qui 
avoit le plus d'esprit, de grâces^ de tour, de noblesse dans les manières, 
et l'esprit le plus orné , le plus agréable. 11 perdit sa femme au Pérou; 
c^est apparemment une erreur que son nom parmi les dames du pa- 
lais , où on n'auroit pas pu mettre une morte. La fille étoit aimable 
au dernier point , mais elle ne vécut que peu d'années'; son mari étoit 
Ferreiro , sujet de M. de Savoie; sa mère étoit une bâtarde de Savoie, 
et le père étoit le prince de Masseran. C'étoit un homme bien fait et 
qui en avoit fait d'ambitieux et d'heureux usages, plem d'esprit ^ de 
grâces, d'ambition, à qui rien ne coûtoit et qui prenoit comme natu- 
rellement toutes sortes déformes , qui lui valurent la Toison fort jeune 
et enfin la grandesse. Il fut ensuite capitaine des hallebardiers de la 
garde et capitaine général d'armée ; en un mot un homme souple , 
maître de soi, ne faisant pas la plus petite chose sans vue, et l'homme 
du monde le plus propre dans une cour. La duchesse d'Havre et la 
princesse de Lanti étoient belles-sœurs. Le prince Lanti étoit fils d'une 
^ur de madame des Ursins ; elle trouva un vieil avare et veuf, homme 
d'esprit et adroit, qui se disoit Cordova et que peu d'autres en 
avouoient. Il s'appeloit le comte de Priego. Il avoit une fille unique 
vertueuse et fort bien faite. Madame des Ursins la trouva assez riche 
pour faire la fortune du prince de Lanti qu'elle avoit attiré et attaché eu 
Espagne. Le bonhomme se fit tirer l'oreille, et pour conclusion voulut 
être grand ; c'étoit bien le compte de madame des Ursins pour faire 
tomber la grandesse au prince de Lanti, fils de sa soeur. Le comte de 
Priego fut donc grand , et le mariage de sa fille fut fait avec le prince de 
Lanti,lequel se trouva de beaucoup moms riche qu'on n'avoit cru.La sœur 
du duc de Lanti avoit épousé le duc d'Havre , qui étoit Croy ; ainsi les 
deux belles-sœurs furent dames du palais. Cellamare, neveu du car- 
dinal del Giudice, et qui l'accompagna en France, succéda bientôt 
après à Castanaga dans la charge de grand écuyer de la reine. Il y aura 
lieu ailleurs de parler de hii. 

Mardi 18, à Versailles. — Le roi tint le conseil de 
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flnanbe^; aiiià chez msld^tiië dé Mathtetibn, bd 11 jSuà àd 
brelàii l'ajirès-dliiée. M. lé duc d^Oïljéâns Ty yini trou- 
ver pour lui dire que madame la duchesse d'Orléaîks ac- 
couchoit; le roi passa chez elle, et une heure après qu'il 
y fut entré fellfe àcc'ôUbha d'une fille ijtti fttt dbabyéé et 
que niâdàbië de Mrkf fernihèha à t>âris.a6§ le àM. —i& 
priiicë îcl'e feohah èï le prince d'Epihôy fiii^ém reçus'pâiis 
au parlement , et firent Tun et l'autre des compliments 
qui furent fort approuvés , et le premier {^résident y 
répondit très-bien. La pairie die M: de Rbhaâ iff^t sut là 
letre de Ftbhtenây, qui s'âjl^èlleta hôhàti-Rbhail, et U 
pairie de M. d'Épinoy est sur lia, Verre de Joyeuse. H. d*lÉ- 
pinoy n'avoit pas l'âge pour être reçu ; le roi lui en a 
donné la dispense , mais il n'opinera point qu'il n'ait 
vingt-cinq ans. — Le roi travailla le soir avec Si. te chaii- 
cëlier chez niadà.nl)e de SGàihtenoii; 

iSercYedi 19,3 Ve'rsailïes. — Le roi iint le conseil d'État 
et ne sortit point de tout le jour. Le roi apprit^ à son lever, 
que M. le cardinal d'Estrées étoit mort à dix heures du 
soir à Paris sans presque avoir été mîaJadiB; il avoit quâtrfe- 
viûgt-s'ept ans presque àccoinplis. — Le rrii, aj[^rès son 
lever, signa le contrat de mariage du fils de È. de Goês- 
iiriant avec mademoiselle de Chàtillon ; la noce se fera 
dans huit jours chez madame Desmaretz, grand'mère* du 
marié. — Le roi apprit l'après-dlilëe qtie M. de larûàc 
êtôit mort le matin à Paris de h. petite vérole; il étdît 
colonel dû régiihent de Béàrh et ancien brigiadieï. ^^ 
Le cardinal d'Estrées est regretté universellement ici et 
dans Paris *. Il vaque par sa mort beaucoup de béné- 
fices fcôttsldéràbles ; il étoit commandeur de Tordre dti 
Skiht-fepHt fet doyen 'de l'Abàdémie; c'est moi qtti Viii 
succède en cette place. 

* On ne pèiit passer eh silence ûa îtemiiie tel ijiie îe cardinal îàTEs- 
trées. Il étoit petit-fils de M. d'Kstrées,' chevalier ai §àint-feépn1;, et 
grand maître de rartillcric avant que cette charge fût office de la cou- 
ronne pour M. do Rosiiv, piiîsdue deSulVv, qui lui snccedâ îiiimédia- 
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tfehienl; fila dli Jirerttfèlr WaifMiâl duc d'teslréfe^, par fcôhsëliûëht Jjroptv 
hëVleti d^ la hà^ Gé\)M\e d'Esti^é^, matt^së d'HéhH IV et i^^ dé 
tîésair, duc de Veàdôrtife ; fi^rè dû dWé d'EstréfeS, irnort ambassadeur h 
Kdtilé , et du second ki^héchal d'Estrèéë , vibë-étàfràl; oncle et grtikid- 
%'àt\e des deux dërbtefi^ dUi^ d'Ëstrél^ ; ôW^ ^ l'éVéqué^Uè dlè Lâëi!-, 
et oncle aussi du toatiécHalndUC d'Estimes d'ttttjoutti'hUi et Ae a^ Mire 
Tàbbé d'Estréé!^ , èobatHàbdéiDr dû Saibt-Bs^t , et tA^tt attendant seè 
bulles de FarehèTéiehê de Gftttibray. et de ses 'sia^ts ttiadame de Ckmir- 
tenvaux et mademôBiétle dé Tourbi^. tl perdit Sa liàèré t^ IB2i', 
l'année ndènftë qu'il haquit, et Séh j^re eA 1670 ; sa mèVe étMt fille èd 
M. d^ ^éthuiie-, àmbaSsadélii' à Rotné , &êt« dU premfel* due de Sully, 
^t éUè étoit soeur de M. ^ Bélftuné , eheVAlîer d'honneulr dé là renie -, 
^ a éiM chi la biblibtfièl^e dû M de tant de pi^déux mànUsicHts , M 
Ai iftblht» de ObaH^st-, iSe^is dde à b^Vet^ grand^t^ètré ^\n goùtemeur 
Àè Lohis XV. Gomthë to^t Ma est mihliètont ancien , il à fallu ièMé 
tcfè6â!6tti*e la pltte ^che femfHe du leardâ^ d'Estré^. C^étoit ee qà\ 
^ ]^oùvoit véHtableiheiit dite Un bel es^Ht , mais sans le \^oir éVte 
^Wi^ s'en 3!ij[)ierceVoir lui-même , Un esprit aisé et agréable, Une jgrande 
^firnditiôh , SoHde, éxaiéte-, ne^e, précisé et sans vouMr jatmis étresà- 
vtàïi , mais Se bloquant librement de eenx qtti , sans l^én-e , le voult)ieui 
pAndtttiè ; pr^^fond th'é'oloi^én débarrassé dès é)[Hiies et des chicaues dés 
qUestKéhs et allàUt toujours au Tirai par le plus droit; thomiste et 
^t-être que*4ufe cbose de plus ; éloquent avec grâce et toujours élo- 
quent uatUi^lement jusque dans les moihdres discours, avec a^ 
l'huma du mondé de la meilleure et de la plus agnéable couypa^trîe , 
et avec qui H y ïivmt toujours à apprendre^ magmftque et ûbWe en tout, 
Mtt^Mlàmént désintéressé, infiniment capable d'amitié et^ê services, 
pur felwteéquêtot du coûiïaire avec une entière liberté ; ambitieux pouir 
aWv^ hi but, tranij^ffe ensufte, toaw impétueux m affaires et y 
pàyiàUt ^Quelquefois trop ^ supériorité d^esptit ; souvent distrait , ^ des 
trtfife âoUvétit fort plaisattts et toujours nanérels ; hortirae poli , afifeble, 
itt&fefetût, quelquefois colère et qu'il tté fefeoit pas bon tâter quel qu'où 
ftit ; 'grUndt^urtisan , tUaîs toutefois avec dignité , plein d'honneur, de 
pt^bbrré, de vertu et mâue depiéléqrà fui vînt avecl^gc, car étant plete 
jèt&è ïl étoit aimable et galatat; il en avoft encore tïOttservé les mattières, 
ttiaîs avec une grande biéUséance; èftpoittla figure il avoitété très-bien 
ftit. C'étOît«icoreungr«todhomUie droit et très-bien fait, avectmiteau 
it ^{rénérable visage lorsqu'il mourut ^ et toujours d'une sauté parfaite et 
dNiUé grande égalité d'humeur. Il fot évéque-duc de Laon à vingt-cinq 
iWfis, fet sacré è vîngt-Sèpt. Tôt après îl brilla dafts itee assemblée d^u 
'^*Bf^ en 16©6, où sa capacité et son talent poin- la négociation lui 
tirent honneur ; il eft eut beaucoup dans l'aceoftftriodemem de la célé- 
t)i^ affaire des quatre év^qires, et à la paix de Olément ÏX, que pirtt à 
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Dieu qu'on n'eût pos enfin altérée ou plutôt anéantie. Il entra fort dans 
l'affaire de la préoiûniDu aux lîLs de justice , que les pairs emportèrent 
sur les présidents à mortier on 1664. 1! étoil tiousin germain du duc de 
Vendâme, bâtard d'Henri IV. qui, avec ses enfants, avoit toujours eu la 
plus intime liaison et confiance avec le maréchal d'Estrées, son père, qui 
continua sur le même pied tant qu'il vécut. Cela donna lieu à M. de 
Laon d'entrer dans les mariages des deus filles que M. de Kemours 
laissa de sa femme, lille de César de Vendôme ; et ce fut cet évéque qui 
les conclut tous deux en 1 6e6 , avec le père du premier roi de Sardaigue, 
et en leoe avec Alphonse , roi de Portugal. Il en conduisit la princesse 
à Lisbonne , et en eut la nomination au chapeau ; les malins l'accusè- 
rent de l'avoir eu eu vue uniquement pour le mariage de son neveu, qu'U 
fil en 1670 avec la fille de M, deLyonne, mmistre et secrétaire d'État 
des affaires étrangères , et les chansons ne manquèrent pas. Ce chapeau 
traîna et lui donna force inquiétudes. L'abbé de la Victoire, qui av<Ht 
beaucoup d'esprit et qui étoit extrêmement du grand monde, étoitfort 
de sesamis;unsoir qu'il arrivoit fort tard dans une maison oii il étoit 
attendu , et où il y uvoit fort bonne compagnie , et la plupart en liaison 
avec le prélat, on lui demanda avec impatience d'où il venoit et qui 
pouvoit l'avoir retardé si longtemps ; « Hélas, répondit l'abbé d'un ton 
pitoyable, d'oii je viens? J'ai tout aujourd'hui accompagné le corps du 
pauvre M. de Laon! — Comment, M. de LaonPsécria tout le monde, 
M. de Laon est mort! Il se portoit bim hier; cela est pitoyable; dites 
donc , qu'est-îl arrivé ? — Il est arrivé , répliqua l'abbé toujours sur le 
même ton, qu'il m'est venu prendre pour faire des visites, que son corps 
a toujours été avec moi et sou esprit à Home, et que je ne fais que le 
quitter et fort ennuyé. > Alors la frayeur et la douleur se changea en 
risée;ilétoitfort sujet à ces distractions. Enfin le chapeau arriva en 
1671 ; mais il ne fut déclaré qu'eu 1672. Il fut protecteur de Portugal , 
et alla à Rome, où son frère étoit ambassadeur , dès le commencaneat 
de 1H7?, après l'élection d'Innocent XI, Odescalchi. Il revint en France, 
et fut incontinent après à Munich traiter le mariage de Monseigneur. 
Il se démit ensuite de son évéché eu faveur de son neveu, et désira 
beaucoup, tout cardinal qu'il étoit , un brevet de consenation des rang 
et honneurs d'évêque-duc de Laon; il l'obtint; et, quoique ce filt bien 
des aimées avant M. d'Aubigny, lorsqu'il passa de Noyou à Kouen, on 
a dit que celui-ci fut le premier à qui cette grâce fut accordée , parce 
que, n'étant pas cardinal, elle étoit plus remarquable. Retourné à Borne, 
il y vécut ELvans avec le duc son frère, qui étoit toujours ambassadeur, 
partageant les affaires , la dépense, la même table et la même m^son 
dans l'union la plus par&ite. Ce fut là oti il ept à lutter sur la régale 
et les libertés de l'Ëglise gallicane , et à déployer une érudition , une 
forée et des vérités qui déplaisoieiit tort h une cour si attentive â 
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usurper toute domination , si impatiente de règles et d'antiquité, et do- 
minée par un pape dévoué aux ennemis de la France. Ayent perdu son 
frère en 1687, qui fut pour lui une grande affliction, il se trouva seul 
chargé de toutes les affaires. Il les traitoit souvent avec don Livio 
Odescalchi , neveu du pape , fort inepte , sinon à amasser, comme il 
fit, des biens immenses, et on reprochoit au cardinal qu'on entendoit 
crier des antichambres qu'il négocioit à coups de poing. Il eut à porter 
tout le fait de l'étrange et triste ambassade de M. de Lavardin, et à sou- 
tenir toutes les fureurs du pape ; il s'en démêla toujours avec grande 
dignité, conservant toute sa considération personnelle , tandis qu'on se 
faîsoit un devoir à Rome d'en manquer en tout au roi. Il vit enfin 
mourir cet étrange pape , à qui l'empereur Léopold dut tant et l'An- 
^eterre sa révolution. Alexandre YIII , Ottobon , fut élu en 1689 , et 
le cardinal d'Estrées revint à la cour après une si longue absence ; mais 
il fallut bientôt après retourner à Rome pour l'élection d'Innocent XII, 
Pignatelli, en 1691, le plus digne pape de bien loin qui ait rempli le 
saint-siége, longtemps avant lui et après lui, et y demeurer deux ans 
pour finir les affaires du clergé, dont pourtant le cardinal de Janson 
avoit la principale conduite, et dont le flegme se marioit admirablement 
bien avec la vivacité , le feu et les traits du cardinal d'Estrées. Ils les 
finirent en 1692 au gré du roi , qui avoit fort molli sur tout ce qui s'é- 
toit fait à l'assemblée du clergé de 1682 , et qui éprouva depuis que, 
quand on commence à mollir avec Rome , on est après conduit bien 
loin ; mais les jésuites, en cela d'accord avec le séminaire de Saint-Sul- 
pice, qui, par M. de Chartres, avoit pris et conservé un grand crédit 
sur madame de Maintenon , l'emportèrent sur ces deux cardinaux et 
sur toutes sortes de raisons. En 1700 la mort du pape rappela le nôtre 
à Rome pour l'élection de Clément XI , Albani , d'où il alla négocier 
à Venise , puis passa en Espagne. Ce fut dans ces premiers voyages 
qu'il maria madame des Ursins, qu'il avoit trouvée veuve et errante à 
Rome , et qu'il lia avec elle cette amitié plus qu'intime qui eut tant de 
part à le fafa*e choisir pour aller en Espagne. On a vu combien on fut 
trompé dans ces vues, et comme la dominante princesse se défit des 
cardinaux d'Estrées et Portocarrèro, ses anciens amis, pour gouverner 
seule et à son gré. De retour d'Espagne et pourvu de la belle abbaye 
de Saint-Germam des Prés, le cardinal d'Estrées ne songea plus qu'à 
▼ivre avec ses amis et sa famille avec décence et amusement. L'afCadre 
de la Constitution se traita un moment chez lui ; mais les chefe de ce 
parti, qui n'avoient pu éviter que le roi ne cédât en ce renvoi à son es- 
time pour le cardinal d'Estrées et à son désir de la paix , s'aperçurent 
bientôt qu'il savoit trop de théologie et trop aussi d'affaires du monde 
pour eux , et que celui qui avoit fait la paix de Clément IX dans son 
premier âge n'étoit pas dans son dernier , et avec l'expérience et l'auto- 
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rite qu'il avoit acquise , Thomme qu'il leur falloit. lU yli^i^Rt 4opc 
bien^t à bpu^ de roçqpre le$ conférences auxquelles le cardinal 4'^' 
(rées n'avoit garde de prendre gpût , parce qu'il voyoit trop clairei^ent 
la droiture et la vérité, d'upe part , le parti , la fascination et la vio- 
lence ^ de r^utr^r f e fut dans le temps court 4e ces conféreqçes que le 
P. ]:âllem^^t, un des principaux bqute-feq^^ 46§ jésuites et qui allqj^ 
écum^r ce qui se passoit à Tabl^aye Sftjnt-Qermain , i^'y tro^iy^nt ui) 
jpur avec le pf^aréchal d'Ëstrées , tandis que le cardinal travaillqjt , et 
parlai^t |;oiis 4eMX des matières qui étoiept sur le tapis, le P. Lallpip^pt 
se mit à vapter Tinquisition et la n^ce^jté de rétablir en France. \a 
maréchal le laissa dire quelqqe temps , puis , le feu lui montant au vi- 
sage , il lui répondit vigoureusement sur cette borrible proposition ^ et 
tmi); par lui dire que , sans le respect de la maison où ij^ se tropvoiept 
l'un et l'autre, il le feroit jeter par les fenêtres. Ce projet, qui est de- 
puis longtemps le projet favori des jésuites §t de leurs principaux amis, 
(ioipipe celui qui mettroit le CQjnble à leur puissance deçà et 4elà |es 
monts , est celui a l'avancement duque) ils p'ont cessé de travailler de- 
puis Ips espérances et les moyens que lepr en a fourni l'affaire de (a 
Çopstitutjpn , qui a établi upe inqqisition effective, ^^iç )a cpnduite 
qu'on y tient , et de plus en pjys tpus les jours depuis sa naissance , et 
c'est un bqn préparatif poup accoutumer le ippnçlr- teqr P. Poptqppip 
revenu ppui^ l^M^s affaires de la Çlijne ,011 il a étp qp des grandis pu- 
vriers , et y re^pumapt eu 1729 , ne put s'empêcher de iJire , en s'ein- 
b^qucjpt à Port-Louis pour retpqrnerj que daps poq pp verrait l'ii^qui- 
sjtion reçue et établie ep f rapce ou tous les jésuites chassés , ce <jqi 
(it grapd bruit et vj^t jusqu'à P^ris ; et, en 1732 , le X>. du Halde , qui a 
fionné les fel^tjqps de jeurs diverses missions sous le titfp de ^attvçn 
édifiarites et curieuses ^ et depuis une bjstpire et les cartes de V^ fjhjpe, 
étant: venu voir le duc de ISaint-Simon qp'il avoit ppnpn étant §ecré- 
t§j|re du P. Tellier, lui tint )es mépies prppos que, qqipfsc .an§ aupara- 
vant, le p. Lallepaapt avoit jenus aq maréchal d'Estrées, et T^ssijf a qjie 
fien n'étoit pieillpur ni plus péi^^essaire que d'établjr l'inquisitJQQ en 
frappe ; Pl^is i ppnifpe pepp proposition fut mal reçue , il n'en ^ p|ps 
parlé 4.epuis. C'e^]: ainsi gu'ils sondept et qu'ils sèpiepi; sans sp i^^t)^^^^ 
japfiais jiisqp'f| ce que, la px^e; en majn, ils y paryiennepî Pfjr l'ave^jj^ 
ment 4q gppYerpement, à qpelqqe prix qup cp spit. fppr reypîjjr a;i 
(îardipal d'Estrées , il avoit 4p§ distrijctiqps, des dits et des fjaifiç x^^, 
JiC grand-duc 4? Toscc^pe 4'3ujpip'd'hui , qu| étoit Ip pfippp GastQij , 
étoit yenu faire un tour ep frappe et voir qjgidaipe sa naère inco^fÎQ ; 
on étoità Fontainebleau, où chacun se piqupi^ 4^ )e fe§tiner ; lecardioi^l 
y9ulut apssi lut donner à dîner. Il pria la fleur de la cour pt sa £aini lie 
pour faire les honneurs d'un repas splendide. Le matin de ce repas> ijm 
de ses gentilshommes s'avisa de lui demander à son lever qui il avoit 



q^voyé am PTOCQ pas^on , pfirce qq'il îie se souyenoit pqipt qu'il y ^ut 
eijyoyé p^rsoiu^p ; }e car^JD^l ^m\^^ qu'il y avoit csoyoyé , mais , quaod 
ç^ fut; ^ t)*ou vQT qui , pel» fut iiuppssible , et , en effet , il Favoit oublié. 
$(i|:-|e-çhan)p \\ y pn^oya , mm ]P priuce fiaston étoif; engagé pour plu- 
sjçU)!S jours , çt je pqe souviens que nous ipangeâmes le repas avec 
force plaisauterjes au cardinal, qui y fut de la plus gaie et de la plus 
excellente compagnie du monde et qui se divertit le premier de ce ra^e 
0|ibli. Le roi le Ir^toit 9vec grande distinction , et, )e voyant un jour 
h §pu petit couvert, let cbe^chaut à lui parler, il se plaignit à lui de 
Vii)coii}a)pdit^ dp i^'ayoir plus d^ dppts; « Des dents, Sire, répondit 
ttanquillpiqent le cardinal, q|)! qui est-ce qui eii a? » {^e bon étoit 
qu'il ayoit presq^e toutes les siennes, et belles et blanches par devait à 
8p]r|^rendre , et que sa bouc^ie epçorp q\â étoit graude , uiais agréable, 
é|oj^ faite de façpn qu'|l Jes moptroit beaucoup en parlant ; toute l'as- 
sis);9pce et Ip roi aussi se poit à lirp. Madame de (lourcillon , beUe-fille 
^f l'fiuteur de ces ûfémpires, étoit d'une rare beauté, grande et par- 
^temeut \nm faite, Tair fort noble et l'esprit ne lui manquant pas , 
ip^i^ étoit encpre plu§ dédaigneuse que réservée. Sa beauté qui faisoit 
gç^^^ })rj|jt, e|; dput ell^ cpp§ervp pncpre dP prépieu^ restes , doena 
c^jo§ité ai4 cardiiial de 1^ voir ; pu l^ lui ameqa , et il ge mit en pièces 
^e pplj^p^s , de IpuaqgfBS et de galanteries sans en pouvoir tirpr un 
^0}; à i^ 6n le dépit lui en prit : « Madame, lui dit-il touj: à coup , 
p'p^t pgr trop prodigupr yps dédains, » et la laissa là. Vérit^blemput II 
^ fwt piqqjl, pt il np lui » J9mais pardpmi^. Il ^vpit loup j'hptel de Rj- 
^eu, qjii é^\t fqpt prft^ à iaÇlppe-Rpyalp, ^yant qulij pjit Saint-Ger- 
vp^ des pré?. H s'ep dégoûta bipRtôt et eu sortit, et qu4pd oji \\\\ 
j^^Pfpaîfda jjQjirqupi , if rppo^ditqp'ij n^YQÎt pu pupportpK de vpiç tpji- 
j^prf u^ yipux pa|:dipal ; mirpips devant , g|afips derrière , gl^pes de tous 
fj^tjçs, parjtpHt ce vjpq^ par^inal , sans jama|§ ppuvpir s'emo^cber dP 
1^ ypijC, et 4e je voir répété plifsieur^ fpi^ dp §uite de quelque pôté qu'il 
§§ f9|if |i4^ P^ .Ql^^ r^nP W dp toujours yoif (y yièui^ C9rdin9l l'avpit ^^s^é 
d; cette jqaqj^oî^ pour se mettrp d^R§ unp ^ptre pu il n'eût plps l'ipappr- 
Jlipité de i§p Yoir. P^rmi ^^ ^ ST^u^ç^rs dans sa plus proche famille , 
ifsavoit çp g^'|| étpi):, et y étoit si moflestp qu'il fte ^e cpntçaigppif 
U^jpt de 4!re qijelquefqiç plaisammi^pt eptrp ses f».mi^ : « ]VÎM- fl'ps- 
]l^^ feront ep q4'iU vp^jfl^ppt) P^s le premier dp nou^ qup je con* 
i^oi^e e^t m P^ge de 1^ ?reine ^.pp^ dp Bretagne; ^'ilç veulent cherplier 
PI)|S haut ii? n'y trp^yerpnt ripn. » ^.veç cel^ les ji^psalliapces lui dé- 
^{fiisoient. Jl se fppqfipit yplontieps de $pn cousin de Cl^prost, quj , dp- 
j^ .qu'il fut pajf , £fllp|t souvent juger^ et pour n'être pas seul menoit 
Iç duc d'Estfées , et ^oit qu'il y avoit là beaupoup de f'£scalopier, 
({ui 4pit le nom 4^ la mère de Cbarost, riche héritière, ^le d'up prési- 
dppt à iQQifjer. Il ^pit mej* veillejjx ppcorp avec |^ mafét^alp sa ^lle- 
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sœur, qui étoit fille de Morin le juif , et qui avec tout son esprit , car 
elle en avoit infiniment et fort du grand monde , étoit toujours empê- 
trée avec lui , et remboursoit souvent des plaisanteries dont il ne se 
pouvoit tenir et qui la démontoient. Et sur Tabbé d'Estrées, il disoit 
qu'il étoit sorti de Portugal sans y être entré ; c'est qu'ayant été assez 
longtemps ambassadeur à Lisbonne, il avoit trouvé le moyen, pour 
épargner, de n'y jamais faire son entrée. Mais où il étoit excellent , 
c'étoit sur madame des Ursins ; il ne s'en contraignoit point et ne ta- 
rissoit point sur elle. Il vivoit partout avec splendeur et avec la cem- 
pagniela plus choisie; ses gens d'affaires le pressoient fort, avant son 
dernier voyage à Rome , de voir ses comptes et d'entrer dans ses af- 
Cdires ; il y résista tant qu'il put. Vaincu enfin par leur importunité, il 
y consentit , mais il traîna longtemps à leur donner un jour ; à la fin il 
y fallut venir, mais ils lui représentèrent que, s'il ne défendoit sa porte 
sans exception, ce n'étoit pas la peine. Ce point l'embarrassa beaucoup; 
toutefois il le leur céda encore , mais il leur fit entendre qu'il y avoit 
peut-être trois ou quatre personnes dans Paris qu'il ne pouvoit refuser 
s'ils s'avisoient de le venir voir^ comme entre autres le cardinal Ronzi, 
son confrère et son ancien ami , mais que ce seroit merveille, s'ils ve- 
noient justement ce jour-là. Capitulation faite , il leur donna un jour 
et défendit sa porte suivant la convention. Les voilà donc papiers sur 
table : le premier mémoire fut du boucher; le cardinal se récria que ce 
malheureux se ruinoit et que la viande valoit pour le moins vingt sols 
la livre ; ses gens à se moquer de lui; ainsi de deux ou trois autres ar- 
ticles qui se présentèrent. Au bout d'une demi-heure entre un carrosse 
dans la cour ; le cardinal se refrogne et ses gens pestent : « Vous verrez, 
leur dit-il , que ce sera ce cardinal Ronzi qui vient justement le jour 
qu'on a affaire et qu'on ne peut le refuser; il est vrai que cela est in- 
supportable. » Là-dessus voilà Ronzi qui voyant l'étalage sourit et 
propose de s'en aller ; Estrées aussi à rire, qui le prend par le manteau 
et proteste qu'il veut profiter de sa visite, et éconduit ses gens qui fai- 
soient un peu la sourde oreille , mais qui enfin ploient bagages. Dès 
qu'ils furent sortis, voilà les deux cardinaux à rire à leur aise. Le fait 
étoit que dès le matin Estrées avoit mandé à Ronzi en cachette , qu'il 
le prioit au nom de Dieu de le venir voir à quatre heures précises, mais 
de n'y pas manquer ; qu'il lui diroit pourquoi et ce qui l'empêchoit 
d'aller chez lui. Ronzi qui le connoissoit, mais qui ne pouvoit imagitier 
ce qu'il lui vouloit , n'y manqua pas , et se douta du Ml dès qu'il 
vit la table et les papiers , et l'autre le remercia bien fort de Favoir dé- 
livré d'oppression. Elle lui avoit paru si dure qu'onques depuis ses gens 
ne l'y purent rattraper, et qu'il n'a pas ouï parler de ses affaires de- 
puis. Avec cela il falloit qu'il eût affaire à d'honnêtes gens; car à sa 
mort il ne parut ni désordre ni dettes , et il étoit un des moins riches 
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des cardioaux i et néaninoiDS sn table , ses équipages et su suite lui 
avoient toujours fait grand honneur partout où il étoit. Quaad il fut 
établi dans ce beau logement des abbés de Saint-Gerniaia , ou il vivoit 
«D véritable père avec ses moines, lise retiroit les soirs de bonoelieure; 
et, comme il étoît véritablement profond en tbéologie et en lecture des 
Pères , et savant en toutes sortes d'histoires , avec une mémoire excel- 
lente et fort nette , et beaucoup de facilité à bien parler et à s'énoncer 
avec éloquence et justesse , il faisoit venir deu\ ou trois religieux, 
tantôt les uns, tantât los autres, du petit nombre de leurs savants et 
qui étoient à Paris pour les ouvrages que la congrégation de Saint- 
Maur a donnés au public, et conversoit avec eux, cherchant moins 
encore à s'amuser qu'à s'édaircir et à appreudre encore à son âge, et les 
charraott par la modestie , la gaieté et l'abondance de son entretien , 
qui leur appreuoit à eux-mêmes beaucoup sur leurs propres études. 
Comme ces travailleurs n'alloJent jamais à matines , il les retenoit sou- 
vent Jusqu'à minuit, et il s'étoit fait par là et à eux des soirées pleines et 
fort agréables. Il étoit doux, bon , généreux et poli , et conservoil avec 
cela , mais très-naturellement , un air de grandeur, et une supériorité 
d'esprit que ses manièresadoucissoient assez pour qu'on lui en sût bon 
gré et pour qu'il n'en naquit nulle contrainte. Il conserva sa santé 
et toute sa tête jusqu'au bout de sa vie, et n'eût d'incommodité que les 
deux ou trois dernières années , qu'une chute qu'il fît le retint plus , 
souvent chez lui et lui laissa quelque peu de peine à marcher. C'egi 
ce qui s'appelle vivre et user agréablement et dignement delà vie; car 
il songea fort à lui longtemps avant de mourir, et fit une mort heu- 
reuse et fort chrétienne à plus de quatre-vingt-sept ans. 



Jeudi 20, à Versailles. — Le roi dîna en sortant de la 
messe, et alla se promener à Marly. Le soir il y eut petite 
musique chez madame de Maintenon. Le comte de Lusace 
vint ici le matin au lever du roi, qui lui fit beaucoup 
d'honnêtetés siu' la chute qu'il fit en revenant de Sceaux 
à Paris. — M. le cardinal d'Estrées avoit fait son testar 
ment il y a longtemps, et il avoit nommé pour exécuteur 
testamentaire le cardinal de Noaillea et le premier prési- 
dent de Harlay. M, de Harlay est mort, et ainsi le car- 
dinal de NoaiUes reste seul exécuteur testamentaire. — • 
Le comte de Bergeyck prit congé du roi, qui lui parla 
très-obligeamment, et il lui dit qu'il plaignoit fort le roi 
son petit-fils de ne l'avoii' plus à la tête de si 
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le comte <ie Pj3i*pyck ira flemeufpj: Ipg }iiyers ^ V^^H" 
oiennes. — Àlbergotti est revânu du «pyagQ q\\'ïi ^ Mi 
à Florence et dans quelques autres cours dVtalie ; on pi^ 
tend qu'il avoij; été phargé de quelques conimissions de 
h B^rt 4u fpi: , 

passa chez madame de Maintenons din^ dQ fort bonn^ 
heure et alla tirer ; la pluie le fit revenir bientôt apvis. 
On joua Ip soir chez madame de Main tenon la comédie de 
Çrm^rfmsjcjfn i\], — \^p rqi f^ dq^né ^d'Affry le régj^ 

inept m^m v^c^wt B^^ ^^ "^P^ t ^^. ^^Pà^h ^Fi^cg 4h lifiH- 
tenant général. — L'abbé du Ghesne est mprt d^pui^ 
quelques jours ; il laisse une jolie abbaye vacante en 
fouraine. ^ — M. le prince de Conty, qui est depuis quel- 
qi^^ç JQurç à Parjç, p§t m]?,^^ assçz pongidér^blemeijt. 

oncle de Tabbaye de Saint-ûlau4e en Franpba*£omté l 
cette abbaye ne valoit pas au cardinal âQ^OQO francs ; on 
compte que Tabbé d'Estrées en retirera davantaere ; les 
mpme^ 4.e cettp aj^b^yp fppf ^fi§ BFgpy^? ^P Pfîtîl^ssç. 

*awp.<ii 32, à VermUe^' — I^e fpi tif^| le cp^^^çi} ^ f\T 
nances^ et Taprès-dlnée travailla avec le K. le TjQUiec ; il 
n'y avoit pas travaillé hier, qui étoit son jour. Le soir il 
travailla axpp M- 1§ ph^^^cj^lier c\\^^ ^lf^^^^^e 4.e M^ii^te- 
»on. L'électeur dp Rayièrp yipt jpi ; il ^t ]^ fpi 4apg spfi 
cabijigt §ur lp§ pipq feqmîeg. U *¥oit tl?é 4€îS foisanf 4*fMf 
Ip petit papp et m tua beaucoup; il tirp 4 |n^{!^eillQ. 
Après» êtrp §prti dp chez Ip rqi. il ?ll^ jpupp c^ Wft4i»WP 
Ip. Duchesse, spupa chez )(. ii'4»tiB pt §.pri«p souppp f^ 
tQWm JQuejr chpz ipadamp 1^ ppcjj^pjjp. — Lq pi ^l §p- 

cpFdé à If. 4'4ubpterre HBP 8T^QQ qw'il lui 4pm»fidoit 4pr 
puis longltemps^ .qui éj;pit l'^gi^^ment de l» liputpq^Rpp 
généi?fljp de ^^intopgp çt 4'AogpuïUpispoujî )|. 4plpn^p, 
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s^QP fils; cette cl^firge vaquoit depuis la mort de Bcissac, 
major des gardes du cqrps, qui^voit un bi^evet de retenue 
de 2Q,000 écus, et Je rai doppe à M. de Jfpnsac un hrôvet 
de pareille soipme. Plusieurs gens avoient demandé l'a- 
grément de pette çt^argp s^nii brevet de retenue. — Il y 
eut ici , chez le in^i'éch^l dp ViUeroy, une assemblée de 
maréchaux de France, qpi d'ordinaire ne se tient qu-à 
Paris. 

Dmanche 23, à VermlUs. — Le çoi tint le conseil d'É- 
tat , entendit Je sernaon aprè^ §pn dîner et puis travailla 
aypc le P. le Tellier, pe qu'il fait touJQuçs la veille d»^ 
jpurs qu'il 4oit f^ipe ses dévotipns. — Le rpi régla le 
w^j^in an pon^eil Witdàx^ qu'il y ^voit eqtpe la Pcovencf 
p\ le paupbiné pour la vallée de p^rcplpun^tte et la prin- 
cipauté d'Orange. L^v^^é^ de Kprpelonnette^Fa dugpiLf- 
y&i^Wpmpn\ et dn ressort 4u P3'rieropnt de Provence, et l^ 
principauté d'Orange sera du gonvernen^ent et du res^jrt 
dij pfirleniepl de Dauphiné,— rj^eroi donna bîprle régin*ent 
ç^e Bé^f n ^ Sionge^^c, anpipn ):)riga4i^P d'ipfan^erie pt q^i 
i|. déj4 eu 4pnx régiments qni pnt ét^ r^fpî*inés, pt le plqp 
ancien des poloj^pl§ à pen^plappr, ce qpi fait grand pl^i^ir 
à tflU3 leç colpnpls réfocfif^é?, qui espèrept p^ cpt exeniplp 
^tfîe ypmplacé§ qpptnd ï\ yj^quera des régipiepts. 

Ly,ndi 24, é Versa^l^^. rr- l-e rpi fit ^jes dévptipps et 
iQucbii^ un gFap4 qombre 4p fuajfl^des. J^'apr^^-dinpe il 
all^ à vêpres pif b^^^ ; l'^pcien évèqup 4e Çopdpna pffi- 
pioit. Aif F^|;ppr de véppes le poi s'enferma avpc le B. }e 
Telliep. On ^.vpit cru que le rpi frfiqit la 4istpihution des 
béfjéficpsf, njais elle pe se fera qup ^^n^ qpipze joycs q-p 
PJ.1JS tôt. Il y a pourtant de? app^reppe^ que l'on a donné 
}'}ibbayp 4p Saint-lGepn^in , mais pela est ipr); secret. Le 
soir le roi travailla avec M. de Pontcharfrain chez ma- 
dame de Maintepon. r— ]\ parolt p^f tP^^^ 1®^ nouvelles 
qu'qp a de Londres qu'f). y a beaupoup 4p mécontents 
en Angleterre. ï^e pripee de Gallps n'e^t pas agréable 
^ux Angjoia, pa^l^ Ja prince§§e 4e Qal}e§, sa femme, s'est 
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fort fait aimer de sa nation. On continue à ôter tous les 
tories , grands et petits ^ de leurs emplois. 

Mardi 25, jour de Noël, à Versailles. — Le roi assista à 
toutes les dévotions de la journée et travailla le soir avec 
H. lechancelier chez madame de Main tenon. Le roi donne 
au prédicateur qui prêche Tavent 1,500 francs, et 1,000 
écus à celui qui prêche le carême. — On a eu des nou- 
velles de la reine d'Espagne; elle devoit arriver hier à 
Guadalaxara, où le roi d'Espagne consommera le mariage 
dans une maison magnifique du duc de Tlnfantado. La 
princesse des Ursins doit aller au-devant de la reine jus- 
qu'à Xadraqué, qui est huit lieues en deçà de Guadalaxara. 
La reine renvoie toutes les femmes et tous les domestiques 
qu'elle avoit amenés d'Italie. On lui a envoyé de Madrid 
quatre femmes de chambre qui la serviront; on n'a pas 
voulu qu'elle en gardât une seule des siennes, ni même 
son confesseur ni son médecin. 

Mercredi 26, à Versailles. — Le roi tint le conseil 
d'État, dîna chez madame deMaintenon, y joua l'après- 
dlnée avec les dames au brelan, ne sortit point de tout 
le jour, et il y eut le soir grande musique. — M. de 
Goésbriant épousa à Paris mademoiselle de Chàtillon , 
fille aînée du chevalier de TOrdre ; la noce se fit chez 
Desmaretz, grand-père, du marié. — C'est M. l'évèque 
de Meaux qui a eu Tabbaye de Saint-Germain ; il le sa- 
voit dès lundi au soir, mais il avoit ordre de n'en rien 
dire, et cela n'est pas encore public. — Le roi fait une 
réforme dans les régiments d'infanterie Allemands; Al- 
sace avoit quatre bataillons, il n'en aura que trois ; Gre- 
der, la Marck et Linck n'auront plus qu'un bataillon 
chacun. On casse tout à fait le régiment de Reding, qui 
servoiten Espagne. 

Jeudi 27, à Versailles. — Le roi ne sortit point de tout 
le jour; il joua l'après-dlnée au brelan avec les dames, et 
après le jeu il alla voir madame la duchesse d'Orléans, qui 
se porte à merveille de sa couche. Le soir il y eut petite 



DÉCEMBRE fïi*. 31T 

musique. '■ — Le roi de Suède, qui est toujours à Stralsund, 
a témoigne une grande joie de ce que le roi a déjà nommé 
un ambassadeur pour aller auprès de lui, et aussitôt il a 
nommé le baron Sparre pour son ambassadeur en France, 
croyant n'en pouvoir envoyer un qui fût plus agréable 
au roi; il est lieutenant général en France et fort estimé. 
— Le maréchal de Chamilly est à l'extrémité; il asoisante- 
dix-neuf ans. Il est gouverneur de Strasbourg, eton croit 
que ce gouvernement sera donné au maréchal d'Huselles, 
qui rendra les appointements de gouverneur de Brisach, 
qui ne sont que de 12,000 livres ; Strasbourg en vaut du 
moins 30,000. 

Vendredi 28, « Versailles. — Le roi, après la messe, en- 
tra chez madame de Mainteuon, dtna à onze heures et 
demie et alla tirer. Le soir, grande musique chez madame 
de Maintenon- M. de Meaux vint au lever du roi, et ftt son 
remerciment de la grande grâce que le roi lui a faite 
en lui donnantl'abbaye de Saint-Germain; ainsi l'affaire 
qu'il iivoit sue dès lundi est publique présentement. 
Cette abbaye vaut au moins 50,000 livres de rente; 
presque tout le faubourg Saint-Germain en relève, et il 
n'y avoit eu jusqu'ici pour abbés que des princes du 
sang, des enfants des rois ou des cardinaux. 11 y a appa- 
rence que M. de Meaux sera bientôt cardinal, ayant la 
nomination duroi, étant fort bien avec le pape, et l'em- 
pereur consentant que le pape le nomme cardinal dans 
la première promotion (ju'il fera, pourvu que la promo- 
tion d'après qui sera pour les couronnes, le roi n'en 
nomme pas un autre au cardinalat. 

Samedi 29, à Versailles. — Le roi tint le conseil de 
finances, alla tirer l'après-dlnée, travailla le soir avec 
M. le chanceUer chez madame de Maintenon. — M. d'A- 
varey, ancien lieutenant général, a été nommé ambas- 
sadeur en Suisse en la plac^ du comte du Luc ; ce comte 
auroit fort souhaité de venir ici avant que d'aller A 
Vienne, mais il a ordre d'aller droit à Vienne. — On 
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mattdë d'tfti^echt que la paix dé rE»|)Aèhe avec Ife Pb?- 
b^] d'ayatice fort ^t qu'il m d'a^t plUd quë d'Ufab 
somihe d'at^gent assët lUédioisS^ë. TbUte là néf(tMUë de 
l'infauterie ë^t r%lët3 pi^t^ëiitëtnëut; et tes trou^ëâ qul 
bhtëtë réformées n'but juâqUë!^ ici Mt aucuiiis dédordi'ëd 
dont on ait eonnolà^anclB. Il démeui^ëra quelques ba- 
taillons en Espagne^ ht lies bolonels dé ees l*égiments-là^ 
qui sont revenus ici depuis la prise de Barii^elbUe^ but 
ordre de se rendra à Barcelone dans le 20* dé janvier. 

IHmb.nche 30, à Versailleti. — Le roi titit lé coUsèil 
d^Ëtat avant et après diner; 11 diha chez ihadame de 
Maintenon, où il travailla le soir avec M. Pelletier, et où il 
y eut ensuite musique. — Le màhjuis Grilte, ^rand d*Es- 
pagne, arriva ici; la reine Ta Mit partir de Patnpeluiië 
poui* venir remercier le roi des beaux présents qu'il lui 
a faits. 11 assure que la réiné arrivera le 24 à GUad^- 
Itatàra, bû le toid'Espagne l'attendra. îl transpiré dej^ûis 
l'ariiVée du marquis Grillo, qUe la réiué U'éSt pas con- 
tente de la princesse des UrsinS à sou égM*d, et qu'elle 
se plaint du peu de ctonsidération qu'on a eUe pour elle 
depuis le jour qu'elle est amvéé sur léS telrreè dfe 
France, et d'une lettre que Orry avoit écrite â M. de Vâti- 
vré à Marseille. Elle attribue tous ses mécontentemeuts 
et ses Sujets de plaintes à la princesse des Ursins, et, 
comme cette reine est assez haute, on croit qu'à son ar- 
rivée auprès du roi d'Espagne il y pourroit bien avmr 
des changements en cette cour-là. 

Lundi 81 , ô V^sailles. — Le roi Se mit à table aii re- 
tour de la messe, et alla courre le cerf dans le parc dte 
Marly ; aprèis la chasse il revint ici sahs aliter tii au châ- 
teau de Marly ni dans les jardins. Il travailla chez lui À 
son retour avec M. dé Pontchartrain, tet puis éUtra bhfe 
madame de Maintenon, où il joua au brelaii avec les 
dames. — Le roi a nommé plusieurs envoyés pour alltpr 
en Allemagne et en Italie. — Gergy, frère du curé de 
Saint'- Sulpice à Paris, et qui étoit envoyé en Florence, 
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va à Ratisbonne en la même qualité; Danneville qui 
étoit à Gênes va à Mayenne ; la Paye va à Gênes en la place 
de Danneville: Fricheman va auprès de l'électeur de 
Cologne ; Poussin, qui étoit résidant à HàinbbUrg, y de- 
meure avec la qualité d'envoyé ; Rottembourg demeure 
en la même qualité auprès du roi de Prusse. 
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Édit qui, en cas de défaillance des princes légitvnes de la maison 
de Bourbon , appelle à la succession du trône les princes légi' 
limés (1). 

Louis , etc. L'affection que uous portons à notre très-cher et bioi- 
amé fils, Louis-Auguste de Bourbon, duc du Maine, et à notre très- 



(1) Cet étiit fut enregistré en présence du dac de Bourbon, du prince de 
Conty et d'un grand nombre de ducs et pairs. — Voici comment le premier 
président etleprocureur général rendirent compte des volontés du roi. 

« Le roi , a dit le premier président , nous ayant fait commander à son pro- 
cureur général et à moi, d'aller dimanche dernier à Marly pour y recevoir ses 
ordres, nous nous y rendîmes sur le midi; nous fûmes introduits dans le 
cabinet de S. M. àTissuede son dîner. 

« Alors le roi nous fit Thonneur de nous dire qu'après de très- sérieuses ré- 
nexions il avoit résolu de changer le rang de monsieur le duc du Maine et de 
monsieur le comte de Toulouse , de leurs enfants nés ou à naître , et descen- 
dants mâles en légitime mariage, d'égaler en tout leur rang à celui des princes 
du sang; que sa Tolonlé étoit qu'ils eussent droit de prendre séance au par- 
lement à l'âge de quinze ans, quand même ils n'auroient point de pairie, 
comme il se pratique à l'égard des princes du sang ; qu'ils ne prêtassent point 
de serment;, qu'ils traversassent le parquet de la grande chambre; qu'en pre- 
nant leurs avis, on ne les nommât point; en un mot, qu'il vouloit que nous 
leur rendissions ici les mêmes honneurs qu'aux princes du sang, sans aucuns 
en excepter. 

a Que portant ses vues plus loin , au cas que Dieu dans sa colère voulût 
enlever à la France tout ce qui nous reste de princes légitimes de l'augnste 
maison de Bourbon , son intention étoit, beaucoup plus pour l'intérêt de l'État 
que pour l'utilité particulière de ses enfants légitimés, que monsieur le duc du 
Maine et ses enfants mâles , monsieur le comte de Toulouse et ses enfants 
mâles, et leurs descendants mâles, à perpétuité ,i nés en légitime mariage, 
fussent déclarés capables de succéder à la couronne , dans le cas seulement 
qu'il ne restât aucun prince légitime de la maison royale; qu'il regardoit 
comme un devoir indispensable envers le nombre innombrable de peuples qui 
composent ce grand royaume, de ne les pas laisser exposés aux troubles et à 
l'ambition qui déchireroient infailliblement les entrailles de l'État , si la suc- 
cession à la couronne ne se trou voit pas réglée et établie. S. M. nous ajouta 
que la précaution qu'elle prenoit défaire répéter plusieurs fois dansTédit, 
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cher et bien-smé fils Louis-Alexandre de Bourbon, comte, de Tou- 
louse, nous a engagé à les légitimer, et à leur donner le nom de Bourlran 
par nos lettres des mois de décembre 1673 et novembre 1681, regis- 
Irées partout où il a été besoin; nous avons vu depuis, avecime en- 



après le dernier dv princes du lang, loi avoit persuadé qu'elle ne faisoit 
tort à personne, les princes du sang &euls ayant un droit légitime i Mtle 
grande nuccession. 

« J'ai cru. Messieurs, avant la lecture de l'éJit que le procureur général 
du roi va vous apporter, devoir vous rendre compte des volontés du roi, ainsi 
que S. M. m'a permis de le faire. •> 

M; de Fleurj, avocat du roi , a dit au nom des gens du roi que l'ëdit que 
le roi leur ordonne d'apporter à la cour appelle à la couronne monsieur 
le duc du Maine , monsieur le comte de Toulouse et leurs descendants mâles, 
aprte tous les pripces du sang royal, iloat il leur communique eu m^me 
temps tous les honneurs et toutes les prérogatives ; 

Qu'avant que de leur adresser cet édit pour le présenter à la cour, le roi leur 
avait fait l'honneur de les mander à Marly pour leur apprendre lui-neme ses 
volontés et leur donner sesordrca sur ce sujel;qu'ils les ont refus avec tout 
le respect qui leur est dO, et qu'ils lui ont dit qu'une disposition de celle na- 
ture touchoit une matière si élevée, et étoiE d'une si grande importance, qu'ds 
ne pouvoient douter qu'il n'y cal fait toutes les réQexiona que sa profonile 
lagesse devoit lui inspirer ; et qu'au surplus , si le mérite donnoit un droit à 
la couronne, personne ne pourroil y asfHrrr plus justement, au défaut des 
princes de son sang , que ceu\ qu'il honoroit de son choix ; 

Que le roi leur avoit fait l'honneur de leur dire que la résolution qu'il avoit 
prise n'éloit pas tant l'effet de son aiïecUon pour des princes si dignes de sa 
tendresse, que de son amour pour ses peuples, et d'une juste prévoyance de 

Qu'après la [lerte de tant de princes du sang royal, qui lui avoit appris que 
les événements les plus tristes et les moins vraisemblables n'Ëloient pas cepen- 
dant impossibles , il avoit jugé qu'il étoil de sa prudence de prévoir ce qui 
arriverait dans son royaume, si Dieu enlevoit à la France jusqu'aux dernières 
espérances d'une maison qu'il conserve depuis tant de siècles; que pour as- 
surer l'état de la succession à la couronne dans un malheur dont il prioit Dieu 
de préserver son royaume, pour prévenir les désordres elles guerres civiles 
dont la France aeroit alors menacée , il avoit cru ne ponvoir rien faire de mieux 
qoe d'établir dès a présent un second ordre de successeurs à la couronne ; et 
detessubstihieraudélàutdeceuxàqnileur naissance a donné le droit démon- 
ter sur le trûne; que telles éloient les vues que le roi s'étoit proposées dans 
l'édit dont ils étaient cbargésî que c'étoient les moUls qu'il leur avoit Tait 
l'honneur de leur expliquer lui-même, et dont il étoit de leur devoir d'instruire 
la cour, eu lui rendant compte des ordres qu'ils avoient reçus sur cet édit; et 
qu^l ne leur restoit plus que d'en requérir l'enre^stremenl , comme ils le tai- 
soimt par les conclusions par écrit du procureur général du roi, qu'ils lais- 
stuent à la cour av« \'M\t et la lettre de cachet du roi ; et se sont rplirés. 
T. sv. 21 
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tiêrË satisfaction , qu'ils su sont rendus digni^ du hom qu'ils pottetlt ; 
rnttachement qu'ils ont toujours pu pour tiotrp personne , le Zèle qu'ils 
ont marqoé pour le bltil de Vf'Aai , noits les a fnit juger capables àk 
posséder les grandes (chargea et les gouTernemeuts des principales ^ro- 
v'iuces du royaume ; nous avous aussi estimé devoir les faire jouir des 
prérogatives ut avantages dus à leur naissaoee, en leur accordant, au 
mois de mai 1694. des lettres pour tenir, eux et leurs (lescendants m 
légitime mariage , le premier rang iininédiatement après les princes qd 
sang royal , en tous lieux , actes , cérémonies , assemblées puMiques et 
(larticulières, même en notre cour de purlement de Paris et ailleurs, 
en tous actes de pairies quand ils en aurolent , et précéder toas les 
princes des maisons gui ont des souverainetés hors notre rojaÙDte , M 
tous autres seigneurs, de quelque qualité et diguité qu'ils puissent être; 
et en ordonnant qne dans toutes les bérémonies qui se font eti notre 
présence et partout ailleurs, nos dits Gis le diic du Maine et ses 
enfants, le cottte de Toulouse et ses enfants, jouissent des mêmes hon- 
neurs, raug>i et distinctions dont , de tout temps , ont accoutumé de 
joiiir les princes de notre suug, inimédiatemeut après les dits princes 
de uotre sang ; ce que nous leur aurions confirmé par nos brevets des 
20 et 31 mai 1711. Mais voulant leur donner encore de plus grandes 
marques de notre tendresse et de notre estime , nous croyons devoir 
porter nos vues plus loin en leur faveur, en pourvoyant en même tetnps 
à ce que nous croyons Être du bien et de l'avantage de notre État : ël 
quoique par le grand nombre de princes du sang dont la maison royale 
est présentement composée , il y ait tout lieu d'espérer que. Dieu con- 
tinuant d'y répandre sa bénédiction , la couronne y demeurera pendant 
une langue suite de siècles, une sage prévoyance exige néanmoÙM de 
uotre amour pour la tranquillité de notre royaume , que nous préve- 
nions les malbeurs et les troubles qui pourroient y arriver, si tous les 
princes de notre maison royale venoient à manquer ; ce qui ferolt nahtt 
des divisions entre les grands seigneurs du royaume et donnerait liea 
à l'ambition pour s'assurer la souveraine autorité par le sort deâ arinejl 
et par d'autres voies également faiales à l'Ëtat. Là crainte d'iin S 
triste événëiiiéiit , que nous prioiis Dieu d'éloigner a jamais, nous eii- 
gagc d'assiircr a notre royaume des successeurs qui y soient déjà foi- 
tcjuént attachés par leur naissance, et de désigner ceux à qui cette 
couronne devra être dévolue dans les temps à venir, s'U arrivoit qu'il 
ne restât pas un seul prince légitime du sang et de la maison de Bour- 
bon, pour porter la couronne de France, nous croyons qu'en ce CHS 
l'honuetlr d'y succéder seroit d(l à nos dits enfants l^tilnés, et à 
leurs eufaiits et descendants mâles, nés en légitime Mariage, tant qtlg 
leurs lignes subsisteront , comme étant issus de ii< 

Pour ces causes , etc. , déclarohs et ordonnons pnr W présent 
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perpétuel et irrévocable , que si dans la suite des temps tous les princes 
légitimes de uotre auguste maison de Bourbon venoient à man- 
quer , en sorte qu'il n'en restât pas un seul pour être héritier de notre 
couronne , elle soit , dans ce cas , dévolue et déférée de plein droit 
à nos dits fils légitimés , et à leurs enfants et descendants mâles à 
perpétuité , nés et à naître en légitime mariage , gardant entre eux 
l'ordre de succession, et préférant toujours la branche aînée à la 
cadette, les déclarant , par ces dites présentes, capables audit cas seu- 
lement de manquement de tous les princes légitimes de notre sang , de 
succéder à la couronne de France , exclusivement à tous autres. Vou- 
lons aussi que nos dits fils légitimés , le duc du Maine , et ses enfants et 
descendants mâles, et aussi le comte de Toulouse et ses enfants et 
descendants mâles à perpétuité , nés en légitime mariage , aient entrée 
et séance en notre cour de parlement au même âge que les princes de 
notre sang , encore qu'ils n'eussent point de pairies , sans être obligés 
d'y prêter serment , et qu'ils y reçoivent et jouissent des mêmes hon- 
neurs qui sont rendus aux princes de notre sang ; qu'ils soient en tous 
lieux et toutes occasions regardés et traités conmie les princes de notre 
sang , après néanmoins tous les dits princes de notre sang et avant tous 
les autres princes des maisons souveraines et tous autres seigneurs^ de 
quelque dignité qu'ils puissent être; voulons que cette prérogative 
d'entrée et séance au parlement , et de jouir pour eux et leurs descen- 
dants , tant dans les cérémonies qui se font et se feront en notre pré- 
sence , et des rois nos successeurs , qu'en tous autres lieux , des mêmes 
rangs , honneurs et préséances dues à tous les princes du sang royal , 
après néanmoins tous les dits princes de notre sang , soit attachée à 
leurs personnes, et à celles de leurs descendants à perpétuité, à cause 
de rhonneur et avantage qu'ils ont d'être issus de nous; dérogeant à 
nos édits des mois de mai 1694 et mai 1711, en ce qu'ils peuvent 
être contraires à ces présentes seulement. Si donnons, etc. 

(Extrait du Recueil général des anciennes lois françaises , par 
MM. Isambert, Decrusy et Taillandier. — 1830, in-8«, tome XX, 
pages 619 et suiv. ) 
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Mardi V janvier , à Versailles. — Le roi, accompagné 
des chevaliers de l'Ordre, descendit à la chapelle, où il 
entendit la grande messe; Tabbé d'Estrées officioit. S. M. 
entendit vêpres en haut Faprès-dlnée, et après vêpres tra- 
vailla chez lui avec M. le chancelier. Le soir il y eut mu- 
sique chez madame de Maintenon. Le matin, avant que 
d'aller à la messe, le roi donna audience au marquis 
Grillo, envoyé de la reine d'Espagne, qui arriva il y a 
quatre jours.' — Il y a présentement quarante-neuf places 
vacantes dans les chevaliers de l'Ordre : quatre ecclésias- 
tiques et quarante-cinq laïques dont on trouvera la liste 
ci-après suivant le rang de leur réception; et outre ces 
quarante-neuf places vacantes, on met dans le rang des 
cinquante etim qui restent, deuxlaïques et un ecclésiasti- 
que, dont les preuves ont été admises et qui ne sont pas en- 
core reçus. 

Chevaliers commandeurs et officiers de l'ordre du Saint-Esprit, 
suivant r ordre de leur réception, vivants le 1 ^^ janvier 1 71 5 . 

Le roi. 
1686. 
M. Le duc d'Orléans, M. Le due du Maine. 

1688. 

MM. Le comte d'Armagnac, MM. Le duc de Béthune , 
Le duc de Richelieu, Le marquis de la Salle, 

Le duc de Gramont, De Béringhen, 

Le maréchal deVilleroy, Le marquis de Dangeau, 
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MM. Le comte de Grignan, MM. De Châtillon, 

De Matignon, Le maréchal d'Huxelles^ 

Le marquis d'Efflat, Le maréchal de Tessé, 

Le comte de Solre , Le marquis d*£stampes. 

1693. 
Le comte de Toulouse. 

1695. 

Le roi d'Espagne. 

1696. 

Le comte de Guiscard. 

16^8. 

Le cardioiai 4.e Noailles. 

4699. 
De Vaïni. 

1700. 
GoDstaotln SobiesKi. 

1701. 

L'évfiqyei^ lyjet^. l^ marécli^i de TaUard. 

1«* janvier 1705. 
jL.>})bé ji^'Estf^, Ii|B w^rquj^ de Fuy&Leux. 

2 février. 

Le maréchal d'Harcourt, Le maréchal de Château- 

Jj& jpaaxéckàl /d'EsUées, Renaud, 

Le fo^r/échal de YiU^^, Le maréchal Roz£d, 

Le maréchal de Chamilly^ Le maréchal deMontrevel. 

8 ^ars. 
Le marquis de Bedmar. 

t®"^ janvier 1709. 
Leduc de Bourbon. 

i" janvier n^. 

Le prioice de fionty, lyAlbergotti, 

Le comte de Médavy, De Goësbriant. 

Le comte du Bourg, 



te car4fqal 49 Rohfu»* 

Ceux doqt les preuves sont admises et qui ne sont pas 
reçus: 

1696. 

Le dm à^JjmU. 

1709. 
Le di^e de Poj^li 

nps. 

I^ cardinal de la Tr^moille. 

Officiers. 

Le marquis de Torcy, chancelier, 

Le comte de Pontcbartrain, prévôt maître des cérémonies, 

Ghauvelin, grand trésorier, 

Pe Lftmpiguon» secrétaire. 

Mercredi 2, à Versmlles. — Le rpi fjpt le OQj^sefJi 4'^" 
tat, dlpa chez o^adame àe li)[a}i^);jBpoii, ^.ll^ raprès-d^pjée 
se promener à Trjanon, etl.e spir U y jsp); grfl^pde jpusique. 
^, de Bouilloii vint ici le fpatii^; ilçe porte pp ppij 
mieux, rpais il y a lonj^emp^ qu'^ n'ayojj; papu à Ja cpijF; 
ayant toujours^ été maladjBj l,e ff)! lui a donné un Jjrpyjet 
de retepue de IQ.O^ÇOQ épq§ sijp Jq gpi^yerijempnj; 4'Afir 
vergne. Le ducd'AlWpt, spn ^s aîné, s'éjipf ji bi'oiaillé j^vjBp 
Im, prétjendjant que ^. son gj^rjç ayoit dpFpandë la survi- 
vance de ce gquyernemei>t pQjjr le comte d'^vrpux, mais 
M, de Bojflill.on assure fort qu'il n'y ijLyoi|i.ppint songé. 
L'éjecteur de jÇayière vint l'appès-dliiée tir^p dans ]p 
petit parc^ au retoifp de }a chasse joua ch^^ }:padaipe 
la Duchesse, spupa cfie;p l|î. (J'Apitin où il jpu^ ç^ppès 
souper. — Mademoiselle de Malause se marie avec^p cpmtp 
(Je Poitiers de Franche-Comté, hpnipjie de tpès-l^ppne 
maison et très-grand ^eigppur. 

Jeuj^i 3, à fe|^?ai||es. -:- Le foi (jlna ^n sovpj: ,de l^ 
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messe et alla tirer; le soir il y eut petite musique. — 
Le roi de Suède est toujours à Stralsund, où il a réglé le 
mariage de la princesse Ulrique-Éléonore, sa sœur, avec 
le prince héréditaire de Hesse^ qui est parti de Stralsund 
pour aller l'épouser à Stockholm ; le baron Sparre, qu'il 
envoie ici ambassadeiu*, doit arriver dans le 20^ de ce 
mois. La couronne de Suède avoit été élective jusqu'au 
commencement du seizième siècle^ mais Gustave de Vasa 
ayant beaucoup contribué à délivrer les Suédois de la 
tyrannie de Christiern n, roi de Danemark , ils l'élurent 
pour roi et déclarèrent la couronne héréditaire à ses en- 
fants mâles; ses fils et ses petits-fils régnèrent après lui. 
Gustave-Adolphe, son petit-fils, étant prêt à passer en 
Allemagne au secours des princes protestants , les États 
du royaume lui accordèrent que, s'il venoit à mourir 
dans son expédition, ils reconnoltooient pour reine la 
princesse Christine sa fille. Il fut tué à la bataille de 
Lutzen en 1632; Christine fut reine, et lorsqu'elle abdi- 
qua en 1654< pour se faire catholique et pour aller à 
Rome, les États reconnurent poiu» roi Charles-Gustave, 
fils d'une soeiu» de Gustave- Adolphe et d'un prince pala- 
tin de la branche de Deux-Ponts, et déclarèrent que la 
couronne passeroit à ses descendants mâles. 11 mourut 
en 1660. Il eut poiu* successeiu* son fils qu'on nomma 
Charles XI, à qui les États du royaume accordèrent en 
1680 que la couronne passeroit à ses descendants mâles 
et femelles. Charles XI mourut en 1697. Le roi d'aujouiv 
d'hui, qui se nomme Charles XII, a succédé à son père ; 
il n'est point marié, et s'il mouroit sans enfants, sa cou- 
ronne appartiendroit ou au jeune duc de Holstein-Got- 
torp, fils unique de la princesse Hedwige-Sophie, sœur 
aînée du roi, ou à la sœur cadette Ulrique-Éléonore^ née 
en 1688. 

Vendredi 4, à Versailles. — Le roi dîna en sortant de 
la messe et alla se promener à Marly ; le soir il y eut 
grande musique chez madame de Maintenon. — M. l'ar- 
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chevéquc de Gambray est à rextrémité ; le marqviis de 
Fénelon, son neveu, lui a mené en poste Chirac à qui 
M. le duc d'Orléans a permis et ordonné même de faire 
ce voyage. — On parle ]>eaucoup du mariage du comte 
deThorigny, filsunique de Matignon, avec mademoiselle 
de Monaco; par ce mariage il sera prince de Monaco et 
duc de Valentinois, Sur la fin du règne du feu roi , le 
prince de Monaco, bisaïeul de celui d'aujourd'hui, 
chassa la garnison espagnole qui étoit dans Monaco et 
y en fit entrer une françoise. 11 avoit fait son traité 
avec le roi par lequel S. M. pour le dédommager des 
honneurs dontil jouiasoit à la cour d'Espagne et des 
terres qu'il avoit dans le royaume de Naples, lui promit 
de le faire chevalier de l'ordre du Saint-Esprit, et de lui 
donner des terres pour la valeur de 25,000 écys de rente, 
dont l'une seroit érigée en duché-pairie, l'autre en mar- 
quisat et l'autre en comté, en exécutioadu traité. 

Samedi 5, à Versailles. — Le roi tint te conseil de fi- 
nances, alla tirer après son dîner, et le soir, chez madame 
de Maintenon, il travailla avec M. le chancelier. — Le 
duc de la Force fut élu à l'Académie en la place de feu 
M. l'évèque de Soissons. — On a reçu des lettres de Pro- 
vence par lesquelles on apprend que M. de Grignan est à 
l'extrémité; U est lieutenant général de cette province et 
y a presque toujours commandé parce qu'aucun gouver- 
neur n'y a demeuré. 11 a 200,000 francs de brevet de re- 
tenue sur sacharge. — La princesse d'Uenghien accoucha 
ces jours passés d'un enfantmort. Elle est dans un très- 
grand danger; on ne croit pas qu'elle en puisse revenir. 
Hle est fille unique du feu marquis de Rhodes, grand 
maître des cérémonies, et madame sa mère étoit veuve de 
M. de Moucha et a des filles de ce mariage. Madame dlsen- 
ghien étoit brouillée avec elle, parce qu'elle s'étoit mariée 
sans son consentement; elle a tant souhaité de voir sa 
mère avant que de mourir qu'elle s'est rendue ^ ses 
prières, et la réconciliation a été fort tendre. 
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Dimanche ti, à Versailles. — LuroitiBlle conseil d'É- 
tat et dîna cbe» iiiadame de Maintenoa. L'électeui- de Go- 
Jpgne vint ici l'après-dloée et prit congé du roi dans son 
cabinet, où il cntea p^C les derrières. L-a soir 11 y ^ut grande 
musique cbez madame de Maintenon. — tl. le Pue ails 
hier à Cbantilly avec mesdames les Duchesse^j ', ils y àe- 
roeiïperont huit jouis. U y a ciuquante-ucuf personnes de 
ce voyage; l'électeur de Bavière ira lundi pour y demeu- 
rer jusqu'à la fin, il y aura des comédies italiennes, — Ou 
apprit la mort de M. deOrignan, qui étoit parti de Lam< 
bescpour aller à Marseille. Il est mort dans une bMellecie 
sur le chemin. U n'ii que deux iUles de deux luj^riages 
diiXérents : l'^néeest 1» marquise de Viliraye et la cadsttp 
la marquise de SimiapCj qui éipittoujours auprès de lui et 
qij'il a avantagée autant qu'ila pu. U avpit quatre-yiogt" 
trois ans. IJ vaque par sa mort une cinquantième plsoe j 
dans les chevaliers de l'Ordre- 

Lvnài 11, à Versailles- — Le roi prit niédecine, et «près I 
§on dJnertr^vaillaavecM.depnptchartr^in etentfaBnsujtp | 
jshez mad^T>>e de Maintenon. 11 dM>pit autrefois danp son 
^it le jpur qu'il avoi"! pris mé^^eine, mais depuis quelque? 
mois il dlfie d^ns un fauteuil en rq^c ^p chambre, ei i^ 1 
4iiîe qn'i tpois heures. — V^Lleille, qui avoitopraipapdé ^ ] 
Nancy, ^t qui avoil le cordon rpnge, est mort. — Le ma- I 
récbal de Clmmilly piourut Je Spir ^ paris ^prè§ unp 1 
longue majadie; i] avoit soixante-dix- neuf ans. Il ébjit ] 
gouverneur de Strasbourg; ce gpuyerftenient v^yt envi- 
roi^ 30,000 Uvres de rente. — L'élec|:eur p^latjn d^H éYj3r i 
cuer le Haut-Palatiuat dans peijd^ jours; l'empereup V^ j 
fort pressé sur cela, cap pi> ne Jui rendra point Frjbpurg, 
Brisacb ni le fort de Kehl jusqu'à cp que l'électeyr de B** 
vière soit rentre enplefpc possession de tousses États. 

Mardi 8, à Versailles. — Le roi tint le conseil de finan- 
ces, et puis travailla avec M. Desmgretz; il alla tirer l'a- 
près-dinée, et travajUa le soir avec M. le chancelier ches j 
madame de H§.|^fenoff. — On apprit la mort de j^. (.'^tr- | 



chevéque de Cambray, homme d'un mérite extraordi- 
naire et universellement regretté ^. — La princesse d'I- 
senghien mourut le matin à Paris. — On ne sut ici la 
mort du maréchal de Chamilly que le matin. Le maréchal 
d'Huxel|esau sprtip ld^ 41ner du roi lui den^andg. le gou- 
vernement de Strasbourg que le roi lui donna dans le 
moment. Il rend les appointements du gouvernement de 
Brisach^ qui n'étoient que de 12,000 francs. Le roi donna 
le cordon rouge qu'avoit Valeille à Davignop, major des 
gardes du corps; il avoit déjà 2,000 francs sur Tordre de 
S^int-Louis que le roi donne i M. deBeuil, inaréchalde 
camp; ainsi Davignon ne gagne que 1,000 francs à cela, 
car ce cordon rouge n'est que de 1,000 écus. — Il arriva 
un courrier de Madrid parti du 30. Le roi et la reine d'Es- 
pagne m^tndent au roi. . . (1) . 

* FénçloQ , archevêque de Cf^mbray , a é}« op personnage §i célèbrp 
et si connu , qu'il seroit imitije ie s'y beaucoup étendre. Ses ouvrages , 
ceux qui ont été fait3 cputre lui ou sur lui, ont fait grand bruit et sont 
entrp les mains de tout le monde. 11 a été souvent fpentioQ dç lu^ dans 
pes ISfémoires , par CQU3équ^t 4ans ces additions. Oq y a vu sa nais- 
sance , sçs obscurs coma^enceoxents , ses tentatives yers ^ps jaQséni^jtes, 
les jésuites, les pères ((e l'Oratoire, le séminaire de Saint-Sujpice, auq)i).ç| 
enfin il s'accrocha et qui le produisit aux ducs de Chevreuse et de Beau- 
viiliers, le rapide progrès qu'il fit dau3 leur estiipe, lapiace de précepteur 
des princes qu'elle lui valut, ce qu'il eu sut fajre» les sources, },es progrès, 
la catastrophe de ses opinions çt de sa fortu^ç , les adresses qu'il y em- 
ploya et qui nje purent le sauver, la disgrâce de ses amis et de Sjes par- 
tisans, sa soumissiou au jjugen^ent qu'il sjiibit de P-orpe et (Je tputes les 
provinces ecclésiastiques de France , et son bonheur à se consçryief en 
entier le cœur et l'estimç de njonseigneur le duc de pourgognje , 4es 
deux ducs et de tous ses ap^ , malgré la roideur et la profondeur <)e 
sa chute et la persécution (2) toujours active 4e madame de M^iintenon. 
Retiré dans son diocèse , il y vécut avec la piété et l'application d'un 
pasteur^ ^yec l'art et la magpiflcepçe d'un homme qui n'a renoncé à ri^ 



(1) Cette phrase est restée inachevée dans le nnanuscrit de Dangeau. H est 
évident que ce courrier apportait des détails sur la disgrâce de la princesse des 
Ursins, et que la plume de Dangeau a reculé devant ces détails. 

(2) Voyez la note du 22 mars 1699, tome YU, page ôi. 
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et qui se méiiagi.' et lout le monde et toub» cliosos. Jam.iiE homme 
n'a eu plus que lui de désir de plaire ; jamais homme ne l'a porté pivs 
loini ni avec une application plus constante, plus suivie, plus univer- 
selle; jamais homme a ussin'y a plus entièrement réussi. Cambray étoit 
un lieu de grand passage ; rien n'est égal à la politesse, au discernement, 
h Tagrément avec lequel il recevoit tout le monde. Dans les premières 
années on Tévitoit; il ne couroit après personne. Feu à peu les char- 
mes de ses manières lui rapprochèrent nn certain gros, et, àla&veur 
de cette multitude, plusieurs de ceux que la crainte de déplaire avoient 
écartée , mais qui desiroient aussi de jeter des semences pour d'autres 
temps , furent bien aises des occasions de passer à Cambray, et de l'un 
à l'autre tous y coururent. A mesure que monsej^eur leducde Bour- 
gogne parut figurer, la cour de l'archevêque grossit, et elle en devint 
une effective ausàtât que son pupille fut devenu Dauphin. Le nombre 
de gens qu'il avoit accueillis, la quantité de ceux qu'il avoit logés al- 
lant et venant par Cambray, les soins qu'il avoit pris des malades et des 
blessés qu'en diverses occasions on avoit portés à Cambray, lui avoient 
concilié l'amour des troupes. En effet, assidu aux hôpitaux et chez les 
moindres officiers, attentif aux principaux d'entre eux, en ayant chez 
lui et en nombre et plusieurs nuits de suite jusqu'à leur parfait rétablis* 
sèment , vigilant en vrai pasteur au soin de leur 3me , et souvent par 
lui-même avec celte connoissance du monde qui les savoit gagner; J 
nonmoinsactifpour le soulagement et la guérison de leurs corps ; fouiv I 
nissant du sien les bouillons , la nourriture , souvent les remèdes et 1 
jusqu'aux domestiques, et présidant lui-même aux consultations im- 
portantes, il est incroyable jusqu'à quel point il devint l'idole des gens 
de guerre et combien sou nom retentit jusqu'au milieu de la eour. Ses 
aumônes, ses visites dans son diocèse, la douceur et la sagesse de son 
gouvernement, ses prédications très-fréquentes et dans la ville et dans J 
les villages, son humanité avec les petits, sa politesse avecles antres, 1 
ses grâces qui dans ses manières rehaussoient le prix de tout ce qui! ' 
faisait et disoit, le firent adorer de son peuple, et les prêtres, dont il 
se déclarait le père et le frère, le portoient tous dans leurs cœurs. Parmi 
tant d'ardeur de plaire et une ardeur si générale, rien de bas, rien de 
déplacé, toujours en convenance à l'égard de chacun. Chez lui, un 
abord facile, une expédition prompte, un même esprit inspiré par le 
sien dans ceux qui travailloient sous lui dans tout ce grand diocèse; 
jamabde scandale , ni rien de violent contre personne; tout en lui et 
chez lui dans la plus grande décence. Les matinées se passoient en af- 
faires du diocèse , et eomme il y étoit toujours, que son génie étoit ' 
élevé et pénétrant, et qu'il ne se passoit point de jour qu'il ne réglât ce 
qui se présentait , c'étoit tous les jours une occupation courte et légèt«. 
1) voyoit ensuite qui le vouloit voir, puis alloit tous les jours dire la 
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■e dans sa chapelle et la disoit courtement , ou les jours defltinég 
à cela officier quelque part. Revenu chez lui, il dÎBoil avec la compa- 
gnie toujours nombreuse, niangeanl peu et peu solidement, maisde- 
meuroit longtemps à table pour les autres , et cliarmoit par l'aisance , 
la variété, le naturel , la gaielé de sa coDversatJon , sans jamais des- 
cendre à rien qui ne fût digne et d'un évÊque et d'un grand seigneur. 
Il étoit peu ensuite avec la twmpagnie qu'il avoil accoutumée à vivre 
chez lui toujours sans contrainte, et rédproquement à n'en point prendre 
pour elle. Il eotroit dans son cabbet et y travailloit quelques heures ; 
de là , il sortoit pour quelques visites ou pour s'aller promener à pied 
horslaville.il aimoit et prolongeoit fort cet exercice, et, s'il n'y me- 
noit pas de ceux qui logeoient chez lui ou quelque autre personne dis- 
tinguée , il prenoit quelque grand vicaire et quelques ecclésiastiques 
et s'entretenoit avec eux du diocèse, des affaires qui y avoient rapport, 
ou de choses de. piété , y mêlant aussi des parenthèses agréables. Les 
soirs, il les pas.<>oit avec ce qui logeoit chez lui, et soupoit avec les 
principaux, lors de certains passages, que sa table étoit comme le 
matin. Il mangeoit encore moins qu'a dîner, et se couchoit devant mi- 
nuit. Quoique sa table fflt magnifique et délicate , et que tout chez lui 
répondit à l'état d'un grand seigneur, il n'y avoit rien toutefois qui ne se 
sentit de l'odeur de l'épiscopat et de la règle la plus exacte parmi la plus 
honnête et la plus douce liberté; lui-même étoit un exemple toujoiu^ 
présent, mais auquel on ne pouvoit atteindre. C'étoît pourtant un vrai 
prélat, partout aussi un grand seigneur, partout encore l'auteur de Té- 
lémaque; jamais un mot sur la cour, sur les affaires , ni qui pût être 
repris, niqui sentit bassesse, regrets ou flatterie, jamais qui fit seulement 
soupçonner ui ce qu'il avoit été, ni ce qu'il pouvoit devenir. Parmi 
tout cela un grand ordre dans ses affaires domestiques et une grande 
règle dans sou diocèse , sans petitesse , sans pédanterie , et sans avoir 
jamais importuné qui que ce soit sur la doctrine. Chez lui les jansénistes 
étoient en paix, et il yeu avoit beaucoup ; ils se taisoient, et lui de sou 
côté. Il aurait été à déârer qu'il eût laissé ceux de dehors plus eu repos, 
mais il tenoit trop aux jésuites pour ne leur pas donner ce qui ne trou- 
bloit pas le sien , et trop encore à son petit troupeau choisi pour ne le 
pas munir de temps en temps de quelques ouvrages, quoique le silence 
en matière de doctrine eût peut-être plus convenu à l'auteur condamné 
des Maximes des Saints. Hais l'ambition n'éloit pas morte ; et h mé- 
dire que les temps de l'orage s'éloignoient et que ceux de son Dauphiu 
s'approch oient , cette ambition se réveilloit davantage , quoiqa'uvec une 
mesure qui sans doute lui devoit coûter. Tant d'applaudissements, qui 
endurcirent madame de Maintenon , amollirent enfin le roi. M. de 
MeauxCBossuet) et M. de Chartres (Godet Desmarais )n'étoiem plus; 
la Constitution avoJt perdu le cardinal de Noailles; le P. Tellier étoit 
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svw. \tA siËM tout faforaSie S M. de cambray, diftit II ^[ilrtilt ttnlt. 
Le roi en deux ou trois occasions te loilîl ; il lalssn gwrtier eettiî semence 
d'elle-même , mais elle ne put tenir a maturité. La mon du Dauphin 
l'atterra ; celle du duc de Clievretise , qui à la fin avoit osé l'aller voir 
à Cambrsy et le recevoir b Chauloes , ttigrlt cette profonde plaie ; la 
mort du due de Beauvilllers, qu'il n'aTolt jamais revu depuis sa dis- 
grâce , mais avec qui il n'étoit qn'nn cœur et qu'une 3me et ^'il dîri- 
geoit de Cafflbray, la rendit Incurable. Dans cette profonde doulenr de 
la perte de son pupille , il n'avoit pas laissé d'embrasser une planche do 
naufra|i;e. Son esprit avoit toujours plu à M. le duc d'Orlëans ; ils 
avoient des amis communs qui ruItiToient leur estime et leur liaisdtl; 
rarchevéque avoit donc tourné de ce e6té~]h des espérances, qui par- 
tout ailleurs si grandes lui avoient cruellement manqué: Cepen^t, 
après de si dures épreuves , Il étott encore homme d'espérances ; il ne 
les avoit pas mal placées , puisqu'il est certain que M. le duc d'Orlëans 
avoit résolu de s'en servir et dans les places les plus hautes et de la plbs 
gntnde conDance , sitôt que la balle lui viendfoit; mais il étoit arrêté 
que ce prélat n'auroît que des espérances. Sa foible compleiioti , dânS 
un âge médiocremeut avancé , ne put ré»ster plus longtemps à toits 
les soins et S toutes les traverses de sn vie. 11 mourut assez bmsqtie- 
ment au milieu des regrets intérieurs et à la porte du comble de ses dé- 
sirs. 11 savoit l'étal du roi , il savoit ce qui le l-egardoit après lui , Il 
était déjà consulté du dedans; et racotisé [sic] du dehors , parce 4"^ 
le goût du soleil levant avoit percé ; il avoit pour lui le zèle d'un petit 
troupeau infiniment actif, devenu la portion choisie du grand parti dft 
la Constitution par la haine des anciens ennemis de l'archevéqUe , qtli 
n'avoient pas été moins ceux de Ih doctrine qu'il s'agissoit de rendre 
triomphante. Que de motifs de regretter la vie et que la mort doit être 
araère dans des circonstances si désirées, et de toute p3tt Si à soit- 
hait ! Toutefois il n'y parut pas ; soit amour de la réputation qui sur^t, 
soit grandeur d'âme qui méprise enfin ce qu'elle a pu atteiUdre , sbit 
dégoût de ce monde si trompeur pour lui et de sa figure qui passe Bt 
qui alloit lui échapper, soit une piété ranimée par un long usage et â^ 
fermie peut-être par ces tristes mais si puissantes considérations, il p*^ 
rut insensible à tout ce qu'il quitEoit , et uniquemetit occupé de ce qall 
alloit trouver; mais avec une soumission, une tranquillité, uné ^K 
qui n'excluait que le trouble , et qui embrassoit la pénitence , le déta- 
chement, le soin unique de son diocèse et des choses spirituelles , H 
une confiance qui nn faisoit que surnager à l'hmailité et il la créiUte. 
Dans cet état, il écrivit une lettre au roi uuiquemeDt sur le spirituel et 
sur sou diocèse, et quii disant un mot sur lui-même, n'afoitrienque de 
touchant et qui ne convint h un grand évéque au lit de la 
sienne, munie des sacrements . au milieu des siens et de sort 



mort. Là ^^H 
»1 cl^ergé , ^^M 



pût paékt pour btae gratlâè leçdn à cèù% qtii survivbiëiitèt pott!* lâMér 
de grandes espérances de celui qui étoit appelé. La constemation f^ 
extrême dans tous les Pays-Bas. Il y avoit apprivoisé les armées enne- 
mies qui avoient autant et plus de soin que les nôtres même de con- 
âërvët âiëà blëlis; leufà chefs et là cdiir de Bruxelles se piqùoient de le 
cdtnbiër à'Wniiitem , et les {Arotestâtit^ dut^itt pdtlr le hioks c|dë lès 
catholiques. Les regrets furent donc imivefsets dans totHie Tétehâue àéA 
Pays-Bas , et ses amis et son petit troupeau surtout tomba dans la plus 
grande affliction. A tout prendre c'étoit un bel esprit et un grand 
homme ; l'humanité rougi]: pour jui de madame Guyon , dans l'admi- 
ration de laquelle^ vraie ou feinte, il mourut après en avoir été le martyr, 
sans que rien l'ait jamais pu séparer d'elle. Elle fut toujours le centre 
où tout aboutit dans son petit troupeau, et la prophétesse suivant la- 

Siiëile II vécut et conduisit les autres, sans que jamais en aucun temps 
é sa vie ses mœurs ni celles des principaux chefs de leurs amis aient 
été en rien soupçonnés. 

SîercH'di 9, â Versailles. — Le roi tint le conseil d'État, 
ijiii dura jusqu'à deux heures, dîna chez madame de 
Maintenons se promena Taprès-dlnée dans ses jardins, et 
le soir grande musique. — On a dit au roi la fllort de l'abbé 
de Lyontïe, qui â beaucoup de bénéfices considérables ; 
céjpefadant beaucoup de gens doutent de cette mort, 
parce qu'on le vit il y a deux jours en bonne santé. — 
On a nouvelle que les Turcs ont déclaré la guerre aux 
Vénitiens et qu'ils vont attaquer la Morée, dont les places 
nesotit pas en boû état. Onfae croit plus que lès chevaliers 
de Malte pâi^ent. L'ambassadeur de Venise, qu'on appelle 
baile àCdnstantinople,aété arrêté par des janissaires et 
a ordre de sortir des États du Grand Seigneur dans trois 
semaines ; les Turcs demandent plusieurs choses aux Vé- 
nitiens, qui sbût des prétexte^ poiir leur faire la guerre. 

JeÛ'di^iOy à Versailles. — Le roi dina en sortant de la 
messe, alla courre le cerf dans la forêt de Marly, et puis 
se promena dans les jardins, et ne revint ici qu'à la» nuit. 

— Madame la duchesse de Ne vers esta Textrémité à Paris. 

— Il arriva un courrier d'Espagne ; les lettres qu'il ap-» 
porte ne sont que du 29, et celles qu'on reçut mardi 
étoientdu 30. Ce courrier a trouvé madame des Ursins 
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auprès de Burgos, etil parolt que les gardes qui l'escor- 
tent lui laissent peu de liberté *. — M. le cardinal de 
Polignac eut une longue audience de madame de Main- 
tenon à SaintrCyr. 11 a demandé au roi l'archevêché de 
Cambrayjiln'est pas prêtre encore, mais il songeài'être, 
eta besoin des bontés du roi et d'une grâce considérable, 
car il est mal dans ses affaires. 

* Dangeau cootinue son silence sur ce qui est désavantageux à ma- 
dame des Ursins; mais, en se taisant de la sorte sur lesfails, non-seu- 
lement publies , mais si éclatants , il ne fait rien pour elle et prive ses 
lecteurs de précisions de dates , de noms et de détails qui échappent par 
les suites, et qui fout le seul , mais vrai mérite de son ouvrage. Void 
donc le fait qu'il supprime, qui étonna toute l'Europe et qu'on serait 
tenté de croire ajustéau théâtre par lesécrivains, s'il ne s'était passé, tel 
qu'il va être rapporté, sous les yeux de tout le nioude, et uuanimen 
raconté sans avoir pu Être ui déguisé ni contesté. Le n 
avancé avec toute sa cour à Guadalaxara , au-devant de la rrane d'Ea- ! 
pagne, pour célébrer son mariage en ce heu qui l'avoit déjà été par 
procureur à Parme , avoit compassé sa marche avec lu sienne pour y 
arriver deux jours devant elle. Madame des Ur^ns l'accompagnoit ; 
elle avoit &it les mêmes journées, et tous les soirs elle étoit son unique 
compagnie; ses féauv la lui tenoieut par les chemins, gens de qui elle . 
se tenoit bien assurée, tous nommés par elle, et qui ne laissoient ap- ■ 
procher personne qu'euK. Elle avoit fait seule ce mariage par les rai- I 
sons qu'on en a vues ; elle allait jouir de son chef-d'œuvre et régner 7 
aussi absolument que jamais. Elle s'était faite camarera-mayor et avoft 1 
rempli de son chok toute la maison de la reine. Albéroni étoit uq T 
œil (1) envoyé de Parme qui ne respiroit que sous ses auspices, 'et qui * 
étoit témoin envers sa petite cour et envers la reine de l'obligatioti 
qu'elle avoit à madame des Ursins toute seule d'un mariage si éiev£ 
au-dessus de toutes ses espérances , elle qui avoit été si prête à épouser 
le duc de la IVlirandole , avec les articles dressés et signés , qu'elle alloit 
trouver à la suite du roi d'Espagne, et comptant avec raison avoir ^ît .. 
une fortune d'être parvenu à être grand d'Espagne et grand écuyet, et 1 
dont le mariage u'avoit été rompu que pour faire celui de son maître. ' 
Arrivés à Guadalaxara , madame des Ursins partit le lendemain pour 
Xadraque, où la reiue d'Espague devoit arriver de bonne heure; elle 
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se fit accompagner de très-peu de personnes, parce qu'elle devoit re- 
venir le lendemain avec la reine à Guadalaxara d'assez bonne heure 
pour que le mariage fât célébré en arrivant, parce qu'en Espagne on 
marie l'après-dtnée. Elle trouva la reine déjà arrivée ; elle mit pied à 
t^re à un logis qu'on lui avoit préparé tout près et vis-à-vis celui de 
la reine , ne fit que se rajuster un peu , et se bâta de l'aller saluer. La 
froideur et le peu de ci^ité de sa réception la surprit d'abord ; elle 
l'attribua à embarras, et tâcha de réchauffer cette glace. Le monde 
s'écoula par respect et la conversation commença ; la reine ne la laissa 
pas avancer et se mit sur les reproches à madame des Ursins^ que par 
son habillement et par ses manières elle lui manquoit de respect. La 
princesse , qui se croyoit bien éloignée d'y donner le moindre lieu , fut 
extrêmement étonnée et voulut s'excuser; mais aussitôt voilà la reine 
aux paroles offensantes, à s'écrier et appeler, à demander les ofQciers 
des gardes , et à commander à madame des Ursins avec injures de 
sortir de sa présence. En vain voulut-elle parler pour sa défense ; la 
reine, redoublant de furie, menace, crie qu'on chasse cette folle et la 
fait sortir par les épaules ; à Tinstant elle appelle Amenzaga , lieutenant 
des gardes du corps , qui commandoit ses gardes , et celui qui comman- 
doit son écurie, et ordonne à l'un d'aller arrêter madame des Ursins 
et de ne la quitter point de vue jusqu'à ce qu'il l'eût mise dans un car- 
rosse avec deux officiers des gardes sûrs et une quinzaine de gardes au- 
tour du carrosse ; à l'autre , de faire venir un carrosse à six chevaux 
et deux ou trois valets de pied , et de faire partir sur l'heure madame 
des Ursins vers Bayonne et de ne se point arrêter. L'officier des gardes 
voulut représenter à la reine qu'il n'y avoit que le roi qui en Espagne 
eût le pouvoir qu'elle vouloit prendre , elle lui demanda fièrement s'il 
n'avoit pas un ordre du roi de lui obéir en tout sans réserve et sans 
représentation; et il étoit vrai qu'il Tavoit et que personne n'en savoit 
rien. Grande marque que le roi étoit de concert ; outre que la reine 
n'avoit pas répondu un mot à deux lettres que madame des Ursins lui 
avoit écrites, dont elle fut fort offensée et encore plus étonnée. Elle 
fiitdonc arrêtée à l'instant, mise dans le carrosse qui se trouva tout 
prêt, et sans avoir eu le temps de prendre quoi que ce fût , ni la femme 
de chambre qu'on emballa avec elle. Les deux officiers montèrent avec 
elle , et touche cocher, avec les gardes qui se trouvèrent là tout prêts, 
et tout portés, et elle en grand habit, comme elle étoit sortie de chez 
la reine. Dans un si court tumulte, elle voulut envoyer à la reine , qui 
s'emporta de ce qu'elle n'avoit pas encore obéi , et qui, la sachant partie 
et hors du lieu , écrivit au roi par un officier de ses gardes qu'elle dé- 
pêcha à Guadalaxara. 11 étoit six ou sept heures du soir, à la fin de 
décembre , par un temps très-piquant de froid et si obscur qu'on ne 
voyoit qu'à la faveur de la neige dont ce pays montagneux étoit cou- 
T. XV. 22 
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Tert. Il n'est pas aisé de se représenter l'état où madame des Ursins se 
trouva dans ce carrosse ; Texcès de l'étonnen^ent pilévàlut d'abord et 
suspendit tout le reste ; mais Tindignation et le désespoii^ de douleut et 
de rage se firent bientôt place; succédèrent lés réfle^tîons profonde 
sur une démarche si peu fondée en cause , en raison , en prétexte ,''eii 
autorité , el sur Pimpréssion qu'elle âlloit faire à Guadàliaxara; de là 
les espérances en la surprise du rof , en sa colère , en' soit amitié et sa 
confiance pour elle , en ses amis qui l'environnoient et qui se trouve- 
roient si intéressés à exdter le roi et à là soutenir. Là longue nuit 
d'hiver se passa tout en^ère ainsi sans s'arrêter nulle *pàrt , avec tin 
froid terrible et rien pour s'en garaiitîip, et teî que le coèher en perdit 
une main. La matiiiée ^avance ; on ekt forcé de faire ti^paître ; là , I0 
silence se rompit ; elle avoit eu le temps dans tout ce long espace de 
composer son visage et de penser à ses propos. Jamais femme si cou- 
rageuse ni plus sensible à se montrer supérieure à elle-même; elle en 
vint à bout ; elle parla de son extrême surprise , raconta ce peu gui 
s'étoit passé entre la reine et elle , et réciproquement ces officiers des 
gardes qui , accoutumés à la craindre et à la respecter plus que le roi, 
lui répondirent en^eu de mots' du fond de cet abtme d'étonnement 
dont ils n'avoient encore pu se remettre. Bientôt il falhit atteler et 
partir ; bientôt aussi elle trouva que le secours qu'elle espéroit du roi 
tardoit bien à arrivet" ; elle contmua à être ainsi conduite jour et nuit 
jusqu'à Burgos , toujours gardée à vue "et ne laissant que très-peu de 
temps aux chevaux pour se reposer et encore moins à repaître. Rien à 
manger , et nul moyen de coucher dans aucune hôtellerie d'Espagne, 
si l'on n'en porte soi-ihême ; de repos ni de se déshabiller, il n'en fut 
pas question jusqu'à Saint- Jean de Luz, et queliques œufs frais avec 
du pain détestable servirent de nourriture. A mesure qu'elle s'éloigna, 
elle comprit qu'elle n'avoit plus d'espérances à former. On peut jug» 
quelle rage succéda dans une femme' aussi ambitieuse et aussi subite- 
ment précipitée du faite de la toute-puissance , par la même sur quoi 
elle comptoit avoh* le plus solidement^fondé sa grandeur. Ses neveux, 
quieureiit permission de la venir joindre , achevèrent de l'accabler; 
mais elle fut fidèle à son courage ; jamais ni plaintes , ni regrets , ni 
foiblesse ^ pas même dés fatigués extrêmes d'un tel voyage dont ceux 
qui la gardoient étoient dans la juste admiration. Enfin elle trouva |a 
fin de ses fatigues à Saint- Jean de Luz , et y eut loisir de penser à ce 
qu'elle pouvoît attendre de' notre cour, où , malgré la folie de sa sou- 
veraineté et la hardiesse d'avoir fait lé mariage du roi d'Espagne sans 
la participatit)n du roi , elle se flatta encore dé trouver des ressources. 
Ce fût là'qu^elle eut enfin liberté d'écrire au long à ses amis de notre 
cour, au roi , à madame de Maintenon , et d'envoyer un courrier sous 
prétexte de demander la permission de passer en France et d'aller à la 
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cour et de respirer enOn sur les terres de France sans gardes et sans 
côiifaàirite. ' '"'* »*'^"' ' "' ■ ' '■" ^ "- = ' 

' Lé courrier que la reine envoya de Xadraque trouva le roi qui s'al- 
loit bientôt coucher ; il parut ëinu à la nouvelle y mais il ne donna air- 
Clin ordre, et fit seu1eri!i'ent one trèè-ciurtè réponse à la reinei Le 
singulier est que ïe seè^et'fiit si bien gardé qu'il n^échappa que le len- 
demain sur lés dix héuirès'du matin!' Ôii peut penser qùelliè' émotion 
saisit toute sa cour, et lës'divefs nfi'buvembnts de tout ce qui la com- 
posoit; personne toutefois n'6sà parler ah roi; ôn'étdit en' ^ande at- 
tente de ce qiiè cèntî^oit sa répoiise *k la'fcine ; viàk fe letidèmain , la 
matinée s'écôûlàht sahs qu'bn â);>prit rieû dé! "nouVeau , l'on coibmençà 
àcîlofre que è^éti étôtt'fiatt dé'hiadslihé dlés tfrsins en Espagne.' Ses ne- 
veux demandèrent (iérmissiôh de l'aller Joindre , et le rôi dHËspagne lui 
éèmit*pteir eux une siniple lettre d'ho'nnétëlé"; qu'il étoit bien jf^chéde 
ce qui s*étoît passé ; ^u^îl n'avoit pu s'opposer aVec âutofîté'Ji la volonté 
dé 1là>eine, et qu'il hii conservoit ses pensions qu*il auroit soin dé fair.e 
payer ; et en effet pour les pensions il tint parole. La reine arriva à 
6uada1a?^ara à l'heîirc nlarqbée, comme si dé iKeti n'eût été'. Le roi la 
i*eçut à l'escalier et tout de suite la conduisit à la chapeHe , et le ma- 
riage célébré dans sa chambre, où tout aussitôt ils se couchèrent avant 
six heures ^u soir. Ce qui se passa entre eux sur l'événement de la 
veille , c'est ce qui fut entièrement ignoré ; il n^'enfut pas plus d'éclair- 
cissémehtâ lé lendemain', iàu moins pour personne ; il fut seulement 
dédaté 'qu'il hyavfeStaucito ch^ngémeïit dans la maison de la reine i 
et le lendemain de ce jour de âéjofur; le roi et la reine «contèrent seuls 
dans leur carrosse, suivis de leur cour, et se mirent en route pour Ma- 
drid, où il ne fut non p)us question de la princesse des Ursinsque si 
jaihais le roi d'Espagne ne l'eût connue. Le roi ne témoigna pas plus 
d*émotion aTafrivéë du courrier du diic de Sàint-Aignan , d'une si 
^rprenante Nouvelle qui ren^plit'd'effroi et de confusion toute sa cour ; 
les uns par des liaisons d'amitié ou de fortune, les adtres par Teffet 'de 
la comparaison de ces deux états et de la rapidité d'un si profond 
changement. Que si l'on joint à ce peu d'effet de la nouvelle sur les 
deux rois à ce mot échappé quelque temps auparavant au nôtre , et 
dont on crut voir l^explicâitîon en ce dénoûment^ à ce qui se venoit de 
passer et sur la souveraineté die madaiùe de^' Ursins et sur le mariage 
fait à l'insu du roi, si peu" accoutumé à n'être pas èompté t)our tout, 
on trouvera bien difficile qu'une résolution aussi forte ait été prise 
entre un homme alors de néant , comme étoit Albéroni , et une priu- 
cesse de vingt-trois ans, élevée dans l'ignorance d'un grenier, à Parme, 
par la plus impérieuse mère du knonde , qui n'en laissoit approcher 
personnëVet arrivant dans un pays à elle inconnu', non encore mariée 
en effet, et à une demi -journée du roi d'Espagne, dont toute lacon- 

22. 
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fiance et toute la puissance avoit jusqu'alors si grandement et si cons- 
tamment paru toutes entières entre les mains de celle à qui elle devoit 
son mariage, quin'avoit pu avoir encore ni volonté, ni occasion, ni 
loisir de lui déplaire , avec qui elle débuta tout à coup par une querdle 
d'Allemand, et tout de suite chasse une personne de cette qualité et 
de cette haute considération avec plus d'indignité qu'une servante , et 
l'arrête , et la fait partir avec toute la vigueur et l'autorité d'un roi 
contre un grand criminel d'État , avec toutes les duretés qu'il est pos- 
sible , et pour la précipitation sans avoir le loisir de prendre la moindre 
chose avec soi et la plus nécessaire ^ soit de l'heure indue de la nuit, 
soit de la saison cruelle , soit du danger des chemins pleins de neige et 
dans les ténèbres , soit de la dureté de la garde la plus exacte et la plus 
insupportable. C'est même une chose bien étonnante qu'une prmcesse 
de cet âge et dans de telles circonstances ait osé et si bien pu jouer un 
tel personnage, qui annonçoitbien tout ce qu'elle a fait et exécutédepuis. 

Vendredi 11, à Versailles. — Le roi travailla le matin 
avec le P. le Tellier, etfit la distribution des bénéfices; il 
ne sortit point de tout le jour, fut enfermé chez lui jus- 
qu^à cinq heures et puis passa chez madame de Maintenon, 
où il y eut grande musique. — On ne sait pas encore toute 
la distribution des bénéfices; on sait seulement qu'on a 
donné l'abbaye du Gard à l'abbé de Rohan , frère de 
M. le prince de Montbazon, et Tabbaye de Saint- Antoine- 
aux-Bois à l'abbé Desmaretz, fils de M. Desmaretz le mi- 
nistre. — Madame la Duchesse s'est trouvée assez mal à 
Chantilly; elle a eu quelques accès de fièvre et est revenue 
à Paris ; elle avoit même donné ordre que Ton fit accom- 
moder une chambre pourelleàÉcouen, encas qu'elle n'eut 
pas la force de venir jusqu'à Paris. 

Samedi 12, à Versailles. — Le roi tint le conseil de 
finances; il voulut aller l'après-dlnée se promener à Tria- 
non, mais la neige l'en empêcha. Il travailla avec M. le 
chancelier, et puis entra chez madame de Maintenon, où il 
joua au brelan avec les dames. — Madame la duchesse 
de Nevers mourut à Paris; elle avoit cinquante-neuf ans 
et étoit encore belle. Elle étoit fille de madame de Thianges 
et sœur de madame la duchesse deSforce. — Le roi d'Es- 
pagne adonné la Toison au marquis de Béthune, gendre 



JANVIER 1718. 341 

de M. Desmaretz, qui reportoit la Toison qu'avoit mon- 
seigneur le duc de Berry. — L'évèché de Soissons a été 
donné à Tabbé Languet, grand vicaire de M. d'Autun, qui 
avoi t été aumônier de madame la Dauphine ; Tarchevèché 
d'Embrun a été donné à Févêque de Dol , frère de M. d'Ar- 
geûson, et Tévèché de Dol à l'abbé de Sourches, aumô- 
nier du roi et frère de M. de Monsoreau, grand prévôt. 

Dimanche 13, à Versailles, — Le roi tint le conseil d'É- 
tat, dîna chez madame de Maintenon, travailla l'après- 
dlnée chez lui avec M. Pelletier, et puis rentra chez ma- 
dame de Maintenon, où il y eut musique, et après la mu- 
sique il joua au brelan avec les dames. — Le roi adonné 
à madame la duchesse d'Estrées et à la princesse de Chi- 
may, filles de madame deNevers, l'appartement qu'avoit 
ici madame leur mère, etleuradonné à chacune 2,000 
francs de pension; c'est madame la duchesse du Maine 
qui avoit demandé pour elles au roi ces grâces-là. — 
M. Tévêque de Fréjus (1) demandoit au roi depuis quelque 
temps la permission de se démettre de son évèché, quoi- 
qu'il soit d'un assez grand revenu; le roi le lui a permis, 
et lui a donné une petite abbaye qui ne vaut pas la cin- 
quième partie du revenu de Tévêché, et a donné l'évèché 
à l'abbé de Castellane *. 

* Ce prélat règne encore et seul et uniquement et avec toute plé- 
nitude de puissance. Elle ne peut être sujette à la moindre inquié- 
tude, ni à Tombre même de la plus légère traverse ; il n'est donc pas 
temps de parler d'un homme parvenu à un état unique et sans exemple 
dans pas une histoire. Qu'en dire de son vivant sans soupçon de haine 
ou de flatterie , non-seulement de son gouvernement et de son per- 
sonnel , mais des degrés même qui l'ont porté sur le trône ? Voici l'é- 
poque de ces surprenants degrés qui confondent les hommes les plus 
prudents dans la vue des profondeurs de la Providence. 

Lundi 14-, à Versailles. — Le roi ne sortit point de tout 
le jour; il travailla l'après-dlnée avec M. de Pontchartrain, 



(1) Depuis le cardinal de Fleury. 
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^ . es dames chez madame de Haintenop. 



— L'ordinaire d'Espagne arriva hier ; les lettres sopt du 




de Bad^joz. (jui n étoit qu'ion simple curé il y a peu de 
temps, homme de fort petilke naissance et a un très-grand 
mérite *; rarchievêché de Tolède vaut 300,000 écus <}e 
rente. — Flèche, ancien brigadier et mestre de camp de 
cavalerie, est mort; le roi a donné son régiment à M. de 
Slarville, second fils de M. Desmaretz, mais il yj a des ge^s 
ici qui prétendent bien savoir que Flèche n'est pas mort. 

* C'est un regret que Toubli 4u nom.de ce prélat (1), que Téclat de 
son mérite dans une cu^^ de| campagne éley£( t^ut ^ul à réyêché de 
Badajoz , et qui , ajputant dans cette place la générosité et la fidélité au 
crérite , servit si puissamment le roi d'Espagne de sa bourse et de son 
médit à lever et à entretenir des troupes dans les tem^s les jplus cala- 
miteux, qu'il fut jugé et se montra aussi après très-digne de Tarché- 
vêché de Tolède. 

Mardi i5, à Versailles. — Le roi tint le conseil de ifi- 
nances, travailla ensuite avec M. Desmaretz; l'a'près-dlnée 
il travailla chez lui avec M. le chancelier, et buis alla chez 
madame deMaintenon,oùiljouaaubrelan avec les dames. 
— Le roi a donné 10.^000 écus de gratification au duc de 
Saint-Aignan, qui est présentement à Madrid. — Onmande 
de Rome que le roi Auguste a écrit au bape qu'il donnoiik 
sa nomination pour le cardinalat àrarchevèque de Bourses 
qui avoit déjà depuis longtemps la nomination du roi 
Stanislas. Le pape, à la dernière promotion, s'est réservé 
un,* chapeau in petto pour la Pologne, et il y a encore sept 
autres chapeaux vacants, car le cardinal San Vitale esl 
mort; il avoit été jésuitf3. . <« \ ^ 

Mercredi 16, à Versailles. — Le roi tint le conseil d'É- 



(1) Il se nommait don Francisco Valero et Lossa, d'après la Gazelle de 
1715, page 30. 
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tat. Il 4li^si 9^^^ madame de Maintenon ; il y joiwaveç les 
dames raprès-dlnée, et le soir il y eut grande musique. — 
Flèche, qu on avoit dit au roi il y a quelques jours qu il 
étpit mort, est en parfaite santé. — Fribourg sera évacué 
par nos troupes le 18, et l'empereur le même jour éva- 
cuera Ingolstadt ; il évacuera Municn le25,etce jour-là nous 
évacuerons Brisach. U y a encore (juelqueç troupes de Té- 
lecteur palatin dans Àmber^j, capitale du Haut-Palatinat; 
et quand elles eh seront sorties, ce qu'elles doivent faire Iç 
commencement du mois qui vient, nous évacuerons le fort 
deKehl. — Le maréchal de Villars prétend qu'une partie 
assez considérable de ce que M. de Grignan tiroit de sa 
charge appartient au gouverneur de la province et non 
au lieutenant général. 

Jeudi VI y à Versailles. — Le roi dîna en sortant de la 
messe^ et alla se promener à Marly ; il en revint à quatre 
heures. Le soir, chez madame de Maintenon, il y eut petite 
musique et jeu. Le roi à son coucher nous dit qu'il, n'a- 
voit iamais senti un pareil froid à celui qu'il avoit eu à 
sa promenade a Marly, et jamais nous ne X avions entendu 
se plaindre de la rigueur du temps. — Les troupes hoï- 
landoises ont évacué Luxembourg et les trout)es de Tem- 
pereur y sont entrées. — La baîx de TEspag^^ne avec le 
Portugal est toute prête à se ccjùclure par l'entremise, du 
roi, auquel le roi de Portugal a bien voulu s'en rapporter, 
el M. de Chàteaxineuî', notre àiùbassadeur en Boïl'ande, 
mande que tout esï presque réglé 5 c'est lui que le vo\ a 
chargé de cette négociation. 

Vendredi 18, à Versailles. — Le roi travailla avec le 
t^. le Tellier ; il ne sortit point et entra chez madame de 
Maintenon à trois heures,* où il joua avec les dames. Le 
soir il y eut la comédie de JK. rfc Pourceau^nac. — Oiieut 
nouvelle que madame la comtesse de Roye étoit morte en 
Angleterre ; elle avoit plus de quatre-vingts ans. Elle étoit 
sœur des feux maréchaux de Duras et de Lorges^et mère de 
MM. deRoucy, qui lui donnoient 12^000francs de pension. 
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— Muret, lieutenant général et qui a servi la dernière 
campagne au siège de Barcelone, a eu depuis quinze jours 
une pension del,OOOécus;ila, outrecela, lecordonrouge 
de 4,000 francs de pension. — Les officiers françois qui 
doivent servir au siège de Majorque ont ordre de partir 
pour se rendre à la fin du mois à Barcelone. 

Samedi 19, à Versailles. — Le roi tint le conseil de 
finances, travailla raprès-dlnèe, chezlui, avecM. le chan- 
celier, joua le soir avec les dames chez madame de Main- 
tenon. Il n'est point sorti depuis deux jours à cause du 
froid excessif. — On reçut des lettres de madame des Ur- 
sins (1) du 10; elle écrit de Toulouse. Elle doit arriver 
leik k Saint- Jean deLuz, où elle attendra la réponse du 
roi. Elle lui demande la permission de venir à ses pieds 
se justifier de ce qu'on lui impute ; elle mande que son 
innocence Fa soutenue dans son malheur et dans la ri- 
gueur d'un voyage où elle a beaucoup souffert. M. de 
Chalais et M. de Lanti ses neveux sont avec elle. Le roi 
lui permet de venir, et elle recevra des' lettres de gens 
considérables qui l'assurent qu'elle sera bien reçue et 
qu'on l'a fort plaint *. 

* On verra bientôt que l'amitié trompe Dangeau , et le prodigieux 
contraste du dernier voyage de madame des Ursins , si triomphante et 
même si régnante en notre cour, avec celui-ci où à peine en put-elle 
approcher et encore avec combien de dégoûts. 

Dimanche 20, à Versailles. — Le roi tint le conseil 
d'État, dîna chez madame de Maintenon, travailla l'après- 



(1) Madame la duchesse de S. P. (Saint-Pierre) m'a raconté que la dis- 
grâce de madame des Ursins étoit concertée entre le roi d'Espagne et la nou- 
velle reine avant qu'elle arrivât , en sorte que cette princesse ne fit qu'exécuter 
la volonté du roi lorsqu'elle parut la renvoyer d'elle-même; ce qui est bien dif- 
férent de ce que j'ai toujours entendu raconter àc« sujet, et ce qui fait cesser 
ta juste surprise où l'on étoit qu'une jeune reine osât prendre sur elle, avant 
d'avoir encore vu le roi , de renvoyer celle qui passoit pour être la favorite 
de ce prince. On croit que Philippe V étoit las de la domination que madame 
des Ursins a voit exercée sur lui et sur la feue reine. {Note du duc de 
Luynes, ) 
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dlnée chez lui avec M. Pelletier, et le soir, chez madame 
deMaintenon, il y eut musique et puis jeu. — L'ordinaire 
d'Espagne apporta des lettres de Madrid du 7 de ce mois. 
Le roi parolt fort content de la nouvelle reine qui entre 
dans tous ses goûts et qui le suit tous les jours à la chasse ; 
on mande qu'elle tire à merveille. On lui avoit proposé 
la duchesse de Médina-Céli, la duchesse de Médina-Si- 
donia, et la comtesse d'Altamira* pour la charge de ca- 
marera-mayor ; elle a choisi la dernière. Elle a pris pour 
son grand écuyer le prince de Cellamare, neveu du 
cardinal del Giudice. On croit que cette éminence aura 
bientôt la permission de retourner à Madrid, et on ne 
doute point que la reine douairière ne soit rappelée au 
premier jour. 

* Madame des XJrsins étoit chassée pour toujours , et la princesse de 
Piombino ne faisoit que la conduite en Espagne ; il falloit donc bien 
une autre camarera-mayor. La comtesse d'Altamira , par elle-même 
héritière de la maison de Gardone et veuve'd'un des principaux grands 
d'Espagne qui avoit passé par les grands emplois du dehors et par 
l'ambassade de Rome, étoit peut-être la plus vénérable et la plus res- 
pectée duègne d'Espagne par sa vertu et par la grandeur de son main- 
tien , et soutint parfaitement Tune et l'autre dans cette place qu'elle a 
conservée plus de vingt ou vingt-cinq ans , avec une grande considéra- 
tion. 

Lundi 21 , à Versailles. — Le roi tint le conseil d'État, 
qui dura jusqu'à près de deux heures; Taprès-dlnée il 
travailla avec M. de Pontchartrain, et le soir joua avec les 
dames chez madame de Main tenon. — Le baron Sparre, 
ambassadeur du roi de Suède, est arrivé ici et a été très- 
bien reçu du roi et par la considération du roi qui l'en- 
voie et par son propre mérite ; il a toujours été fort es- 
timé en ce pays-ci. — L'ordinaire d'Espagne qui arriva 
hier nous apprit que la nouvelle reine avoit enfin obtenu 
du roi qu'il retourneroit demeurer dans le palais , où 
l'on rétabliroitles dames selon l'ancienne étiquette et que 
la comtesse d'Altamira ne prendra point possession de 
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la charge de cainarera-mayor, qu'après le départ de la 
princesse de Piombino, qui s'en retournp en Italie. 

Mardi 22, à Versailles. — Le roi tint le cpxiseil de fir 
nances et travailla ensuite avec M. Desmaretz : il ne sortit 

; . I ■ ■ ,' « k » • { • « . ^ ( 

point de tout le jour. Il travailla Taprès-dlnée avec M. le 
chancelier, et loua le soir avecles dames chez madame de 
Maintenon. — Le roi a donné 1,000 écus de pension à 
M. d'Arpajon, qui a servi Tannée passée de lieutenant gé- 
néral au siège de Barcelone, et à qui le roi d'Espagne , 
fort content de ses services, a donné la Toison. — On a 
reçu des lettres de M. Amelpt; il écrit du dernier jour 
de Tannée. Il étoit à Faenza: il devoit arriver à Rome 
le 8. On croit qu'il trouvera le pape bien disposé à ac- 
corder ce que le roi lui demande, qui est un concile na- 
tional. — Le maréchal de Montrevel*, qui vouloit faire 
élever à Bordeaux une statue magnifique au roi, n'a pti 
réussir dans soti entreprise ; il est parti d'ici avant la fin 
de Tannée, fort fâché de n'avoir J>âs pu exécuter ce projet, 
qui étoit fort beau. 



»f 



* Montrevel , bas courtisan et de fort peu d'esprit, conçut l'idée (je 
donner au roî le réchauffé de M. de la Feuillade de la place des Victoires, 
et en espéroit bien des retours ; mais il devoit plus qu'il n'a voit , et conin^ 
c'étoit aux dépens d'autrui qu'il espéra tirer cette chère flatterie par 
son éloquence et son autorité, il eut double.dépit de voir aller ses pro- 
jets en fumée , et le monde se moquer doubieïiiébi àe lai. 

Mercredi 23, à Versailles. — Le roi tint ie conseil 
d'État , dîna chez madame de Maintenon , joua Taprès- 
dinée avec les dames, et le soit il y eut grande musique. 
— L'évéque de Nîmes (1), qui avoit promis plusieurs fois 
de signer la Constitution, a différé si longtemps et sur 
tant de différents prétextes qu'on le soupçonne présen- 
tement d'être du parti opposé au grand nombre. C'étoit 
lui qui devoit être député pour apporter ici les cahiers 



(1) Jean-César Rousseau de la Parisière. 
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des États du Languedoc qui ont été tenus à Nîmes; le 
roi a ordonné qu'on choisit un autre évéque pour cette 
fonction-là *. — Le palatin de Livonie, qui est ici à la 
tète de la maisQn du prince électoral de Saxe , aura de- 
main matin audience du roi, et lui montrera la copie de 
la lettre que le roi Auguste son nfialtre a écrite au pape, à 
qui il mande qu'il a donné sa nomination à l'archevêque 
de Bourges poyr la première promotion de cardinaux 
que Sa Sainteté fera pour les couronnes. 

* Ce bon «vêque fut Zopire du P. Tellier ; il contrefit le zélé et le 
(e^me pour s'initier parmi les évêques et le .lel^rgé du Languedoc , et 
poussa la dissimulation jusqu'à se faire disgracier et ôter. la dépi^tatipn 
des États. Des gens de bien et d'bonnei^r sont aisément pris daii^ un 
tel piège. Quand il se fiit bien mîs^u fait d'eux tous, il^eut l'impu- 
dence de monter tout à coup en chaire , et d'y recevoir la Constitution 
en aposta|; converti ; à Tii^tant la députation loi fut rendue , à Fombre 
de» laquelle il vint repd^e coippte au P. le, TeUier.de Routes ses décou* 
vertes. lia continué depuis à se signaler en .homme gui compte pour 
peu et Dieu et les hommes. Dangeau , flatteur à son ordinaire ,^ dit 
plus bas qu'il ne pouvoit savoir le mécontentement qu'on avoit àe lui ^ 
lorsqu'il puUia la Constitutioi^ ; pourtant il le savoit très-bien , et tout 
étoit d'accord entre lui et le P* le Tellier pour le personnage qu'il fit. 
£n. second lieu,, s'en j^puvQit-i) espérer quitte à mçilleiir marché que|e 
cardinal de Noailles , pleineiq^];it disgracié et £\vec grand éclfit d,és lors, 
et que les prélats qui lui étoient unis , quapd bien même ce que Dan- 
geau veut ajouter auroit la moindre apparence ; mais ce 4u'on en rap- 
porte ici est un fait certain, (Jiii fit grand bruit alors , qui fut bien mis 
au net , et que la conduite de cet évéque a constamment soutenu jus- 
qu'aujourd'hui .avec un front d'airain. L'exclusion de M. de, .Ramiers 
Yerthamon de ces États du pays de Foix, dans le mêm^ Iqstant et pour 
n'avoir pas reçu la Constitution', et que Dangeau rapporte tout de suite, 
auroit dû le rendre plus sobre sur M. de Nîmes. 

Jeudi 24. à Versailles. — Le roi dîna en sortant de la 
messe et alla se promener dans la fbrèt de Marly, et puis 
au château, où il aîFait cïianger les meubles de son appar- 
tement. Le soir il y eut petite musique chez madame de 
Main tenon. Le palatin de Livonie eut audience du roi dans 
son cabinet, à qui il dit que le roi Auguste s'étoit ifait un 
grand plaisir d'avoir donné cette niàrque de considéra- 
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tion à M. Tarchevêque de Bourges à la recommandation 
de S. M. Le pape a un chapeau in petto pour la Pologne, 
et Ton ne sait point encore qui l'aura , mais le chapeau 
pour M. de Bourges ne sera qu'à la première promotion 
pour les couronnes, et le pape en fera une pour lui 
avant de faire celle des couronnes : ainsi cela est encore 
éloigné; maisM. de Bourges est assuré delanomination, et 
c'est beaucoup. 

Vendredi 25 , à Versailles. — Le roi travailla avec le 
P. le Tellier ; il joua Taprès-dinée chez madame de Mainte- 
non avec les dames, et le soir il y eut grande musique, — 
C'est aujourd'hui que les troupes de l'électeur de Bavière 
doivent entrer dans Munich et que les troupes de Tem- 
pereur doivent entrer dans^risach. — On veut faire un 
procès à MM. de Razilly sur leur naissance. Les parents 
du côté paternel et du maternel prétendent qu'ils ne 
doivent pas être regardés comme légitimes, et qu'ainsi ils 
ne doivent pas hériter des biens de père et de mère , at- 
tendu que le mariage devoit être regardé comme nul , 
M. de Razilly le père étant sous-diacre quand il se maria 
et n'ayant jamais eu de dispense de Rome. — Le parle- 
ment d'Angleterre est dissous et le nouveau parlement 
s'assemblera au mois de mars. On cabale fort dans toutes 
les provinces pour l'élection des députés de la chambre 
basse,^etle nombre des mécontents du nouveau gouver- 
nement augmente fort. 

Samedi 26, à Versailles, — Le roi tint le conseil de 
finances. U alla tirer l'après-dlnée ; il y avoit plusieurs 
jours que la gelée et le vilain temps l'avoient empêché 
de sortir. Il travailla le soir avec M. le chancelier chez 
madame de Maintenon. — L'ambassadeur de Perse est 
arrivé à Charenton ; on ne sait point encore le jour qu'il 
fera son entrée à Paris, mais ce sera bientôt. Il la veut 
faire à cheval, et le roi a nommé le maréchal de Mati- 
gnon pour l'accompagner à cette entrée. — On a mis à la 
Bastille madame d'Esdainvilliers, accusée d'avoir voulu 
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faire assassiner son mari dans son ch&teau par quatre 
hommes à qui elle avoit promis chacun 1^000 écus; on 
prétend qu^un de ces quatre hommes alla tout découvrir 
au mari, qui a fait arrêter sa femme. 

Dimanche 27, à Versailles. — Le roi tint le conseil 
d^État y dîna chez madame de Haintenon , Taprès-dlnée 
travailla chez lui avec M. Pelletier, et à six heures, rentra 
chez madame de Haintenon, où il y eut musique et il joua 
ensuite avec les dames. — Le comte d'Albert est arrivé à 
Saint-Cloud; on croit toujours que son mariage se fera 
avec mademoiselle de Montigny; cependant on évite 
d'en parler chez l'électeur, parce que toute la famille du 
comte d'Albert est fort opposée à ce mariage. — M. de 
Cély de Harlay, intendant à Pau, a une pension de 2,000 
écus, qui marque bien qu'on est fort content de lui. — 
Milord Stairs est arrivé à Paris; il est nommé ambassa- 
deur d'Angleterre en France, mais il n'en prendra pas en- 
core sitôt la qualité. 

Lundi 28, à Versailles. — Le roi dina en sortant de la 
messe, et alla courre le cerf à Harly malgré le vilain temps. 
La chasse fut belle ; Madame y étoit et avoit dans sa calèche 
madame de Tallard. Le roi, après la chasse, se promena 
dans les jardins jusqu'à la nuit ; le soir, chez madame de 
Haintenon , il travailla avec M. de Pontchartrain. — Le 
baron Sparre, qui n'a pas encore pris la qualité d'ambas- 
sadeur de Suède, nous conta que le roi son maître, pen- 
dant qu'il étoit dans les États du Grand-Seigneur, avoit fait 
déposer par Sa Hautesse deux muphtis, couper la tête à 
deux grands vizirs, étrangler deux autres, et en reléguer 
un dans l'Ile de Rhodes et fait étrangler plusieurs bâchas. 
La plupart de ces exécutions et de ces changements étoient 
par rapport aux mauvaises intentions que ces gens-là 
avoient contre le roi de Suède, ce qui marque bien la 
considération que le Grand Seigneur avoit pour lui. 

Mardi 29, à Versailles. — Le roi tint le conseil de fi- 
nances, ^travailla ensuite avec M. Desmaretz, alla tirer 
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Taprès-dlnée, et le soir travailla avec M. le cnanceliep 
cbéz madame de Main tenon. — te roi à cassé lé régiment 
suisse" de t^fiffer : c'est le seul régiment de cette nation 
qui ait été cassé; ce régiment n'avbit été levé que durant 
la dernière guerre. Soury, qui étoit colonel réformé dans 
ce régiment et qui y avoit la première compagnie, est 
incorporé, lui et sa compagnie, dans le régiment de Bren- 
dlé, et Diesbach, qui avoit commission de lieutenant-co- 
lonel et la seconde compagnie du régiment de Pfiffer, 
est incorporé dans le régiment de May, où il conservera 
son rang et où on incorpore sa compagnie. — L'am- 
bassadeur de Perse, qui est à Charenton, presse fort pour 
qu'on lui permette de faire son entrée à Paris, et dit que 
s'il ne la fait pas de jeudi en huit jours il ne la pourra 
faire de longtemps , parce que sa loi lui défend de pa- 
roltre depuis le 1 5 de février jusque bien avant dané le 
mois de mars. ' ' 

Mercredi 30, à Versailles. — Le roi tint le conseil d'É- 
tat, dîna chez madame de Mainlenon ; il vouloît après 
son dîner aller se promener dans ses jardins, mais la pluie 
l'en empêdha. Il joua avec les dames, et le soir il y eut 
grande musique. — Les chevaliers de Malte ont reçu 
leur dernière citation ; ils ont ordre de se rendre à Halte 
au commencement d'avril. Le grand maître envoie les 
vaisseaux de la religion à Marseille, d'où ils emporteront 
beaucoup de munitions de guerre et de bouche , et les 
chevaliers qui y seront arrivés pourront s'embarquer sur 
ces vaisseaux pour passer plus commodément et plus sû- 
rement. M. le grand prieur, qui est toujours à Lyon, avoit 
fait demander au roi permission de lui venir faire la ré- 
vérence avant que de partir pour Malte, où il s'en va; 
mais le roi n'a pas jugé à propos de le lui permettre ; il 
est présentement rentré en jouissance de tous ses biens. 

Jeudi 31, à Versailles, — Le roi dîna au sortir de la 
messe et alla courre le cerf à Marly, et puis se promena 
dans les jardins jusqu'à la nuit. Au retour il y eut petite 
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musique chez madame ^e Main tenon. — M. de Lant, 
neveu (ie madiamë dés tJi^sins, eut l'honneur de saluer le 
roi dans son cabinet ; il a laissé madame des Ursins à 
Saint-Jean de TLuz. Dès qu'elle y fut arrivée , elle envoya 
à Bayonne pour faire des compliments à la reine douai- 
rière d'Espagne, qui' né le voulut pas voir. — J^a noce 
de màâèmoiselle de Halause avec le comte de Poitiers 
se fit hier chez madame de Lauzim/à Paris. — Le grand 
maître de Malte à nommé le bailli de Mesmes son ambas- 
sieideùr eh France, cÀmme le roi l'avoit souhaité ; il est 
frère de M. le premier président, à qui le roi est bien aise 
de faire plaisir. 

Vendredi V^ février, à Versailles. — Le roi travailla avec 
le P. le Tellier, alla tirer l'après-dlnée, et le soir, chez ma- 
dame de Mainténon , on joua la comédie de Crispin mu- 
sicien (1). Le roi nous dit à son coucher que tous les che- 
valiers de l'Ordre étoient payés présentement, qu'il y 
avoit même des fonds de reste pour cette année, et qu'on 
lui proposoit d'employer ces fonds à faire des ornements 
d'église nouveaux pour l'Ordre, mais qu'il vouloit laisser 
les ornements anciens que Henri III avoit donnés en éta- 
blissant rOrdre. Le roi veut que le cardinal de la Tré- 
moille soit payé comme les autres , quoi qu'il n'ait pas 
encore été reçu, et veut pour cela envoyer ordre au prince 
Vaïni de le recevoir ; mais peut-être prendra-t-on simple- 
ment le parti de lui envoyer le serment que font les com- 
mandeurs, et quand il l'aura signé, cela suffira pour re- 
cevoir son argent et pour servir de décharge au trésorier 
de l'Ordre. 

Samedi 2, à Versailles, — Le roi, accompagné de tous 
les chevaliers de l'Ordre, descendit à la chapelle, où il en- 
tendit la grande messe; l'abbé d'Estrées officioit. L^après- 
dlnée il entendit le sermon et vêpres ; l'évêque d'Angers (2) 



(1) Par Haiiteroche. 

(2) Micliel Poncet <lo la Rivière. 
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prêchoit; c'est lui qui doit prêcher le carême. Le roi tra- 
vailla le soir chez madame de Maintenon avec M. le 
chancelier. — L'ambassadeur de Perse fera jeudi son 
entrée à Paris et le mardi suivant il la fera ici, où le roi 
lui donnera audience sur un trône qu'on fait élever dans 
la grande galerie. Le roi redoublera sa garde ordinaire, 
et il veut que la cérémonie soit magnifique. — Il y a 
des lettres de Madrid qui portent que le roi d'Espagne 
a fait un présent de pierreries à M. Orry pour Tenvoyer à 
sa femme qui est à Paris, et que ce présent vaut 50,000 
francs. 

Dimanche 3, à Versailles. — Le roi tint le conseil 
d'État, dîna chez madame de Maintenon, après dîner 
tint encore le conseil d'État, parce qu'il n'avoit pas pu 
finir le matin toutes les affaires qu'il y avoit ; il travailla 
ensuite avec M. Pelletier, et puis passa chez madame 
de Maintenon, où il y eut grande musique. — On eut 
hier, par l'ordinaire, des nouvelles de Rome. M. Ame- 
lot y arriva le 9, il eut audieace du pape le 12 ; ses 
lettres sont du 13. Il a déjà eu une grande conférence 
avec le cardinal Fabroni. On mande qu'on est très- con- 
tent de M. Amelot. Le cardinal de la Trémoille l'a logé 
chez lui, et on espère que les affaires se passeront à 
Rome à la satisfaction du roi» — On mande de Londres 
que, le jour qui étoit ordonné pour rendre grâce à Dieu 
de l'heureuse exaltation du roi Georges à la couronne 
d'Angleterre, il y avoit eu un grand incendie dans la 
ville, où plus de cent maisons ont été brûlées. 

Lundi 4, à Versailles. — Le roi prit médecine; il tra- 
vailla l'après-dinée avec M. de Pontchartrain. — Par 
les lettres d'Angleterre qu'on reçut hier, il parolt que 
l'incendie de Londres a été si considérable, par la quan- 
tité des marchandises qui étoient dans les maisons brû- 
lées, que la perte passe vingt millions par l'estimation 
qu'on en fait. Le roi Georges a fait une proclamation 
pour l'assemblée d'un nouveau parlement, dans laquelle 
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a parolt n'être pas content de ceux qui ont gouverné 
rÉtat sous le règne de la reine Anne. — Les nouvelles 
d'Espagne portent que le cardinal del Giudice est rap- 
pelé à la cour, mais on ne dit point si on lui rendra sa 
charge de grand inquisiteur. — M. de Torcy marie sa 
fille avec M. d'Ancezune^ petit-fils de M. de Caderousse*; 
il lui donne 200,000 francs en mariage. M. d'Âncezune 
aura 70,000 francs de rente de biens substitués tant du 
côté paternel que maternel; sa mère est héritière de la 
maison d'Oraison. 

* Caderousse s'appeloit Cadart, et s'étoit ruiné sans service et sans 
dépense ; mais il avoit beaucoup joué et fort peu paru à la cour. Ce- 
toit un homme de beaucoup d'esprit, ami de gens considérables, qui 
avoit fort été du grand monde, fort paresseux, mais voulant primer , 
sans jamais avoir pu être compté qu'à Thôtel de Bouillon et dans quel- 
ques compagnies de Paris. Le désordre de ses affaires le jetèrent dans 
la pauvreté et l'indécence ; sur la fin de sa vie^ il étoit devenu homme 
de bien. Ce qui le fit le plus connoître , ce fut sa surprenante guérison 
par Caret, abandonné des médecins comme pulmonique, et a vécu 
près de cinquante ans depuis, car il est mort très- vieux. Son fils, qui 
a de l'esprit et des lettres, encore plus paresseux que lui, fut aide de 
camp du maréchal de Boufflers; ce n'étoit pas là son ballot. Un matin 
qu'on le vint éveiller et presser de se lever pour suivre le maréchal qui 
étoit déjà monté à cheval : « Comment, dit-il , il est à cheval, et je 
n'y suis pas ! Tirez mon rideau , je ne suis pas digne de voir le jour, » 
se tourna de Tautre côté et se rendormit ; aussi ne suivit-il guère ce 
métier, n vécut obscur à Paris, ayant tout ce qu'il falloit pour ne le pas 
être ; sa femme fricassa tout au jeu, et lui laissa périr ses affaires. An- 
cezune, son fils, fiit aussi paresseux que son père , et de plus passa si 
bien pour impuissant que personne n'en douta , et qu'on proposa à 
M. et madame de Torcy de faire casser le mariage de leur fille; mais 
ils ne le voulurent tous jamais. Elle étoit fort laide, et avec cela elle eut 
un moment le don de plaire ; ensuite elle devint dévote , et tout cela 
avec beaucoup d'esprit, de lecture et de grâce. Elle n'étoit pas sans 
goût pour l'intrigue ; il ne lui en manqua que les occasions. Caderousse 
étoit duc du pape; c'est moins que rien; nul rang à Rome et quelque 
rang à Avignon où le vic&4égat a des distinctions pour eux ; il y en a 
peu , et ce peu , du petit pays du Comtat ; en France nulle distinction 
quelconque, et encore moins, s'il se peut, de rang. 

Mardi 5, à Versailles. — Le roi^ après son dîner, donna 

T. XV. 23 
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audience pour la première fois au bailU de Mestkies^ nou- 
vel ambassadeur de Malte^ et aprèiâ là, messe il tint le 
conseil de finances à son ordinaire^ puis travalUil. à¥tc 
M. Desmaretz; raprèsndlnée il travailla chez lui aVee 
H. le chancelier. — L^évèque de Nîmes a pdMié la bulle 
de la Constitution dans son église cathédrale^ et cela 
étoit fait avant qu'il pût savoir le thécontentétnent où 
Ton étoit ici du retardement qu'il appotiôlt à la publi- 
cation de cette bulle ; on attend son mandettiëiit; qu'oti 
ne doute pas qui ne soit conforme à ce qu'ail a prècbé 
en chaire. — Le roi est fort content des lettres qu'il 
reçoit du duc de Saint- Aignan^ qui lui mande ce qui se 
passe à Madrid depuis le départ de madame des Ursins; 
le roi d'Espagne et la nouvelle reine le traitent à mer- 
veille, et Ton croit que le roi le choisira pour l'ambas- 
sade d'Espagne. 

Mercredi 6, à Versailles, — Le roi tint le conseil d'É- 
tat, dina chez madame de Maintenon, se promena dans 
ses jardins Taprès-dlnée, et le soir il y eut grande musi- 
que chez madame de Maintenon. — Le chevalier de Jan- 
son, capitaine de gendarmerie^ et qui est obligé de s'en 
aller à Malte, a demandé au roi permission de vendre 
sa charge ; il doit une partie de ce que vaut cette charge, 
et la crainte qu'il a que ses créanciers ne perdissent, s'il 
lui arrivoit malheur dans ce Voyage, lui à fait prendre 
ce parti. 11 demandoit au roi aussi qu'il voulût bien lui 
conserver son rang en l'incorporant dans quelque ré- 
giment; le roi lui permet de vendre, mais il ne lui ao 
corde point l'autre grâce, ne voulant point retenir dans 
son service ceux qui le veulent quitter. — L'évèque de t^a- 
miers (1) qui préside aux États du pays de Foîx et qui 
est le sei^ des évèques qui y ait séance, et accusé de ne 
vouloir pas recevoir la Constitution > a ordre de ne se 
point trouver à cette assemblée. 



(l) Jean-Baptiste de Vertltanron. 
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J^di 7, à Versailles. — Le roi dîna en sortant de la 
messe, et alla courre le cerf à Mariy; madame la du- 
chesse de Beî*ry étôit à cheval, à la cha^e; Madame est 
toujours â ces cha$seS-là eh calèche. Au retour, îly eut 
petite musique chez madame de Mâinteûon. — L'am- 
bassadeur de Perse fit son entrée à Paris â une heure 
après midi; il étoit à cheval, ayant à sa droite le maré- 
chal de Matignon et lé baron de Breteuil à sa gauche, 
n n'avoit mohté à cheval que dans le faubourg Saint- 
Antoine, et avoit eu plusieurs disputes sur le cérémonial 
avec le tiiaréchal de Matignon, qui étoit fort mal content 
de lui et qui le quitta dès qu'il fut arrivé à l'hôtel des 
ambttssadeur^ âàns monter dan^ sa chambre. Il ne parut 
nulle m&gniftcenoé dans son train; il faisoit marcher 
devant lui une manîèîre de brancard porté par des mu- 
lets du roi , sur quoi étoient trois cassettes où sont les 
présents que le roi de Perse fait au roi. Je vis cette en- 
trée de che2 le comte de la Marck, où je dînai avec l'élec- 
teur de Bavière, et où je trouvai le comte d'Albert nou- 
vellement arrivé d'Espagne. 

VtMlrêdi S y à K«rsaîMw. — Le roi de voit aller tirer 
1 après-dinée, mais le vilain temps l'en empêcha; il joua 
chez madame de Maintenon avec les dames, et le soir il 
y eut la comédie du Baron d'Aïbikrûc{i) et le Cocu ima- 
ginaire^ -^ Le maréchal de Matignon vint le matin ren- 
dre compte au roi des petits démêlés quHl eut hier avec 
l'àmbasdadeur de Perse à son entrée, et le roi approuva 
tout ce que le maréchal avoit dit et fait. »— On reçut 
des lettres de madame des Ursins, qui a passé à Bayonne 
sans y voir la reine douairière ; elle n'a point couché 
dans la ville. Ces lettres sont du SO. — Madame de Po- 
lignac, fille de madame de Mailly, partira lundi de Parie 
pour s'en aller au Puy en Velay ; son mari en est gou- 
verneur et seigneur en partie. Sa famille n'a pas été con- 
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(1) Far thomas Corneille. 
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tente de sa conduite et a voulu qu'elle s'éloignât de 
Paris; elle s'y est résolue de fort bonne grâce. Elle n'a 
point eu de lettre de cachet, comme on Tavoit dit. 

Samedi 9, à Versailles» — Le roi tint le conseil de 
finances, alla tirer Vaprès-dlnée, et le soir il travailla 
avec H. le chancelier chez madame de Maintenon. — 
M. de Torcy étoît allé jeudi à Paris pour voir Tambas- 
sadeur de Perse et régler avec lui beaucoup de petites 
difficultés qu'il y avoit sur son entrée ici. Cet ambassa- 
deur a fort souhaité que cette cérémonie fût remise de 
huit jours , par des scrupules qu'il a sur les premiers 
jours de la lune; il est persuadé que cette lune-ci «st 
funeste jusqu'au 13 ; il a dit même â H. de Torcy que ce 
n'étoit qu'à cela qu'on devoit attribuer les torts qu'il 
avoit eus avec le maréchal de Matignon et le baron de 
Breteuil à son entrée à Paris. Il a été fort content de 
M. de Torcy, qui lui a trouvé beaucoup d'esprit, mais 
trop plein de ses opinions. Le roi a consenti que Tau- 
dience fût remise de huit jours, et cela convient encore 
mieux au roi parce que la cour aura plus de loisir pour se 
préparer à être magnifique, comme le roi souhaite qu'on 
le soit ce jour-là. 

Dimanche 10, à Versailles. — Le roi tint le conseil 
d'État, dîna chez madame de Maintenon, tint encore le 
conseil d'État Taprès-dinée, parce qu'il n'avbit pas pu 
finir toutes les affaires qu'il y avoit le matin. Il travailla 
ensuite avec M. Pelletier, et puis passa chez madame de 
Maintenon, où il y eut grande musique. — Le roi, ne ju- 
geant plus à propos d'envoyer M. de Pompadour en 
Espagne à cause de tous les changements qui y sont ar- 
rivés, a nommé le duc de Saint-Aignan ambassadeur en 
sa place. Il est tout porté sur les lieux, car il est déjà 
depuis quelque temps à Madrid, où il parolt que le roi 
d'Espagne et la nouvelle reine sont fort contents de lui. 
— On reçut hier des lettres de Rome. M. Amelot écrit 
du 22 qu'il a déjà eu deux audiences du pape et quatre 
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conférences avec M. le cardinal Fabroni et trois autres 
cardinaux que le pape a nommés pour commissaires en 
cette affaire. 

Lundi 11, à Versailles. — ^ Le roi dîna de bonne 
heure, et alla courre le cerf à Marly; madame la du- 
chesse de Berry et mademoiselle de Charolois étoient 
à cheval à la chasse; Madame y est toujours en calèche. 
Le soir le roi travailla chez madame de Haintenon avec 
M. de Pontchartrain. — Le roi a donné au baron de 
Rosworm une augmentation de pension de 1,000 francs*; 
il a 1,000 écus présentement.^ — Le bailli de Mesmes, am- 
bassadeur de Malte, fera son entrée à Paris de dimanche 
en huit jours, et le mardi d'après il la fera ici. Le ma- 
réchal de Tessé est nommé pour raccompagner. — Dipy , 
qui étoit notre interprète pour l'ambassadeur de Perse, 
est mort en deux jours de maladie; on a envoyé cher- 
cher un curé d'Amboise, qui a passé plusieurs années en 
Perse pour remplacer Dipy pendant que l'ambassadeur 
sera ici. 

* Ce Rosworm étoit, en effet, un baron allemand de bon lieu , avec 
de rhonneur et de la valeur, qui n'avoit rien vaillant qu'une très-aimable 
figure , qui Tavoit fait subsister longtemps à Paris tant qu'il fut en âge 
d'en vivre. Ensuite le cardinal de Furstemberg le protégea , puis M. le 
Grand qui le retira chez lui, et il y mourut longtemps après aveugle 
et fort vieux, chez le prince Charles , qui après la mort de M. le Grand, 
son père, en prit un généreux soin. 

Mardi 12, à Versailles. -— Le roi tint le conseil de 
finances, et travailla ensuite avec M. Desmaretz. Il alla 
tirer Faprès-dlnée, et le soir il travailla avec M. le chan- 
celier chez madame de Main tenon. — Milord Stairs, qui 
n'a pas encore pris la qualité d^ambassadeur, a présenté 
un mémoire dans lequel il se plaint que nous avons 
manqué à l'esprit du traité fait avec l'Angleterre ; il est 
aisé de répondre à ses plaintes qui marquent leur mau- 
vaise volonté. — Le roi envoie six bataillons à Malte, 
quatre des troupes de terre et deux des troupes de la 
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marine; outre ces six batailloas, il y envoie cent cano- 
niers et beaucoup de mineurs, et ces troupes seront payées 
par la Religion. L'électeur de Trêves, commQ grand 
prieur de Castille, y envoie deux bataillons à ses dépens; 
ou croit que le pape et le roi de Sicile y enverront aussi 
quelques bataillons. 

Mercredi 13, à Versailles. — Le roi tint le conseil 
d'État, dîna chez madame de Maintenon, où il y eut 
grande musique le soir. M. de Pontchartrain présenta au 
roi, à la porte de son cabinet, les envoyés de Tripoli, qui 
sont venus demander pardon au roi d'avoir attaqué 
quelques bâtiments françois. — L'électeur de Bavière 
compte de retourner dans ses États au mois de mars, où 
il est attendu avec impatience, mais avant quçi de partir 
il veut aller à Blois voir la reine de Pologne sa belle - 
mère (1), et au retour dç ce petit voyage il ira à Ciom- 
piègne, où il veut faire le mariage de mademoiselle de 
Montigny avec le comte d'Albert. 

Jeudiiï, à Versailles, — Le roi dîna au sortir de la 
messe et alla courre le cerf à Marly; madame la du- 
chesse de Berry et Madame étoient à la chasse. Le soir 
il y eut petite musique chez madame de Maintenon. 
Madame la duchesse du Maine, qui étoit ici depuis le 
premier jour de l'an est allée à Sceaux pour y passer le 
carnaval, où il y aura souvent des bal$ et des comédies. 
Elle ne verra point l'entrée de l'ambassadeur de Perse, 
qui est remise à mardi et où la cour sera fort magnifi- 
que. — Madame la Princesse fera mercredi à Paris la 
noce du fils de M. d'O avec mademoiselle de Lassay 
qu'elle aime fort. La mère de mademoiselle de Lassay , 
est fille de M. le Prince, çl ce fut à la prière de madame 



(l)Thérè6e-0barlalto-CuBégoiideSobiedki, fille de Jean Sobieski, et de 
Marie-Casiinirç de la^Grange d'Arquieii, avait épousé, le 15 aoât 1694, Télec- 
fpur de Bavière Maximilien-Marie. 



k prince^s^ qsk% la recqnuut ; ellâ m'avcât clix^rgé de 
cette négociation-là auprès de lui. 

Vendredi 15, à Versailles. — Le roi travailla avec le 
P. leTellier, alla tirer raprèshdlnée, et le soir, chez ma- 
dame de MaintenoD, il y eut comédie. — On a reçu des 
lettres de Madrid par lesquelles on apprend que Orry a 
ordre de sortir du royaume sans voir le roi d^Espagne; 
il devoit partir le 10. Son départ et sa disgrâce pour- 
ront bien empêcher le siège de Majorque, ear c'est lui 
qui avoit fait tous les préparatifs pour cette entreprise 
et qui faisoit trouver Vargent dont on avoit besoin pour 
cette expédition. Macannas, qui avoit écrit oontre Tinqui- 
sHion, est disgracié aussi*. — Le chevalier de Janson, 
qui s'en va à Malte, a vendu les gendarmes anglois 50,000 
éctts au marquis deVerderonne, sous-lieutenant de gen- 
darmerie et frère de madame de Pontehartrain , et il 
vend sa sous-lieut^aanoe 100,000 francs; la compagnie 
angloise est la seconde de la gendarmerie. 

* Orry, qui n'étoit qu'un avec madame des Ursins , ne pouvait man- 
quer é'êlre ehaaaé avec l'ai^laudisseaient de toute FEspagne, et d'être, 
comme il le fut, très -mal reçu en notre cour; ses {provisions étoi^t 
faites, et il eut de quoi s'en consoler. Qui lui eût dit que seize ans 
après son fils , tel qu'il étoit , seroit contrôleur général des finances , il 
ne Teût pas cru. 

Pour Macannas, lui et le cardinal del Giudice étoient les seaux du 
puits ; après s'être servi de sa plume pour se défendre de Rome, il fut 
abandonné aux esclaves de cette cour, en haine de madame des Ursins 
qui avoit tendu son livre en panneau au cardinal del Giudice, lequel, 
rétabli sur ses ruines , ne songea qu'à la vengeance, l^di disgrâce de ce 
digne et savant magistrat devint si forte qu'il ne put se dérober à la fu- 
reur de l'inquisition qu'en passant les Pyrénées. II a vécu vingt ans de- 
puis, errant en France et en Flandre, payé toutefois par le roi d'Espagne, 
et conservant un commerce direct d'affaires avec lui ; mais obscur et 
par intervalles. A la fin, l'argent a tari et le commerce a fini, et il a 
mené depuis une vie pauvre , misérable, cachée en France , détestant 
son maître et sa fidélité, dans les ruines de son repos et de sa famille. 
Rome donne souvent de pareils exemples jusqu'en France , et vient 
aussi à bout de tout, quoiqu'ence même genre les petits rois , comme 
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Portugal et Sardaigne , vengent les grands monarques et s'en trouvent 
fort bien [sic]. 

Samedi i6j à Versailles. — Le roi tint le conseil de fi- 
nances, se promena l'après-dlnée dans ses jardins, et tra- 
vailla le soir avec M. le chancelier chez madame de 
Maintenon. — M. de Boze, secrétaire de T Académie des 
inscriptions, a été élu a l'Académie françoise en la place 
de M. Tarchevéque de Cambray. — J'appris que le roi 
avoit donné, il y a quelque temps, une pension de 
2,000 francs à mademoiselle d'Ogletorp, Angloise qui s'est 
faite catholique ; elle est sœur de la femme du marquis 
de Mezières, lieutenant général et gouverneur d'Amiens. 
— On mande d'Espagne que la duchesse d'Aveiro*, mère 
delà duchesse d'Albe, est morte ; elle avoit quatre-vingt- 
quatre ans, et étoit enfgrande réputation pour son mérite 
et pour son savoir. Elle avoit de grands biens en Portugal 
que Ton tient en séquestre, et que ce roi veut bien rendre 
à sa famille avec toute la jouissance du passé, pourvu que 
celui qui entrera en possession le reconnoissepour roi de 
Portugal ; mais aucun de ses enfants n'a voulu y entrer à 
ces conditions-là. 

* Cette duchesse d'Aveiro étoit célèbre en Espagne par son esprit 
supérieur, par un savoir rare , par un courage mâle , par sa magnifi- 
cence et réiévation de ses sentiments. De grands biens et une haute 
naissance jointe à plusieurs grandesses dont elle hérita , la soutinrent 
dans un grand lustre. Cétoit chez elle un grand concours de tout ce 
qu'il y avoit de plus distingué à Madrid , une sorte de cour par le res- 
pect et la vénération dans laquelle elle étoit établie , et une sorte de 
tribunal qui décidoit et qui n'étoit indifférent à personne ; cela a duré 
de la même sorte jusqu'à sa mort , une vieillesse , si rare en Espagne , 
n'ayant pas donné la moindre atteinte à la force de son esprit ni à la 
netteté de sa tête, jusqu'à la fin qu'elle a joui d'une bonne santé. Elle 
étoit mère des deux ducs d'Arcos et de Banos, qui, étant à Paris 
en 1701, s'opposèrent inutilement à l'égalité du rang dont le roi et le 
roi d'Espagne convmrent de donner aux ducs en Espagne et aux 
grands en France. Elle étoit mère aussi de la duchesse d'Albe , dont le 
mari mourut à Paris, ambassadeur^d'Espagne, qui y perdit le seul en- 
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fant qu'ils eussent, et qui se remaria depuis son retour en Espagne à 
Tabbé de Castiglione^ qui avoit si tristement et si longuement traîné 
en France , qui s'en alla avec elle , et qui , en considération de ce ma* 
riage et de la maison de Gonzague, dont il étoit, fut fait duc de Sol- 
farino, grand d'Espagne et gentilhomme de la chambre. Il la perdit 
bientôt après sans enfants; et il se remaria à une Caraccioli , fille du 
prince de Santo-Buono , grand d'Espagne , revenant de la vice-royauté 
du Pérou, qui étoit fort belle et dont il a des enfants. Mais , puisque 
nous y sommes , revenons à la duchesse d'Aveiro , et [ disons] qui elle 
étoit , et qui son mari. Aveiro est en Portugal et fut érigé en duché, 
vers 1530, par Jean III , roi de Portugal , en faveur de Jean d'Alen- 
castro , marquis de Torrès-Novas , fils du duc de Coïmbre , bâtard de 
Jean II , roi de Portugal ; il fut confisqué par Jean IV, roi de Portugal, 
après son avènement à la couronne sur Raymond , cinquième duc d'A- 
veiro, qui ne voulut pas reconnoître le duc de Bragance pour roi de 
Portugal, et demeura attaché à Philippe IV, roi d'FiSpagne^ qui le dé- 
dommagea et lui donna le titre de duc de Giudad-Réal. Il mourut sans 
enfants , à la fin de 1665 , et laissa sa sœur héritière de ses biens et de 
ses titres qu'elle porta à son mari , Emmanuel Ponce de Léon VI , duc 
d'Arcos , mort à la fin de 1693, qui de ce mariage laissa les ducs d'Arcos 
et de Banos, venus en France et la duchesse d'Albe et depuis de Sol- 
farino. 

Arcos est en Andalousie, et fut donné en conité, en 1440, à don 
Pierre Ponce de Léon par Jean II ; cette ligne ayant manqué , l'héri- 
tière épousa un autre Ponce de Léon par mâles , de sorte que cela n'est 
point sorti de la maison. Ils eurent le duché de Cadix que les rois ca- 
tholiques leur retirèrent , à cause de la commodité du commerce avec 
lUe de Léon, pour le duché de Zara, en quoi ils ont, et alors et depuis 
encore, beaucoup perdu par d'autres dépouillements. Ils descendent par 
mâles de Pierre Ponce , qui épousa une bâtarde du roi Alphonse IX ; et 
ce Pierre étoit petit-fils , à ce que quelques-uns prétendent, d'un comte 
Ponce de Mincora , puîné du comte de Tripoli, frère d'Alméric VIII, 
comte de Toulouse. D'autres prétendent que ce Pierre Ponce étoit fils 
du fils de don Vêla Gustières Ossorio et de Sancba Ponce de Cabrera, 
sa femme. Ce qui en résulte, c'est que ce sont d'anciens et de fort grands 
seigneurs, mais qui, à laMorisque, ont joint le nom de Léon au leur^ 
depuis la bâtarde d'Alphonse IX, dont ils sont descendus de père en 
fils. Ils ont mieux aimé se priver des grands et riches établissements 
qu'ils ont en Portugal que de reconnoître le roi de Portugal , et en 
mourant ont fait jurer à leurs enfants de soutenir la même conduite. 
A la fin le duc de Banos, dont on vient déparier, et qui avec le duc 
d'Arcos , son frère , avoit été obligé par son père de prêter le même 
serment , a cru pouvoir s'en dispenser, et depuis la paix d'Utrecht il a 
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fait la sienne avec le roi de Portugal , et a quitté FEspagne sans ^tre 
iparié , pour aller jouir en Portugal des biens de sa m^isqp. Le ^uc 
d'Arcos , son Arère aîné , est mort depuis peu , et ^ laissé ifs^ ^ et 
des filles dQ sa femme , une des mieux faites et des plvis spirituelles 4e 
la cour de Madrid , fille du marquis de fos Balbazea Spi^iplst « et §qgu|^ 
de celui-ci, qui est grand écuyer de la princesse des Astunes. Le duc 
d'Arcos n*avoit point d'enfants de sa première femn^ Hçni^fmez , fiQe 
de Tamirante de Castille. 

Dimanehê 17, à Y9r$aiUu.'-^ Le roi tint le ooiuieil d'É* 
tat, dîna chez madame de Maintenon et l^après-dlnéetint 
encore le conseil d'État, parce qu'il n*avoit pas pu fiqîr 
toutes les afTalres quMl y avoit le matin, U tr^vaill^ en- 
suite avec H. Pelletier^ puis pas^achez iqfMlao[iç de Main- 
tenon, où il y eutgrande musique. M. le premier président 
parla au roi après son lever et se plaignit du due de 
Tresmes, qui refusa, il y a quelques jours, Pentrée du cabi- 
net au bailli deMe^jnes, ambassadeur de Halte, sou fr^re, 
avec qui ensuite il s'es^pliqua eu lui diswt qv^'il ^e lui 
avoit fait refuser cette entrée que parce qu'il étoii fière do 
premier président, dont les ducs et pairs avoient sujet de 
se plaindre, et à qui ils étoient résolus tous de donner 
toutes les mortifications qui dépeudroient d'eux *. Le 
premier président ajouta au roi que c'éto^tle second tome 
de ce qu'avoit déjà &it le duo de Tresmes pour M. de 
Caumartin, de qui ils^est déclaré Tennemi, et quHl avoit 
défendu aux huissiers de le laisser entrer dans la çhambf^ 
du roi, quand le roi n^y seroit pas, et qu'il vouloit par 
les droits qu'il attrib\ioit à sa charge venger se3 injure^ 
particulières. Quand le premier président fui sortie le roi 
envoya cher^er le duc de Tresmes, à qui il fit une répri- 
mande assez sérieuse. Il dit même à ses ministres, en en- 
trant au conseil, et à madame de Uaiutenon^ en entrant 
chez elle, qu'il n'avoit quasi jamais été plus en colère. Le 
duc de Tresmes avoua au roi les raisons qui Tavoient fait 
agir, et se plaignit fort du procédé du premier président 
avec les pairs. 

* Des additioDS ne sont pas des Mémoires; on se contentera donc ici 



d'éclaircir l'affaire du bonnet, qu'on a vu il y a peu s'enfourner, et on 
n'entreprendra pas de la raconter. Le mémoire de d'Autin fut Iong>- 
tomps entre les mains du roi , parée que le premiw président différa 
tant qu'il put de venir à Versailles, et commença par là à vérifier les 
soupçons , mais il 1^ mit au net lorsqu'en recevant le mémoire il 
s'emporta contre son contenu. Il prétendit l'avoir renvoyé à d'Antin 
sans l'avoir approuvé ; il y voulut trouver des choses injurieuses au par- 
lement, qu'il ne put seulement allégua; il assembla les présidents à 
mortier, puis vint au roi en plaintes, Qt fit semblant d'être bien en 
colère. De là il dit au roi que les pairs étoient les plus grands «weiniB 
de ses enfants naturels; qu'ils étoient outré$ de leur habileté à succéder 
à la couronne ; qu'ils espéroient bien, aux malheurs qui avoient affligé 
la maison royale , que ce peu qu'il restoit de princes du sang ne du- 
reroit guère , et alors de faire comme en Pologne rendre la couronne 
élective, et eux maîtres de Téleclion à faire un roi d'entre eux. Il 
broda ce beau plan de tout oe qii*i| put , non de oiQin^ inepte , puisque 
lui-même eu sentait l'e^i^trayagauGe et la chimère^ mais de plus odieux» 
et déclara que le parlement de son gré ne consentiroit jamais à rien. 
Le roi , qui n'a jamais eu de basses tracasseries et qui étoit parfaite- 
ment secret y ne le fut pas en cette occasion ; il redît mot pour mot à 
d'Antûi tout ce que le premier président lui avait dit , et parut même 
en être en peine. D'Antin n'en eut aucune à lui démontrer combien il 
falloit être dépourvu de raisou pour en venir à u^ secours au^si folle- 
ment imaginaire , et combien il falloit être noir et impudent pour oser 
s'en servir. Le roi fut si honteux qu'il ne dédaigna pas de faire des 
excuses à d'Antin , et de le charger de dire aux ducs combien il se te- 
noit assuré de leur attachement et de leur fidélité. Cette conduite du roi, 
si peu ordinaire, et en apparente crédulité et en prompt retour et en re- 
dite de cette nature, alloit tout droit au but de M. du Maine, qui étoit l'é- 
clat, et de semer entre les ducs et le parlement la division dont les pre- 
miers s'étoient toujours doutés ; lui cependant se montroit désolé de la 
ccmdttite du premier président, et ne vouloit pas rompre avec lui, uni- 
quement pour demeurer ep état de renouer l'affaire et desservir les 
ducs. Oï\ voit par Taventure du doc de Tresmes combien le premier 
président étoit sûr du roi, qui néanmoins blâmoit le parlement, vou- 
loit toujours espérer qu'on se pourroit raccommoder, et se retranchoft 
à ce qu'il n'avort point promis de décider, mais de désirer et de faciliter 
le bonnet, de concert entre les ducs et le parlement. Il y aurait mille 
autres choses à ajouter, mais en voilà assez pour l'éclaircissement de 
ce premier acte qui emporta une rupture ouverte , dont les suites se 
retrouveront en leur temps. 

Lundi 18, à Verscdlles. — Le roi dîna au swtir de la 
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messe et alla courre le cerf à Marly ; le soir il travailla 
avec H. de Pontchartrain chez madame de Ma^intenon. 
L'électeur vint tirer ici dans le petit parc, et au retour de 
sa chasse il alla jouer chez madame la Duchesse; le soir 
il soupa et coucha dans Tappartement de M. d'Antin. Il 
avoit amené six dames qui soupèrent avec lui et à qui 
M. d'Antin avoit fait préparer des lits à la surintendance 
des bâtiments. — Le duc de Tresmes parla le matin au 
roi dans son lit, lui marqua la douleur de lui avoir déplu, 
et le roi eut la bonté de lui pardonner ; mais ce qui s'est 
passé dans ce démêlé du duc de Tresmes a encore fort 
aigri les pairs contre le premier président; ils font 
même des plaintes du duc d'Aumont, leur confrère, de 
ce qu'il continue encore à voir le premier président, qu'ils 
prétendent leur avoir manqué de parole, ce que le pre- 
mier président nie fort. Us l'accusent même d'avoir dit 
des choses très-fortes et très-injurieuses contre eux au 
roi. 

Mardi 19, à Versailles. — Le roi se leva à son heure 
ordinaire. Il prit, un habit d'une étoffe or et noir, brodé 
de diamants; ily en avoit pour 12,500,000 livres, etl'ha- 
bit étoit si pesant que le roi en changea aussitôt après son 
dîner. Outre les pierreries qu'il avoit sur lui, il avoit prêté 
une garniture de diamants et de perles à M. le duc du 
Haine et une garniture de pierres de couleur à M. le 
comte de Toulouse. M. le duc d'Orléans avoit un habit de 
velours bleu brodé de perles et de diamants, et d'une bro- 
derie à lamosaïque, qui fut fort louée. L'ambassadeur de 
Perse n'arriva que vers les onze heures, et un peu devant 
qu'il arrivât, le roi parut sur le balcon de sa chambre, et 
le peuple, dont la cour étoit remplie, poussa des cris de 
Vive le roi ;^e crois n'en avoir jamais entendu qui par- 
tissent de meilleur cœur. La cour des secrétaires d'État 
éloit aussi remplie de peuple que la première; les cris de 
joie s'y redoublèrent et passèrent même dans l'avenue de 
Paris, qui étoit remplie de monde jusqu'à la maison de 
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Bontemps^ où Tambassadeur descendit de carrosse pour 
monter à cheval . Ni lui ni sa suite ne méritoient pas grande 
attention; ils entrèrent dans la cour du château^ ils en 
firent le tour et descendirent à Tappartement du duc de 
Guiche. Dès qu'ils furent entrés^ le roi passa dans la ga- 
lerie , où il y avoit des gradins à quatre rangs, depuis un 
bout jusqu'à l'autre, mais d'un côté seulement. Ces gradins 
étoient remplis de. plus de quatre cents dames, magnifi- 
quement parées ; les dames de la cour sur les gradins les 
plus près du trône , et les dames de Paris en continuant 
vers le bas de la galerie. Le roi eut la politesse en en- 
trant de passer fort près des dames qui avoientfort envie 
de le voir dans sa magnificence. Il monta sur son trône, où 
étoit à côté de lui, à droite, monseigneur le Dauphin, qui 
avoit un habit et un bonnet fort couverts de pierreries, 
madame la duchesse de Ventadour le tenoit par la lisière. 
A la gauche étoit monseigneur le duc d'Orléans^ et tous les 
princes du sang à droite et à gauche selon leur rang. Il 
y avoit deux manières de tambours aux deux côtés du 
trône, où étoient madame la duchesse de Berry, Madame 
et toutes les princesses du sang avec leurs dames; et der- 
rière les princes du sang, sur le trône, étoient les quatre 
premiers gentilshommes de la chambre et les deux maîtres 
de la garde-robe. M. le duc de Bouillon, grand cham- 
bellan, et M. de la Rochefoucauld, grand maître de la 
garde-robe, n'y étoient point; ils sont malades à Paris. 
Aucun des princes n'étoit couvert. La galerie étoit rem- 
plie de courtisans habillés très-richement et de beaucoup 
d'étrangers qu'on avoit fait entrer un peu avant Fau- 
dience, qui fut assez longue. Il parut que l'ambassadeur 
n'étoit pas content des interprètes ; on croit qu'il entend 
un peu lefrançois, et qu'il sentoitbien qu'ils ne rendoient 
pas son discelirs dans toute sa force. Le duc de Noailles, 
capitaine des gardes en quartier, monta sur le trône avec 
lui; l'électeur de Bavière étoit sur le second gradin avec 
les dames qu^il avoit amenées, et le comte de Lusace étoit 
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sur le gradin de madame la princesse dé Conty là mère. 
Les premiers gradins avoieïit été donnés aux princesses, 
pour elles et les dames de leut suite, parce qu'on ne sa- 
voit point qu'elles seroient sur les tambours, ce qui ne 
fut réglé que hier. On avoit èU soin de faire liieltre au 
bas du trône Coypel, fameui peintre, pour en faire le 
tableau, et de Bo2e, secrétaire deTÂcadémie deâ iuscrip- 
tions, pour faire une relation juâte de la cérémonie. Après 
l'audience du roi, l'ambassadeur alla voir monseigneur 
le Dauphin, qui âvôit passé dans l'appartement de feu 
mb,dame la DaUphine, et qui étoit richement meublé ; il 
trouva ce prince si charmant qu'il auroit voulu le baiser. 
Il l'appelle le prince Nécessaire, qui est le nom qu'ils don- 
nent en Perse à l'héritier de là couronne, et il nous parolt 
que ce uom-là est fort bien appliqué à monseigneur le 
Dauphin. Après le dîner, l'ambassadeur alla voir M. de 
Torcy iet M. dePôntchartrain. La pluie l'obligea de monter 
en carrosse pour retourner à Paris; il avoit dessein d'aller 
à cheval jusqu'à la maison de Bontemps. Les présents ne 
sont dignes ni du roi qui les reçoit ni du roi de Perse qui 
les envoie; il y â cent quatre perles fort médiocres, près 
de deux cents turquoises très-vllaineà, et deux boites d*or 
remplies de baume de Mumî, qu'on dit merveilleux pour 
les blessures ; il est fort rare, et Sort par de petites transpi- 
rations d'un rocher qui est enfermé dans un antre , et il 
faut bien du temps pour en ramasser une fiole, et cette 
liqueur se congèle un peu par la suite du temps. Bt. de 
Torcy monta avec l'ambassadeur jusque sur la dernière 
marche du trône, et quand le roi eut reçu la lettre et les 
présents du roi de Perse, il remit le tout entre les mains 
de M. de Torcy *. 

* Jamais le roi n'a^cta tant de magnificence et ne parut plus 
touché du plaisir d'aucune chose que de celui de voir cet ambassadeur 
et d^étaler Une superbe audience ; il s'en expliqua même de façon que 
tout le monde se piqua à qui y parottroit le plus , et que la foule y fut 
prodigieuse. Lui*mélM^ y plioit sous lé poids des pierreries ; il y parut 
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e5ttrêknei!iitot tslssé et montra toute la foiblesse d'Un âge plus avancé 
que le «m; Po&tehartraùi, qui le joua {tour loi plaire, réussit admira- 
blem«it à lui faire aecroire son apogée revenue par œtte députation 
du sophi , pénétre d'admiration pour sa gloire. L'avarice , les caprices, 
la suite , les présents , la commission de l'ambassadeur, répondirent 
fort mal à la duperie, où tout le monde y vît bientôt clair, excepté 
le roi. 

iitrcrtdi 20, ô Vt^tstnlltt. -^ Le roi tint Ib conSieil d'É- 
tat, alla tirép Vàppèg-dlnée, et le soit il y eut grande mu- 
sique eheî tnadàmé de Hàintenon . — fltadame la Princesse 
fit à PaHs la noce de mademoiselle de Laissay avec le jeune 
matquisd'O; ils n'ont que dîx-sej)t ans chacun. Madame 
de Cbllgny, sœur de père de la mariée, lui assuré 40,000 
firancs aptes sa mort. Mesdames les Duchesses mère et 
belle^fille allèrent hier à Paris pour être à la noce, et ont 
fait des présents de pierreries à la mariée, qu'on dit qui 
est fort jolie. — M. le chancelier doit aller dans quelques 
jours prendre sa place au parlement, où il sera accom- 
pagné par six conseillers d'État et quatre maîtres dès re- 
quêtes; il ne l'avoit point prise encore. Il y a même des 
exemples de chanceliers qui ne l'ont jamais prise; M. de 
Pontchartrain, par exemple, n'y a jamais été. — Le roi a 
commandé qu'on ne défit rien dans la galerie, parce qu'il 
compte donner bientôt l'audience de congé à l'ambassa- 
deur de Perse, qui sera reçu avec les mêmes cérémonies 
que hier. 

Jeudi âl, d Versailles, — Le roi dîna en sortant de la 
messe , et alla courre le cerf dans la forêt de Marly ; ma- 
dame la duchesse de Berry et Madame étoient à lâchasse. 
Le soir il y eut petite musique chez madame de Mainte- 
non. — L'électeur de Bavière partit de Saint-Cloud pour 
aller à Blois voir la reine de Pologne, sa belle-mère, qu'il 
n'a jamais vue ; il y arriverademain, fera une visite courte, 
et reviendra coucher en chemin pour être de retour sa- 
medi, et il repartira jeudi de Saint-Cloud pour aller à 
Compiègne, où il fera le mariage du comte d'Albert avec 
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mademoiselle de Hontigny, et reviendra ensuite pour 
prendre congé du roi et s'en retourner dans ses Étais. — 
On a cassé deux régiments irlandois, celui de Galmoy et 
celui d'O'Donnel, et on réforme un bataillon de celui de 
Berwick ; mais on incorpore tous les officiers dans d'autres 
régiments de leur nation. 

Vendredi 22, à Versailles, — Le roi travailla le matin 
avec le P. le Tellier, ne sortit point de tout le jour. Il fui 
enfermé chez lui Taprès-dinée avec le maréchal de Vil- 
leroy durant une heure ; il passa ensuite chez madame de 
Maintenon, où il joua avec les dames , et le soir il y eut 
comédie chez elle. — Deux étrangers, dont l'un allemand 
nommé Boutler, et l'autre polonois, nommé Mikalouski, 
qui étoit fort aimé du comte de Lusace, se battirent le 
matin à Paris et se tuèrent. On plaint fort le dernier, qui 
étoit fort connu et fort aimé ici. — Bourck, maréchal de 
camp qui a servi les dernières campagnes en Catalogne, 
est mort. Il étoit Irlandoiset avoit un régiment que le roi 
avoit réformé; mais il avoit permis au colonel de passer 
au service du roi d'Espagne avec son régiment, et le roi 
d'Espagne avoit envie d'avoir ce régiment dans ses troupes. 

Samedi 23, à Versailles. — Le roi tint le conseil de 
finances, alla tirer Taprès-dlnée, et le soir travailla avec 
M. le chancelier chez madame de'Maintenon. M. de Torcy 
entra chez le roi au retour de sa chasse; on ne sait point 
quelles nouvelles il lui a apporté. — M. le comte de Lu- 
sace avoit fait prier le roi de vouloir bien que les corps 
de ces deux étrangers qui se tuèrent hier à Paris ne fussent 
point traînés sur la claie, ce que le roi lui accorda, et 
ilm'avoit chargé d'en remercier le roi de sa part, ce que 
j'ai fait, et le roi me chargea de lui dire qu'il avoit donné 
l'ordre qu'il souhaitoit, avant même que ce prince le lui 
eût fait demander. — Madame la princesse des Ursins ar- 
rivera demain à Paris; elle logera chez le duc de Noir- 
moustiers, son frère. M. le duc d'Orléans a prié le roi de 
lui ordonner, quand elle viendroit ici, de ne se pas trou- 
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ver dansles lieux où madame la duchesse de Beiry, Ma- 
dame, madame la duchesse d'Orléans et lui seront*. 

* M.leducd'Orléaus avoit eu des raisons de se plaindre de madame 
des Ursins, si considérables et si majeures , si à découvert et si fort hors 
de toute espèce de mesure , qu'il n'y avoit que la protection de ma- 
dame de Maintenoti » déclarée pour elle et leur communauté de haine 
pour lui, qui ait pu faire que les éclats fussent portés aussi loin La 
haine de madame de Maintenon pour M. le duc d'Orléans n'étoît pas 
adoucie, comme on le verra par le testament du roi , mais sa protection 
étoit entièrement retirée de dessus madame des Ursins ; ainsi le roi 
accorda volontiers cette moctidcatioa que le prince ne lui auroit peut- 
être pas donnée de lui-même, sans les trois princesses , ses mère, 
femme et iille, qui s'en firent un capital. Cela fait, ils défendirent tous 
trois à leurs maisons de la voir, et M. le duc d'Orléans l'exigea de ses 
serviteurs particuliers; il trouva bon seulement que le duc de Saint- 
Simon , qui étoit ami intime de madame des Ursins de toute sa vie , 
parce que sa mère l'étoit fort , vit la princesse une fois en arrivant , et 
une fois encore lorsqu'elle partiroit pour l'Italie. 11 le lui &t dire, et, 
quoiqu'ils logeassent porte à porte, il y fut exact ; mais la visite qu'il lui 
fit fut à porte fermée et dura depuis deux heures après midi jusqu'à 
dix heures du soir. Madame des Ursius ne lui sut point mauvais gré de 
ne la voir pas davantage , ni M. le duc d'Orléans de l'avoir vue si lon- 
guement ; jamais il ne fut suspect ni à Tua ni à l'autre , ni leur amitié 
altérée ni refroidie. Il étoit étroitement uni dès leur enfance à M. le 
duc d'Orléans et l'étoit demeuré publiquement dans les temps les plus 
dangereux et de l'abandon le plus uuiversel ; il lui avoit même rendu bien 
des services très-importants et très-difliciles. Il n'avoit pas été moins 
utile à madame la duchesse d'Orléans ; aussi s'atteudoit-on générale- 
ment à le voir figurer grandement lorsque M. le duc d'Orléans se trou- 
veroit à la tête du royaume. Pour madame des Ursins , les Mémoires 
marqueront incontinent son court et sec voyage à Versailles , bien dif- 
férent de ceux qu'elle y avoit faits , et qui ne lui promit pas mieux pour 
la suite. Elle ne laissa pas d'être fort visitée dans les commencements ; 
les amis s'en piquèrent, la curiosité y conduisit le gros; mais cela se 
refroidit bientôt , et jusque dans Paris elle eut de quoi sentir tout le 
poids de sa double disgrâce ; mais elle la porta toujours avec la même 
grandeur, sansLassesse, sans insolence. 

Dimanche 24, à Tersailles. — Le roi tint le conseil d'É- 
latjdlnachezRiadamedeMaintenon, joual'api'ôs-dlnéeau 
hrelan àquatre, parce qu'iln'y avoit que trois des dames 
qui ontl'honneurdejoueraveclui, travailla avec M, Pp]- 
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letier, et il y eut ensuite grande musique chez luadains"! 
de Mair|tenoD. — On a eu par l'ordinaire des nouvelles de 
Romedu 5 de ce mois. Le secret est fortbien gardé'surles 
affaires en question; le cardinal de la Trémoille et le doc- 
teur qu'on a ejivoyé ^vec M. Amelot ont ordre de n'en 
rien piaqflet' ici, et les lettre^ de M. Amelot, qui sont 
adressées à M. lechancelier. ne soift vues que du roi, du 
cardinal de Rohan et de lui. Cependant, comme à Rome 
on raisonne beaucoup sur cette affaire et qu'on voit le 
bon accueil que le pape et les commissaires fontàM. Ame- 
lot, on croit que le roi aura sujet d'être content. — Le 
pape A donné le gratis tout entier à U. de Meaux pour 
l'abbaye de Saint-Germain , comme s'il étoit déjà car- 
dinal. 

Lundi 25, à Vermilles. — Le roi dîna au sortir de I^' 
messe, ^t alla courrç le cerf à Marly ; le soir il travailla 
avec M. de Pontchartrain chez madame de Haiutenon. — 
Madame la princesse des Ursins arriva hier à Paris ; elle 
compte d'avoir l'honneur de voir le roi sur la fin de la 
semaine. — M. de Torcy a reçu tous les éclaircissements 
qu'ildeman^oft sur |a substitution des biepa de la mai^pp 
deCade^'ousseet de la maison d'Oraison ; ainsi le mariage 
de sa fille avec M. d'Ancezune, héritier de ces deux mai- 
sons , se fera dans ce carême. — L'empereur a écrit une 
lettf e !t l'électeur de Bavière , très-bien écrite et très- 
ohljgp^nte. L'électeur de pologne est parti de Liège ppiip 
aller à. 6onn ; mais, quoique les Liégeois lui aient rendu 
di? ffrands honneurs et témoigné beaucoup de joie de 
le recevoir, il n'en est pas parti fort content parce qu'il 
vouloit obtenir d'eux des choses qu'ils lui ont refuséj 
(1 y a enppre gar^i^oit hoUandoise dans la (jitajipU^ 
Liège et dans Huy. 

Mardi 26, à Fp rsai/Zç-S. — Lp roi ^nt le copseil dp fi- 
nances, travailla ensuite avec M. Desmarefz , et l'après- 
dlnée il travailla avec M. le chancelier chez madami« de 
Mnintenoii. Le rni , aptes son lever, donna audience 
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[u^ daps sa ch§pabrp au bailli de l^esmes , ambassadeur 
le Malte , qui fît (Jitn^tnchp depnier çon entrée à Pari^ , 
qui fut fort magnifique , quoiqu'il n'eut pas eu beaucoup 
de temps pour s'y prép^per et qije la pljipart des çheya- 
liers qui rauroie^at accompagné à son eptrée soient çj^j^ 
partes. Le maréchal de Tessé etle baron de Breteuil, in- 
troducteur des ambassadeur^ , allèrent Je prepdre |L son 
hôtel avec le carrosse du roi et le coufiuisirent ici. Après 
cette audience , le roi rentra dans i§oa cabinet, où il reçut 
Je baron d'iVlwic , envqyé extraordinaire du l^n^^i^q^vp 
de HessQ-Cassel ^ à qui il donna )me audience psuiiiculière 
et qifi prit congé de S. I^I. ^près le soupef q^ poij, ma- 
dame ^^ Princegpe Jui présenta dans sa cnambre la ieiine 
marquise d'O. 

Mercredi 27, à Yersaill^. — ]jq roi tint le conseil cJ'É- 
t^t^ dli^a che^ ma4ame de Haintenpn^ et après son dîner 
alla se promeper dajis I^s jardins y où il fit beaucoup 
pjanter. Le soir il y eut grande musique chez mads^m^ 
4e Maintenon , et^ ayant qu'elle commeqçàt, le roi y fi^ 
entrer Je marécji^l de Vijleroy. — Le pr|ncq Eugène ^ 
écrit au maréchal de Villars par le retour d'un cour- 
rier que réleçtpuf dp Bayièrp ayoit envoyé à Vienne. 
L'empefeur ^ obtenu de l'électejir palatin réyacuation 
du Haut-Palatinat ; les troupes de cet électeur sortiront 
d'Amberg et de quelques châteaux de ce pays-là où il 
y ayoit garpi^on ^ le ip du paqis de mars , et le même 
ipur^ Ips troupes du roi sortjropt du fort de Keh^^ selo^ 
çp qui a été réglé au traité de Rastadt. On parle diver- 
sement du dédommagement que l'empereur donnera à 
rélecteur palatin pq^ir le Haut-Pa\atinat qu'il abandonne ; 
il y a des gens qui croient qu'on lui a promis le royaume 
de Sardaigne poijr §a vie seulemqut; ce qu'il y a de plus 
apparent, c'pst qu'il ij'y a rien encore de réglé là-dessus. 
Jeudi 28 , à Versailles. — Le roi dîna en sortant dp 
la messe, et alla courre le cerf à Marly ; il trouve qu'il n'y 
a pas assez de vieux cerfs dans ce parc, et il a ordonné à 
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l'équipage du vautrait, que commande d'EcqueviVly,d'en 
aller prendre dans les toiles, dans la forêt de Monceaux, 
pour les amener dans le parc de Marly, Le soir il y eut 
petite musique chez madame deHaintenon. — L'électeur 
de Bavière, qui étoit revenu samedi de Blois, est parti pour 
Compiègne, où il demeurera quelquesjours, et puis il re- 
viendra à Saint-Cloud; il y fera peu de séjour et viendra 
ici prendre congé du roi, et partira le 18 de mars pour 
retourner dans ses États. — Le roi a donné à Bonrepaux 
100,000 francs sur de très-bons fonds dont il sera payé 
incessamment ; il y a déjà longtemps que le roi lui avoit 
promis de le dédommager des dépenses qu'il avoit faites 
par son ordre dans ses ambassades de Danemark et 
Hollande. 

Vendredi V mars, à Versailles. — Le roi travailla 
matin avec le P. le Tellier ; il alla tirer l'après-dlnée, et le 
soir on joua chez madame de Maintenon la comédie du 
Médecin malgré lui , et ensuite il y eut une musique de 
Destouches, — L'ambassadeur de Perse alla le matin 
Paris voir M, deTorcyquiy était allé hier; il fera 
plus long sÉjour en France qu'on n'avoitcru, et il n'aura 
audience du roi qu'après Pâques, M, de Torcy lui trouve 
beaucoup d'esprit ; il est très-affligé de tous les sots bruits 
qu'on a fait courre de lui. 11 fait des propositions au roi 
qu'on dit importantes. S. M. a nommé trois commissaires 
pour les examiner, qui sont :M. de Torcy, M, Desmaretzet 
M, de Pontchartrain, — Madame des Ursins devoit venir 
ici demain; le roil'auroitvue chez lui à deux heures, elle 
serolt ensuite allée chez madame de Maintenon , et puis 
elle seroit retournée à Paris ; mais elle a une fluxion 
les yeux qui l'empêcha de venir. 

Samedi 2 , à Versailles. — Le roi tint le conseil de 
nances, alla tirer l'après-dlnée, travailla le soir avec 
H. le chancelier chez madame de Maintenon , où il joua 
ensuite avec les dames. — Comme l'ambassadeur de 
Perse ue vient ici qu'après Pâques, on a ûté le trône et 
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tous les gradins qui y étoient. — 11 arriva un counier 
du duc de Saint^Aignan ; les lettres sont du 16. Il ne sa- 
voit pas encore qu'ilfùt nommé àl'ambassade d'Espagne. 
Le cardinal del Giudice étoit arrivé à Madrid. Le roi 
d'Espagne mande que toutes ses troupes pourl' expédition 
de Majorque doivent être embarquées ; mais Asfeld, qui 
les doit commander et qui est à Barcelone, a écrit ici que 
l'embarquement n'est point fait et ses lettres sont de même 
date que celle du roi. Le marquis de Mansera, qui avoit 
cent ans passés, est mort à Madrid; il étoit mayordomo- 
mayor du roi*. 

* On a expliqué ailleurs ce M. de Mansera assez pour se coiitenler ici 
de remarquer la bévue des Mémoires ; il n'étoit point et ne fut jamais 
majordome-major du roi d'Espagne, et n'avoit d'emploi, lorsqu'il 
mourut , que celui de conseiller d'Ëtat', qui étoit le comble de tout en 
Espagne, et ce que nous appelons ici ministre d'État; mais dès lors cela 
étoit fort tomhé et a été anéanti depuis, excepté la vanité du titre. Son 
âge plus que centenaire , quoiqu'avec l'esprit très-sain , l'empèchoit de- 
puis quelque temps de plus sortir dechez lui. Son rare mérite et sa fidélité 
exquise le firent autant et aussi universellement regretter que s'il avoit 
été d'un âge à laisser encore espérer bien des années. 

Dimanche 3, à Versailles. — Le roi tint le conseil 
d'État, dîna chez madame de Maintenon , ne sortit point 
de tout le jour, joua après son dîner avec les dames, et, 
après la reprise de brelan, alla chez lui travailler avec 
M. Pelletier, etpuis revint chez madame de Maintenon, où 
il y eut grande musique. — On eut par l'ordinaire des 
lettres de Rome; elles sont du (12 février. Les nouvelles 
de la nég;ociation de M. Amelotsonttoujours fort secrètes, 
mais les bruits qui se répandent dans Rome continuent à 
être bons. — L'ordinaire d'Espagne apporta beaucoup de 
lettres du cardinal del Giudice, qui mande à beaucoup de 
courtisanset de dames son heureux retour à Madrid, et on 
a. trouvé même assez extraordinaire qui l'ait écrit à M. de 
Noirmoustiers, frère de madame des l'rsins. Le roi d'Es- 
pagne a mis ce cardinal è. la tête des affaires politiques 
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de justice et de religion. Le marquis de Bedmar demeure 
chargé des affaifes de la guerre , le duc de Veraguas * 
chargé de la tnariue et du commerce, et le marquis de 
I^tigillànâ chef du conseil des Iodes. 

' On a fait Buflisamment Connoitre aillêlirs lei marquis de BednJar lA 
de FrigillaUB; od a ébauché le cardioal del ûiiidice, qui se retroDvert 
ailleure. Pour le duu de Veraguas, c'était un e^det de la maison de Por^ 
tugal , grandement établi en Espagne , ht:ritier du tameu\ Christophe 
Ctildmb, de la fille duquel ii étoit sorti de mâle en mâle. Son père avôît 
été vice-foi de Sardfligue et dé Sicile, et f aVoit bibu fait ses affaire ; Il 
devint suspect à la France , se retira et ne vécut guère ajfTÈÈ. Cëllil-fii , 
dont la figure étoit des plus baroques, avoit beaucDup d'esprit, de' capa- 
dté en affaire , et , ce qui eSt rare en Gsflagiie , l'esprit fort orné , ibais 
si étraiigelnent paresseux que tout cela lie liil kerj'it Ûe rieii. 11 y aura 
lieu d'en parler encore. SA branche flfilt ûvéli lui , car il rië Se maKa 
point et mourut terâ 1T30. Sa sœllr Liniqtlë recUêilIlt ia grandesSe, qui 
étoit une de celles de (iHafléâ V, et d'iiiiitièuaeï hieiis ; elle avait SHI 
lor^ épousé le auc deLiria^ Ois tilt<ËauTlifir€cHâldubdgfi(;hvit;tt,yiÂ 
s'établit m Eâpagnb ; ddnt jiluSleurâ Ëiiftitlts. 

Luiidi 4, a rmaîim. — Le roi pt'û ibëdfeciiië, et ti*-" 
vailla après son dliier avec M. dlî l'oiitchàrtràiii . M, de la 
Noue-Langeais eut une pension de SOO écus quand il se 
fit catholique; il est présentement enseigne de gend»», 
merié, et on lui avoit donné une gratification de 500 écusi 
Le roi vient de tourner cette gratification en pension, st 
bien que sa pension est présentement de l,OllO écus. -~ 
Le comte d'Albert * est déclaré grand écuyer de l'électeur 
de Bavière ; M. de Torey avoit demandé au roi de sa part 
la permission d'accepter cette charge et d'épouseï' ma- 
demoiselle de Mohtigny j ce mariag'e doit s'achever cet^^ 
semaine à Compiègne. — Le courrier dii duc de Saii 
Aignkh, qui arriva saméiai, avoit trauvé IH. Orry à Bop» 
deaux ; U est arrivé ce matin à Paris, et il espère pouvoir 
au premier jour avoir une audience du roi. — L'ambas- 
uadeur de Perse alla à l'Opéra *à Paris ; on lui avoit fait 
garder l'amphithéâtre. U futcharmé des danses 
de la musique. 
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' I^ mort du duc deChevreuse laissa loiilc liberté au comte d'Al- 
bert d'rpouser publiquement là màttressc publique Àb l'ËlHeteilt- fle 
Bavière. 1^ duchésée de Cfaëh^lije et le duc de Chaulnes , âbn Ql^ , i?u 
furent outrés. Madame de Lévi!i , sccnr de ce dernier, ne le fut pas 
moins et de voir le comte d'Albert aller en Bavière et s'y adomcstiquer 
par une charge ; mais il était per<lu ici et sans aucun bien, et le roi 
fut ravi de le sentir loin et si honteusement établi. Qui ei1t dit à toute 
cette famille cpie vingt ans après la fille utlique de ce bcaii mariagi' 
épbtiseroit le fils unique du duc âc Litres, qui avec une fl^re aimable 
et plus de 300,000 livred .de rente en ma^ifiques terres , des palais ri- 
cliement meublés partout et nulles dettes, pouvoit choisir dans toute 
la France, 

Mardi 5 , à VermlUei. — Le rOi travailla le matin avec 
M. de Pontcharttain ; il n'avoit pas ptt (inir liier toiltex 
les affaires qu'il y avoit. Il n'y eut point de conseil. Il 
dîna cbez madame deMaintenou; il travailla Taprès- 
dttléechez lui avec M. le chancelier, et à six heures reiitra 
chez madame de Haintenon, où il joua avec Ifis daines. — 
Le roi a dortné une pension et un brevet de lieiitenanl- 
colonel à rofiicicr qui lui a rapporté la perle qui toittha 
de son habit le jour qu'il donna audlehce A l'aitlbaâsa- 
deiir de Perse (1). — Madanle la princesse dé Codly; Ulle 



(I) " Sa MBjesl^ nllaul de son appartemenl i ann iniiie, ude des plnsh«lli!s 
perle* de la coaronne se ilétacbarie son liabit et ïg trouva heureiisemeni , 
après avoir fait peut-être bien du clieinin dans la galerie, sou» les pli^n i)e 
M. Ife marquis iie Lange, qui prlteoliD \h peitie <le la rdmliïiiiFr. Il vA iM 
que cette négl^cuce lui éloit bien pardonnable , et qa'U ne s'àtlendoit pu i 
trouver un trésor. Cependant, aprts avoir Tait cet elTurt, il remarqua avec plai- 
sir qutccioyaiiétoiltrÈs-digQeilelaiielue qu'ils'étoitclonti*e. Il le mit sagement 
dârts 9« pocbe, et quelques jours après il eut IliumleUr de le rtlidre bu rtii 
aite un placet que S. M. recat d'une favOn singulière. « Sire; dit-il , je su^ 
plie Vot^e Majesté de me pardonner la liberté que je prends de lui présenter 
la perle des (lacets. " Le rui aussitôt , aprts s'être tlut expliquer i'énigine , It 
reçut aveu cette grftceinQnie qui aoumpogne ti>utes se« aclidnBétpHhGi|We- 
ment les dons qu'il bit It ceux qu'il en juge dignes ; enHn II accorda sur-l>;- 
ehamp au marquis de Lange tout ce qu'il lui demaudoit dans son placet.— 
Giiillaume , marquis de Làn^ie , a eu la main (gauche emportée d'un coup du 
calinn \ la bataille de N^rwitide ; Il eu) aussi un coup d'épte au Irarers (hi 
corps Au Mmbat rie LeuM, et ï la bataille de Steiuberque il Tut lait priaon- 
nier. » [ Mercure de mars, pages 284 à ï89. ) 
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du loi, a établi chez elle, deux fois la semaine, une très- 
belle musique des meilleurs musiciens du roi, et elle 
prend pour cela les jours qu'il n'y a point de musique 
chez madame de Maintenon. 

Mercredi 6, à Versailles. — Le roi tint le conseil 
d'État, alla tirer l'après-dlnée. Il ne dînera point de tout 
le carême chez madame de Maintenon , parce qu'il ne 
veut point manger gras en compagnie, Il y eut le soir 
grande musique, — Le marquis de Béthune , gendre de 
M, Desmaretz , salua le roi quand il sortit de son cabinet 
pour aller dîner. Il arrive d'Espagne, où il avoit reporté 
la Toison de monseigneur le duc de Berry son maître, et 
le roi d'Espagne la lui a donnée. — Mademoiselle de la 
Lande, fille d'une des deux sous-gouvernantes de mon- 
seigneur le Dauphin, se marie au marquis d' Arcy, et en fa- 
veur du mariage le roi |donne à la demoiselle 30,000 
francs sur lamaison de ville valant 2, 000 livres de rente, 
et il donne un brevet de mestre de camp à celui qui l'é- 
pouse. 

Jeudi T, à Versailles. — Le roi dina en sortant de la 
messe, et alla courre le cerf dans son parc de Marly, et le 
soir il y eut petite musique chez madame de Maintenon. 
— Le marquis d'Arpajon , officier général et qui a servi 
avec distinction au siège de Barcelone, et à qui le roi 
d'Espagne a donné la Toison , épouse une fille de Mon- 
targis, garde du trésor royal, à qui on donne V00,000 
francs ; elle en aura pour le moins encore autant après 
la mort de son père. — M. Orry est arrivé d'Espagne; il 
espère qu'il pourra avoir l'honneur de saluer le roi de- 
main. — On mande de Vienne que le traité de la Bar- 
rière s'avance fort, et qu'on nedoutepas qu'il ne soit con- 
cluavant le 20 de ce mois. 

Vendredi 8, à Versatiles. — Le roi, après son lever, donna 
audience aux députés des États d'Artois; c'étoit l'abbé de 
Valbelle , neveu de l'évèque de Saint-Omer, qui portoit 
la parole. Après la messe il travailla avec le P. le Tellior; 



I 




MARS 171B. 377 

après son diner il fit entrer Orry dans son cabinet , mais 
l'andience fut courte. Il y eut conseil de dépêches à trois 
heures, et àsix heures le coi entra chez madame de Main- 
tenon, oii il y'eut comédie. — La Chapelle*, un des pre- 
miers commis de M. de Pontchartrain, a été chassé ; on ne 
sait point d'où vient sa disgrâce, mais il a eu ordre lui et 
sa femme de se l'étirer, et son emploi chez M, de Pont- 
chartrain est donné à M. Rodot, qui a été intendant en 
Canada et à qui M. de Pontchartrain a toujours marqué 
beaucoup de considération. 

' La Chapelle étoit un premier commis de conSaoce et de distinction, 
qui avoit une femme du premier mérite , et tous deux fort h leur place. 
Elleavoit été dons toute cellede madame la chancelière et de madame 
de Pontchartrain , toujours à Pontchartrain avec elle , et fort connue 
et considérée de quantité de dames de la cour et de la ville des plus 
distinguées. Le mari n'étoit pas moins estimé de beaucoup de gens 
considérables, et fort dans la confiance de M. le chancelier. Cétoit 
lui qui faisoit les lettres de la main du fils , et qui contrefaisoit si bien 
son écriture , qu'on admira longtemps un style qui paroissoit si peu de 
Pontchartrain. La Chapelle étoit souvent entre le père et le fils qui 
rarement étoienl d'accord ensemble , avec une jalousie et une affecta- 
fioD du Sis à faire du pis qu'il pouvoit à tous ceux que son père aimoit, 
qui ne se lassoit jamais de mal faire. ï.a Chapelle se méloit aussi des 
affaires personnelles du fils , et par son adresse , son liant et sa propre 
considération l'avoit tiré de force raauvaispas. Tout cela ensemble lui de- 
vint insupportable, sans que la mesure ni la douceur de la Chapelle le pût 
guérir du poids des obligations , ni de la lèpre de l'amitié et de la con- 
fiance de son père et de sa mère. Celle-ci n'étoit plus ; le père étoit mort 
au monde ; le fils sentit sa liberté et en profita ; mais que dire de la 
Chapelle et de sa femme si connus, si goiltés, si universellement es- 
timés? Il fit confidence au P. Tellier et au roi qu'ils éloient jansénistes 
et qu'il ne le voutoit pas tromper. Il y joignit sans peine toutes sortes 
d'éloges , parce qu'il savoil bien qu'ils ne le sauveroient pas , et eu effet 
peu de jours après la Chapelle fut chassé. A peine eut-il sou ordre , 
dont il fut surpris au dernier point, que cela se répandit, et qu'à com- 
meucer par les plus grands seigneurs tout Versailles fondit chez lui. Il 
s'en défit avec respect et modestie , et s'en alla à Paris avec sa femme. 
Dès le lendemain le mystère d'iniquité fut tôt découvert ; Pontchartrain 
la porta d'autant plus entière qu'il fit plus l'ignorant et l'affligé. L'un 
et l'autre pourront revenir sur la scène. 
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Samedi 9, d yersailles. — Le roi tiat le ixiusell de fi- 
nances, et l 'après- dîné e il allase ptomener à Marly, où il fit 
beaucoup planter ; le soir il travailla avec M. le chance- 
lier chez madame de Maintenon. — Par les lettres qu'on 
a reçues de Madrid du 25 février, on apprend que lu 
prince aeCellamare a été nommé ambassadeur en France, 
— Un courrier de M. Âinelot qui arriva hier au soir ap- 
porta des lettres du ûi février. On ne dit point les nou- 
velles qu'il apporte sur la négociation; ce qu'on ap- 
prend par lui, c'est que le cardinal de Bouillon étoit à 
l'extrémité quand il est parti, et que le pape lui a rendu 
visite durant sa maladie ; on croyoit même à Roiiië iju'il 
lui porteroit le viatique. 

Dimanbke 10, à Versailles. — Le roi tint le conâeil 
d'État, alla au serinon l'après-dlnée, et le Soir il f fcdt 
grande tQusiqUe chez inadàme de Mainlellbn. — M. 16 
chancelier ira jeudi au parlement poiir la première fois; 
M. le chancelier Pontchartrain n'y a Jamais été. Il sera 
accotnpagné de six conseillers d'État et de quatre maîtres 
des té(Ju6tes; les six toiiSeillerff d'Étiit sorit : hM. de M«- 
tillac, bâgiiesseaU, de Caumartih, de Chauvetiri, de Vàii- 
bourg' et de Trudaine ; les quatre maîtres des requëtêiî 
sont : MM. d'Auneuil, de Fieubet, d'Ormesson et de la Ro- 
ehepol, M. Pelletier, qui est sous-doyen du conseil , ne 
^oUvoit pas être un des Conseillers d'État qui FtcCbmpfl^ 
gneront le chancelier aU parleoierit , parce t|ti'il n'y aii- 
roit point eu séance, n'ayant jamais été maître des re- 
quêtes et n'étantpoint conseiller d'honneurau parlement. 

Lundi 11, d Versailles. — Le roi se lit sÈiigner le matin 
et entendit la tUéSse dariS .sa chambre ; il tint ensuite lo 
coiiseil d'État. L'après-dlnée il travailla avec M. de Pont^ 
chartrain; le soir il y eut petite musique chez niadaine 
de Maintenon. — Il arriva un courrier de M. Amelot pai- 
lequel on apprit la mort de M. le cardinal de BouilloQ*; 
II a tait un testament & Rome pSr lequel il laisse six car- 
dinau.v ses exécuteurs testamentaires pour les biens (Jù'il 
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laisse en ce pays-là ; il avoit fait un autre testament pen- 
dant qu'il étoiten Normandie^ dont on savoit le contenu^ 
mais on ne Sait pets ehcorè ce qu'il ^ â dàtlâ celiii qui est 
fait à Rome. Il étoit] ddyéii dii Saci*ë fcbllège, et eh cette 
qualité évêqiië d^Ôstie ; il étoii grand chanoine de Liégé ; 
il éioit abijéde Saint- Waast d'Àrras, de Vigogne, de Sain t- 
Ouen, de Saint-Martin-lès-Pontoise et de Tourntis. L'abbé 
d'Auvergne va entrer eti possesâioti de Clllny ; il ëtf StOit 
cbadjùtetii». 

* Il faut encore ici un supplémeat au silence de Dailgeau \ d^anritiii 
ou de politique pour les Bouillons. Le cardinal de Bouillon faisoit à 
Rome un triste personnage après y avoir tant brille autrefois. Touâ seS 
revenus étoient saisis, et tout ce qui n'étoit pas brouillé avec le roi n'o- 
soit le voir. Il se soutenoit par Textérieur d.u déc^nat et par la considé- 
ration que le pape se piquoit d'avoir pour lui , quoique sans nulle es- 
time, parce qu'il avoit eu grand'part à son exaltation^ et que'*ti*étaBt 
point évêque lorsqu'il fut élu, il avoit été sacré de sa main. L'orgueil ^ 
qui non plus que l'avarice ne dit jamais que c'est assez \ ût imaginer 
au cardinal de Bouillon une nouveauté ; ce fut que les cardinaux , allant 
parler l'Un après l'autre au pape au consistoire , n'ôtassent |>lu8 leur 
calotte. Il le proposa au pape^ qui en sourit, mais qui, ne voulant pas le 
refuser, lui dît qu il le vouloît bien, pourvu que les cardinaux y consen- 
tiiéent. fibuiJloii chii; dëâ lorâ toii affaire faite, t>àircé que, jugeant de^ 
dlitre^ (jdr lui , il ii'ihiagidôft paS Qu'Ile puisent n'être paâ xis\% de cette 
distinctidii ; il ed parla à quel^ties^hns des principàui^^ qui^ ne tôuiàtlt 
pas lui prêter le collet, répondirent ambfgutnent et emballèrent les 
autres. Incontinent après il y eut consistoire. Bouillon , sûr du pape et 
croyant l'être aussi des cardinaux a qui il avoit parlé et qui étoient des 
pHnct^aûx, iië Lalaîiçâ î)ôiht d'âiiër t>arler âti (jàpe, et le premier 
comme do^b , sa dtôtté \Ài la tête; aassitôt gràbd hlti^inbrè et lel 
qu1i se fit etitëfidre ; après lui ^ les autres oardlnâdt tinrent parlt^r âii 
pape en leur rang ^ et tous leur calotte à la main. BoUilldn de sa place 
frémissoit de l'affront et faisoit signe à ceux à qui il avoit parlé , à me- 
sure qu'ils alloient; mais il n'y gagna rien et sçrtit du consistoire outré 
de dépit. Il espéra pourtant renouer éôii àffdiire en' parlant à tous; 
liiâis ce flit biëb pià qbabd il é^Ht ^ue le ^cré ëôllëge èe voufôft 
plaindre au pape d'une innovation qu'dU particulier, quoique doy^en, 
n'étoit pas en droit de faire , et de lui en demander justice et ré^ra- 
tion. Le pape, à la vjérité, l'empêcha d'autorité par la même considéra- 
tion qui l'avoit empêché de refuser Êouillcii ; mais il le blâma d'avoir 
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hasardé la chose sans BD être convenu avec ses confrères, qui continuée 
rent a faire grand bruit. Ils ne se trouvoient point flattés d'un honneur 
au\ dépens du pape , et qu'ils font et qu'ils peuvent devenir, et dont 
par gradation la grandeur est la leur même, et se sentoient piqués d'iioe 
entreprise sans consultatton , sans concert, et qui, de la part d'un 
doyen si vain et si fort à chimères, leur paroissoit une t^nlative, un 
mépris , une insulte. Les propos furent si vifs et si unanimes que Bouil- 
lon eu fut encore plus touché que d'avoir échoué. Il ne put raéconnollre 
qu'il étoit généralement haï et méprisé , lui qui se faisoit accroire tout 
le contraire, et il ne put le soutenir. Il en tomba malade de rage, et 
de rage il en mourut en uinq ou six jours; chose étrange pour un 
homme qui devoit être si familiarisé avec la rage , puisque depuis tant 
d'années il en vivait. On a eu si souvent occasion de parler de lui sur ces 
Mémoires , et i] a été un personnage si connu , qu'il seroit superOu de 
s'y étendre. Si on retranche tout le bon et le grand du maréchal de 
Bouillon , son grand-père , et qu'on n'en laisse que le mauvais , le faux, 
l'ingral, le crime, le perfide, le noir, et qu'on y ajoute la folie, ce 
sera entre eux une ressemblance parfaite. II est encorevrai que Lucifer 
est peut-être la seule créature qui lui fût supérieure en orgueil et en 
tout ce ijue l'orgueil peut inventer et commettre. 11 ne fut pas plus re- 
gretté en France qu'à Rome, si ce n'est des Bouillons, et, quoique le 
roi en filt fort aise , il le méprisa jusqu'à n'en pas dire un seul mot. 

Mardi 12, à Verseàlles. — Le roi tint le conseil de fi- 
nances , travailla ensuite avec M. Desmaretz , ne sortit 
point de tout le jour, travailla chez [lui l'après-dlnée avec 
M. le chancelier, et ii six heures entra chez madame de 
Maintenon, où il joua avec les dames. — M, le Camus, 
premier président de la cour des aides , est mort à Pa- 
ris; il avoit quatre-vingt-dix ans. Son petit-fils a la sur- 
vivance de sa charge. — Le roi d'Espagne a envoyé ordre 
à M. de Chalais et àM. deLanti, qui ont suivi madame des 
Ursins, leur tante, en France, de ne point retourner en Es- 
pagne. M. de Lanti a épousé depuis peu en ce pays-là une 
grande héritière qui lui assuroit la grandesse , et M. de 
Chalais avoit été faitgrand parle roi d'Espagne; mais le 
roi notre maître n'a point voulu qu'il jouit des honneurs 
de la grandesse en France. 

Mercredi 13, â Versailles, — Le roi tint le conseil d'E- 
tat, alla au sermon l'après-dlnée, et le soir il y eut grande 
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musique chez madame de Maintenon. Le roi, après son 
lever, donna audience à milord Stairs qui se plaint tou- 
jours que la paix faite avecTAngleterre a été fort honteuse 
à leur nation, et que les ministres du précédent règne ont 
malversé dans leurs négociations; que le canal de Mardyk 
que nous avons fait est contraire à l'esprit du traité. Le 
roi a répondu à toutes ces plaintes avec beaucoup dérai- 
son et de fermeté, et le milord ne prendra point la qualité 
d'ambassadeur qu'il n'ait reçu de nouveaux ordres d'An- 
gleterre. — M. l'abbé d'Auvergne a écrit une lettre au roi 
très-respectueuse et très-sage , ne voulant point prendre 
possession de Cluny, quoique coadjuteur, sans avoir en- 
core l'agrément du roi. 

Jeudi 14, à Versailles. — Le roi dîna en sortant de la 
messe, et alla courre le cerf dans laforôtdeMarly, L'élec- 
teur de Bavière étoit à la chasse et revint ici jouer après 
la chasse ; il se prépare à partir dans sept ou huit jours 
pour retourner dans ses États. — M. le chancelier alla 
prendre sa place au parlement ; il y fut accompagné de 
plus de cinq cents officiers. 11 fit un très-beau discours, 
où te premier président répondit fort bien aussi. — La ra- 
tification d'Espagne pour la paix avec le Portugal est ar 
rivée à Utrecht , mais les ambassadeurs de Portugal n'ont 
pas encore reçu celle du roi leur maître. — M, le Ca- 
mus, petit-fils du premier président qui vient de mou- 
rir, avoit la survivance de la charge de son grand- 
père, mais il n'avoit pas la permission de Texercer parce 
qu'il n'avoit pas tout à fait l'âge ; le roi vient de lui en 
donner la dispense, ainsi il va exercer la charge. 

Vendredi 15, à Versailtes. — Le roi travailla avec le 
P. le Tellier ; il entendit le sermon l'après-dlnée , et le 
soir il y eut comédie chez madame de Maintenon. — 
On n'a point encore reçu de Rome le testament du car- 
dinal de Bouillon ; on sait seulement qu'il a fait le fils du 
duc d'Albret son légataire universel, et qu'il donne 
lademoiselled'Albret 20,000 écusetun collier de perles 
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qui vaut du moins autiint. La lettre que l'abl'é cJ'A^^vergne 
avoit écrite au roi a été Irès-jjien reçue, et le roi lui a re- 
commandé de finir Ijeaucoup de démêlés qu'il y a pvpi 
les moiues de cette abbaye. — M. le Duc a nommé pour 
député desÉlatsde Bourgogne l'évéque d'Auti;n (1) (c'é- 
toît le touF des évoques) et pour député de la noblesse 
M. de Bissy. Cela leur vautà chacun 14,0Q0 livres p^ an, 
car les États ne s'assemblent que Ions les trois ans. LesËtats 
donnent à l'intendant de la province 8,000 francs pen- 
dant la tenue des Étals. 

Samedi 16 , à Versailles. — Le roi tint le conseil de 
finances, ne sortit point de tout le jour, travailla l'après- 
dlné avec M. le chancelier et à six heures, entra chez ma- 
dame de Maintenon, où il joua avec |es âafnes. — - Madame 
la princesse de Couty, lamère, a emmené à Paris ipad^me 
la princesse de Conty sa belle-fille. Elle y fera ses coi)chp5 ; 
elle est dans son neuvième mois.- — II ne parolt pas que 
la paix du nord s'avance beaucoup ; le roi de Suède l^ve 
des troupes avec succès, mais le roi de Prusse et lui Ae 
sont pas en bonne intelligence, et le roj de Prusse a en- 
core plus de troupes que lui. 

Dimanche 17, à Versailles. — Le roi tint le conseil d'É- 
tat, alla au sermon l'après-dlnée, travailla ensuite chez 
luiavec M. Pelletier et le soir, chez madame de Maintenon, 
il y eut grande musique. — M. le comte du Luc a renou- 
velé l'alliance de la France avec les cantons catholiques* ; 
il travaille présentement à la renouveler avec les cantons 
protestants, ce qui sera plus difficile, parce que les catho- 
liques et les protestants sont forts animés les uns contre 
les autres ; on prétend môme que les ministres du pape 
en ce pays-là ont fort aigri les esprits. Gela retarde fort 
le voyage du comte du Luc à Vienne, où sa présence seroit 
nécessaire , surtout les Anglois y ayant toujours des mi- 
nistres qui voudroient engager l'empereur dans leur ani- 

(Ij Cliarlfs-rraniiiis irHaHfiiLoiirt île Dromesnil. 
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mosité contre la France. Cadogan est encore à Vienne, où 
l'on assure qu'il a réglé le traité de la Barrière. 

* On se f^m Eficorti depuis vingt an^ de lif bévue ^e ce trailé, qui mit 
la dissension puis la guerre entre les cai^tops cat]ip]iqt|es et protestants, 
qui a occasionué une fatale supériorité au canton de Berne, et qui a 
toi^opre depiiis arrêté le reiiouKllemeut de l'allîanee des cantons pro- 
t^taniç avec la |;'raoce, qui sppt bien p|us puissants que les cantons ca- 
tholiques. 

Lundi 18 , à Versailles. — Le roi dîna au sortir de la 
niesse, et alla courre le cerf dans le parc de Marly ; à son 
i-etour le roi travailla avec M. de Pontcbartrain chez ma- 
dame de Mainienon. L'électeur de Bavière étoit à la chasse 
avec le roi ; il joua au retour chez madame la Duchesse , 
|itsoupa ensuite chez M. d'Antin. Il viendra ici vendredi 
4irQ a4ieu au roi. — Le roi donne la paii'ieà M. de Tal- 
lacd* ; le maréchal voudroit bien qu'elle pût passer sur 
sa têt« et le roi n'en seroit point fâché ; mais on ne croit 
pas que cela puisse se faire, parce que le maréchal a cédé 
le duché à son fils et qu'il n'y a point d'exemple qu'an 
homme qui n'a point de duché soit pair. — Le comte 
d'Albert épousa hier à Compiègne mademoiselle de Mon- 
tigny, qui s'en va en Bavière; ils jouiront de près de 
f^OjOOO écus de rente des bienfaits de l'électeur. 

' Cette pairie , comme on l'a vu , étoit uoe dette bien légitime de la 
Constitution , désormais assez puissante pour eu payer bien d'autres , 
et Tallard avoit porté fort impatiemment d'en voir deux autres, MM. de 
Boiian et d'I^pinoy, en remporter le précieux prix sans lui II falloit 
donc bien aussi le conteoter , et payer ses avis si salutaires aux fortunes. 

Mardi 19, à Versatiles. — Le ro; tjnt le copseil de fi- 
nances, travailla ensuite avec M. Desmaretz ; il alla tirer 
l'après-dlnée, elle soir travailla avec M. le cbancelier 
chez madame de Mainienon. — On mande de Madrid que 
le roi d'Espagne a fait le cardinal dej Giudice gouverneur 
du prince des Asturies, et que Figueroa demeurera seul 
sous-gouverneur sous lui; que leP. Robinet", confesseur 
du roi, est chiissi^ el qu'on veut remolti'p en sa place son 
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ancien confesseur le P. Daubenton qui est présentement 
à Rome assistant du général, et on doute que le P. Dau- 
benton, pourqui le pape témoigne avoir beaucoup d'ami- 
tié, veuille retourner en Espagne. 

' Ce P. Robinet étoit un jésuite du premier mérite, qui n'avtHt pas ' 
laissé de servir de contre'poids à madame des Ursios en beaucoup 
de choses ; ce fut lui qui persuada le roi d'Espague de faire fermer la 
nonciature quand le pape reconnut l'archiduc roi d'Espagne. Il avoit 
le cceur désintéressé , l'âme noble , l'esprit sage , et jamais personne 
ne conTmt mieux à sa place et n'y tint moins pour soi ; ces qualités 
qui le rendoient cher au roi et à toute l'Espagne tirent peur à la nou- 
velle reine; mais un dernier trait de justice , d'attachement au roi et 
de générosité le perdit. Le cardinal del Giudice , remonté en faveur, 
voulut l'archevêché de Tolède. Il en parla à la reine , que comme Ita- 
lienne il ménageoit, et qui par la même raison vouloit s'appuyer de lui 
dans ces commencements ; elle en parla au rot et au P. Robinet, he 
roi fut au moment de l'accorder à la reine , puis dit qu'il vouloit pour- 
tant voir son confesseur là-dessus. Robiuet représenta vivement au 
roi qu'en aucun temps Tolède ne pouvoit être un morceau pour un 
étranger, mais qu'après la fidélité cl les services des Espagnols , à qui 
plus d'une fois il devoiC sa couronne , leur dier Tolède seroit ime in- 
gratitude et une injustice qui le déshouoreroit ; que Giudice, d^jù 
cardinal , étoit comblé de toutes sortes de grâces et du riche arche- 
vêché de Montréal ; que l'évêque de Radajoz s'étoit signalé pour son 
service et y avoit épuisé sa bourse , son crédit et tout ce qui étoit en 
lui ; que les troupes qu'il avoit fournies à ses dépens , de ses amis , de 
son diocèse , avoient en partie sauvé l'État ; que d'ailleurs sa vertu et 
son mérite , qui de curé de campagne l'avoît élevé à l'ëpiscopat , s'en 
étoit de plus en plus montré digne, et que lui donner Todède seroit 
récompenser la fidélité et l'attachement de tous les Espagnols. Le roi 
n'eut point de répartie à un si digne discours, et donna sur-le-champ 
Tolède à l'évêque de Badajo^ , aux acclamations de la cour et de toute 
l'Espagne, Mais la reine fut outrée de la supériorité du confesseur sur 
elle ; les suites lui en firent peur ; elle se joignit au dépit du cardinal , 
et peu de jours après ils tournèrent si bien le roi que Robinet fut 
chassé , qui emporta les cœurs de toute l'Espagne , grands et petits , 
et qui a vécu depuis en paix et content à Strasbourg, aimé et estimé 
de tout le monde , sans regrets , sans presque de souvenir de ce qu'a 
avoit été, et dans la solide pratique de toutes les vertus d'un saint et 
excellent religieux. Son successeur n'étoit pas de la même trempe; il 
avoit même encore plus d'esprit , mais il étoit tourné difTéremment. 
IVIadame des Ursins , qui l'avoit fait chasser, venoit de lui faire place ; 
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c'étoit alors un mérite de plus d'avoir été ôté de sa main. Dans l'entre- 
deux il n'avoit pas perdu son temps ; ses talents étoient bien connus 
de sa compagnie; il fut fait assistant du général. Il eut à Rome le se- 
cret du projet de la grande af&ire imaginée par le P. le Tellier pour as- 
soupir celles de la Chine et des Indes , et leur faire changer de couleur. 
Aubenton en fut Tâme à Rome , et il y fit la trop fameuse constitution 
Unigenitus. Fabroni Ten avoit chargé ; eux deux seuls en eurent le 
secret ; à eux deux aussi l'Église a la première et radicale obligation 
de ce qui en a résulté et en résultera encore longtemps. Le pape la TÎt 
entre les mains de Fabroni , qui ne lui laissa pas le temps presque de 
la lire, avec cet ascendant impérieux qu'il avoit sur lui, et quoique le 
pape se fût engagé de montrée la bulle qu'il feroit au sacré collège , 
et nommément au cardinal de la Trémoille , pour en avoir leurs avis, 
elle étoit en France avant que ce même cardinal de la Trémoille , qui 
d'abord en cria bien haut , ni pas un .joiutre , en ouïssent seulement 
parler. 

Mercredi 20 , à Versailles. — Le roi tint le conseil 
d'État^ alla au sermon l'après-dlnée et puis se promena 
dans les jardins. Le soir y eut grande musique chez ma- 
dame de Maintenon. — Le mariage de M. de Thorigny 
avec mademoiselle de Monaco est entièrement réglé. 
M. de Monaco cède le duché de Valentinois à sa fille ; 
Tabbé de Monaco, à qui ce duché viendroit après la mort 
de M. de Monaco, y renonce en faveur de sa nièce, et le roi 
non-seulement y consent, mais il ajoute encore la pairie 
au duché. La terre étoit duché-pairie pour les mâles , 
mais en tombant à une fille elle n' étoit plus que duché. 
C'est M. le Grand, père de madame de Monaco, qui a ob- 
tenu cette gràce-là du roi qui, en les lui faisant, lui a dit 
qu'il n'en avoit point fait de plus grandes de son règne 
et qu'il étoit bien aise de les lui faire pour lui marquer 
toute son amitié*. 

* Sans se piquer de savoûr, Dangeau est aussi trop ignorant en du- 
chés. Valentinois, qui fut érigé en duché-pairie en 1642, pour Ho- 
noré II Grimaldi, quand il chassa les Espagnols de Monaco et qu'il se 
donna à la France, fut expressément et nominalement érigé pour mâles, 
tellement que les femelles qui ne sont jamais comprises que quand elles 
sont expressément et formellement nommées , sont nettement excluses 
de cette érection qui n'est que pour les mâles ; ainsi Dangeau erre 
T. XV. 25 
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d^^S je princigie. Ce qui awa, l^ f pioj. M. d^ M^WMW» Iww tf «B^IPfie 
d'avpir p|us ^'pafanUi, ^ n>yapt que d^$ fiUe^, ç^WfP^ fm^eigç^t 
£i tfaQguer aa dignité, et; paf |f| of^dit 4» M: ^A ^rp^4 , |8i 6§9u^i 
§vep |eqp^l il s'étoit rappoqap^Ap , i) p(itip| 4^ 1^91 |pi)| ^ qh'P fo^yf . 
Le9 gWes t^irfàèrpi ^e )^ f ^eces($|p{) 4 19 PPuroa^e fx^^i Pf^m^ ; 
aprèi; PrtlBs^là ^uHes mtm pe purent s^fpWeç fWHf^é^Jlïl» , m tes 
gracias çn ce gppre §ppptdé|BS ^ M- 4© I9 ]ftqi4i^fm(i^ FMi W»VfH«it 
pas ê^e refj)^ à §0» p^^^l parp^lupl an fgvPHr- fl WlWt ^ M, je 
MpnapQ pi^ hqpapap 4P qu^ité qHÎ ^pHJût ^ian qHJR^ ? i^sf^ pg^r 
f(pi et sa pofitéf j^ pqn nopi^ , se§ a^pig» et n^ Hyip^, opm^ pr|i|i^||Q 
se^l celles ^p Qsiïp^di 1 et |l faUpit p)|ppra qtf jl fftt a^^ nchp pqyr 
doi^ner qo^que afgepf q ]>f . ^ Monapo , ge phfurgçf 4^ )a 4Pt dp iP 
^epx autreii fi|le$ , pt payer gr^4 n9?»bre 4p gipps çré§pcfp|g Qqi îoipr- 
raentoiept if. de ]^oi^cp. Ce ï^'ptpjt pa^ tpqt; jl f^Hpit quelqup^ fq^ 
et un ^niple viager à l'abl^é de l^ïpp^po , sor ^f e , qui y ^qjt fer^fte 
pour céder ses droits , et tout cela si net et si assuré que M. de ^o^^ 
fut , sa vie durant , parfaitement libéré et à son aise. Le défaut de 
moyens rompit l'affaire du comte de Roucy pour son fils. Matignon, 
grâce à Ghamillart et à son économie, avoit de quoi satisfaiceM. de Mo- 
n^cp. p^putpYJlle Iqi avpi| poapq^é ; il R'étoit poii|t ^ S|tmiMoi) 4'W- 
pérer du roi d'êtrp fajt 4^CTp^r 4® B"'^® grâce; jl ^e jiyra donc à V^- 
cheter par une occasion unique. Son pfiarché fE|it avec M. de Monaco , 
il fut question de ce qui uniquement le lui avoit fait faire , et voici an 
net et ea deux mots ee que le roi aeeorda et qui étoit de tous points 
sfins e)^en)ple. M. dp Monaco sa démit, et l'pbbé de Mnaace quitta IPus 
^es droits pré^ept^ pt futurs ; ^, 4e Thorigpy se spprfljt ^ )a pon^itjpn 
de prendre en seul lei; noms , arme§ e^ \y(\ée^ dp pf jnfi^ij^i \ yaj^^- 
nois , quoique non éteint , fut érigé de nouveau en duché-pairip pour 
lui et les mâles issus de son mariage avec la fille aînée de Ikl. de Mo- 
naco, avec rang npuveau de sa réception au parlemrat; en cas fue 
M. de l^pnacQ p)!it un flls , alpra \^ QQUYalla érepTioa est élmte par 
pela se^l çlan§ % ^e Thorjgny viv^t; \\ 4çffenre p^us ^pg fpi^Ptt^ 
de pair ; mais ^ vie durant il demeqre ayec le titre, Iç rpi^ et lef l^pp- 
neiirs de duc de Valentinois comme un duc-pair démi^j^ et Ip duché- 
pairie de Valentinois, et terre et dignité, retourne à M. de Monaco et à 
son fils , et dans le rang d'ancienneté de 1642, comme s^ n'eût jamais 
été question de M. de Thorigny ni d'élecjion ngjivpjlç , et jlprj (es fils 
de M. de Thorigny sans rang i^i titre (le cj^p, pt rpstJÎW^ ap i^pip, 
armes et livrée^ de leur proprp maison. Ypjjà pour pp qui reffan}e la 
dignité. Il y put encore d'autres çl^p^es concernant \^ réyer^ipn fies biens ; 
coinme le mariage ne se pouyoit; faire sitôt miç ^^ djfficujté^ ii)||'i||S$- 
ques qu'il falîoit aplanir, e|; qu'il eu faljpit ppur|;ant bief^ ffs$u]fer l'pni- 
que fondement , toutes ces conditions furent accordée^ pay uï\ brevet 
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du 94 Juill^ 171^. I^ 10 o«ta)>i<^ avivant, m. da Thmiipy éimusa la 
m^ ^ée d^ M* 4» M^m^, à M^i^q^ pI m laqi» d^ déeenit»r0 9ui- 

nmt tau l^ltares d'él^doii fw^ent 9^pédié^ ponfermas ep tout au brevet. 
Ci^inma a étoit 4» hem ÎPVi dP9l b ¥Qlept# ftwit été «ur pete pu- 

blHi^iSR^^ (^mm^, ei; qu'il 9U9Qii fait (wM ér4«tii»§ fil 1^ difflauli^ 

de famille ne Tavoient fait différer, le régent et le flQpsfiil de yég^oee 
n'en firent point de difficulté, ni le parlement de les enregistrer toutes, 
I^Ues qu'ellcn lui foreut firéMptées 1« | aspteaibre I7|fl , tt d6 msfvoir 
]tf . de y^leatinm ^u sgn^ept d^ dncrp^iir le 14 d^pembre miY^nt avfp 
rang d'ancienneté de ce jouçrlà, Ce m fut donc pf|| saQS grande r^jSQH 
que le roi j|t valoir à M. le Grand cette grâce , comme n'^n ayant point 
ftlit de plUâ graùdes de son régné, Madadie de Monaco ne survécut pas 
loBgttmps à la oottsemmatioli de cette aâiafre. M. de Me^Mo , que sa 
§«re8|0 flt 8^ infifpidtés t^m^n^ k M^AUQo ,*{|ani^ ^ ^f^ pmm^ tm^ 
depuis la uaqrt dç SQfl père, nç se r^noaria p^n| , ft y HRQurut quelque 
temp§ apr^ sa femme ; et ^qn gendre den^eura en cert§ine et assuré^ 
possession de la grande ^t magnifique affaire qu'il avoit faite. 

Jeudi fti 9 à ¥$r9aHlMi -^ Le poi dina en sortant de la 
mesfld^ ^k alla ûourse le oevf dans la forêt de Marly ; il y 
eali petite musique le soir ohea madame de Maintenon. 
Le poi y apràs son leve?^ signa le oontmt de mamage de 
M, d'Ancesune^ petit-£ls deM. de Oaderousse^ avec mader 
moiselle de Toroy, à qui on donne 200^000 livres en mnr 
riage savoir : 150,000 francs que donne M. de Torcy, et 
SO^ÛÛOfranes que donne M. Tabbé de Pomponne^ frère 
de ii^a4ama de Topoy . On eampte que le marié aur^^ apràs 
la mort du père et de la mè|t^ , 70^00P livres de rente de 
bien substitués, car il aura tous les biens de la maison de 
Caderousse et oeux da la maison d^Orai^on^ dont la mère 
dq marié est béritière. -^ Le due de Fronsaô avoit fait 
quelques démarches qui faisaient croire qu'il vouloit se 
venger d'un procédé qu- avoit ep avec lui un pag^e de la 
grande écurie le jour de Paudience de l'ambassadeur de 
Perse; M. de Fronsae prétend que tout ce qui a été dit 
là-dessus est faux^ mais le publie l-aveit écliauffé. M. le duc 
d'Orléans prit hier sa parole etlui imposa silence. Mil. les 
ducs ne veulent pas reconnoltre le tribunal des mare- 
chaude de France*. 

25. 
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* Cette prétendue afiGaiire étoit assez passablement ridicule. M. le due 
d'Orléans se trouva sous la main, et finit cela en l'arrêtant sur-le-champ. 
Au moins Dangeau avoue ici que les ducs ne veulent pas reconnottre le 
tribunal des maréchaux de France, et les diverses occasions qu'il en a 
rapportées , quoiqu'on sa manière , montre qu'ils ne le reconnoissent ni 
de droit ni de fait. 

Vendredi 22 , à Versailles, — Le roi travailla avec le 
P. le Tellier; Taprès-dlnée il alla au sermon , et après le 
sermon il vit dans son cabinet Télecteur de Bavière qui 
prit congé de lui pour retourner dans ses États. Les 
adieux furent fort tendres ; le roi embrassa l'électeur à 
plusieurs reprises , et l'électeur est toujours de plus en 
plus charmé du roi et de toutes les amitiés qu'il en reçoit. 
Il ne se cache pas de la peine qu'il a à quitter les Fran- 
çois^ et cela diminue fort la joie qu'il a de son rétablisse- 
ment. Après le départ de l'électeur, le roi entra chez ma- 
dame de Haintenon, où il y eut comédie. Le roi, après son 
lever, signa le contrat de mariage du marquis d'Arpajon 
avec mademoiselle de Montargis, fille d'un des trois 
gardes du trésor royal, à qui -on donne en mariage 
500,000 francs; elle en aiu*a encore pour le moins au- 
tant. 

Samedi 23, à Versailles. — Le roi ne sortit point de 
tout le jour ; il n'y eut point de conseil de finances, parce 
que M. Desmaretz, qui rapporte seul à ce conseil, a la 
goutte bien violente. Le roi travailla h matin avec M. le 
chancelier, et l'après-dlnée il joua deux reprises de brelan 
chez madame deMaintenon avec les dames. — Les troupes 
que le roi envoyoit à Malte ont ordre de revenir , et on 
a envoyé un courrier pour les empêcher de s'embar- 
quer. M. le grand prieur n'ira point à Malte; on pré- 
tend qu'il avoit écrit une lettre assez haute au grand 
maître sur ce qu'il vouloit donner le commandement des 
troupes à M, de Staremberg et que ce commandement ne 
devoit être donné qu'à lui par plusieurs raisons. Le grand 
maître a été blessé de cette lettre, et a défendu au grand 
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prieur de venir (1). — Le maréchal d'Estrées fut reçu 
à rAcadémie en la place du cardinal d'Estrées, et je fus 
obligé de répondre comme chancelier; c'est le directeur 
qui répond d'ordinaire ^ mais Tabbé d'Estrées^ qui étoit 
directeur, ne voulut point parler dans cette occasion (2). 

Dimanche 24, à Versailles. — Le roi tint le conseil d'É- 
tat ; il n'y eut point de sermon parce qu'il est remis à 
demain jour de la Vierge. Le roi alla tirer l'après-dinée, 
et puis il y eut grande musique le soir chez madame de 
Maintenon. — L'électeur de Bavière partit hier matin de 
Paris où il avoit couché chez M. d'Ântin, et où madame la 
Duchesse et beaucoup de dames avoient soupe pour dire 
adieu à l'électeur. — Le roi avoit accoutumé de donner 
aux filles des ministres 200,000 francs ou 10,000 francs 
de pension quand elles se marioient, et M. de Torcy n'avoit 
rien demandé au roi pour le mariage de sa fille. Le roi a 
prévenu ses souhaits et lui donne 10,000 francs de pen- 
sion ; mais, comme le mariage est conclu sans la grâce du 
roi, les 10,000 francs de pension demeureront à H. de 
Torcy. — Madame des Ursins viendra ici mercredi, et 
verra le roi dans son cabinet après le sermon. 

Lundi 25, jour de la Vierge, à Versailles. — Le roi, 
après son lever, tint le conseil d'État, et un peu avant midi 
il alla à la chapelle, où il entendit vêpres après la messe. 
L'après-dlnéeil alla au sermon, et, au retour de la chapelle, 
travailla chez lui avec M. Pelletier, qu'il avoit remis à au- 
jourd'hui, n'y pouvant pas travailler hier. Il entra à sept 
heures chez madame de Maintenon, où il travailla avec 
M. de Pontchartrain. — Milord Stairs a dit ici que le 
traité de la Barrière avoit été conclu à Vienne, mais les 
autres ministres étrangers ni les nôtres n'ont point eu cette 
nouvelle; ainsi on en doute encore. Milord Stairs ne prend 



( 1) Voir au 31 mars suivant. 

(2) Le Mercure de mars, pages 304-311, donne un extrait du discours de 
Dangeau. 
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point la qualité d'amba6sadeui«; il parle même camme 
un homme qui songe à retouFuep bientât en Angleterirè. 
Il est un des seise paird éoossbis qui ont été oheisls pèup 
assister cette année au parlement d'Anf tetertei 

Mardi 36, à VwsaillêSi -^ Le roi ne tînt pointieoonsaiî 
dé finances^ paroe que M. Desmat^ts a la goutté tràe-fmrt^ 
quirempAohe d^ venir ; au sertir de la messe le roi dîna 
et allatiref*i II ne travailla point le sdir àvée Jti le i)han- 
celieFi quoique ce soit un de ses jours ) il Ta reitiis h de- 
main^ et joua chez madame deHaîntenOti avec les dames. 
— On mande de Turin que le prince de Piémont est très^ 
dangereusement malade ; le diic d'Apste son frère sort de 
la petite vérole et est entièrement guéri. — L'embarque- 
ment des troupes de Catalogne pour passer à Majqrque est 
remis au 15 de mai^ et on doute mèm^quUl puisse se faire 
en ce temps-là^ car on manque de beaucoup de choses 
nécessaires à cette entreprise^ 

Mercredi 27, à Versailles. — Le roi tint le conseil d'É- 
tat; Vaprès-dlnée il entendit le sermon^ ^t puis donna 
audience dans son cabip^t à madame la prÎQoesse des Ur^ 
sins. L'audience dura deux heiiresj après quoi le roi tra- 
vailla avec M. le chancelier; madame des Ursins alla chez 
madame de Maintenon, où elle demeura jusqu'à ce que le 
roi y entrât. Elte étoit venue ici dès le matin^r ^^ â,voit dîné 
chez madame la duchesse du Ludç | et oouçba ik la ville 
chez madame Adam, femme d'nn premier oommis de 
H. delorcy. Elle dînera demain chez madame de Y€inta- 
dour, et puis retoi^rnera à Paris. Le soir il y eut grande 
musique chez madame de Maintenou* -^ L^ P^P^ a écrit 
up bref au cardinal de Noailles qu'on ^père qui pourra 
lui faire accepter la Constitution ; M^ le cbanoelier a doppé 
une copie de ce bref au cardinal de NoaiUes^ maés avec 
promesse qu'il rendroit cette copie, et qu'il n'en prendroit 
point de copie. On ne sait point encore l'effet que cela 
produira sur l'esprit de ce cardinal. 
Jeudi 28, à Venaillés. -^ Le rôî dîna eu sôrtarit de la 
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lâëâsé ëi alltt èoùi^ë lé bëtf à Élfti*!^; Lé (3bttitè de Llisàcë 
étbit a l8l èhttBàe. Lé m pé^Mi âbsld aâ ^Mâeë âë DWM^^ 
tÂdt et aii prîiiéè d' Anlidlt d ^ ^^âlr $ il l^ti^ fit d66iiei' déé 
chéVaUx et Uilë éàlfiéHg ^il'lte tp0)ivet«nt à TènH^ée dti 
pa^, fiëjtëè 4â'il y tl lèin d'iiti bbtlt dti ^âtc ft réLtitré ëi 
(|iie le§ eâi^^ôèsëd ii'y én^Pëilt t>ëint: Aii Mdbi>j il y etit |^e- 
titë ttlusi^Uë ehe^ tuaddiiië de Maliitenon. M. lëpritice de 
Géhty vibt le m^tiâ de Pë^^ au lëtër dû ^i ^oiir lui àfT^ 
trrendre que tiiadai&e la priiit^ssë de Gdàty ^ fertiidë 
éteAthëtoéttâetneilt àëètmchëe d'tlh t^lûiieè^ fldeux hètii^ë» 
aptes minuit ) elle jduoit encore Uiëi' à Ait heures dU 
sëil*. Gë priiiëe s'aji^llera le comte de la Marché; ^^ Le 
M pàrltt^ à Itoû dlnërj dû choix fc[ue le rëid'ES{Mgne arèit 
fait du cardinal delGiudice pour gOuvertieur du pflhëè 
des Asturies, et en parla comme approuvfimtfortce choix. 

Vendredi 29 ^ à Versaille$i — Le roi b*availla avec le 
P. le Tellier^ etraprès-dinéeilenteuditlesermon^ et puis 
alla à lA Vëlerië pbUr la prëiriière fois dfe ratiriêë. Il ârbit 
tlfotivé le bdmte dé LU^abë danà la paierie efi âllaUl â là 
inesse, et lui âvoii proposé de venir à cette chasse, ce qui 
fit grand plaisir à ce prince, qui m'avoit témoigné en sou- 
pant hier ici qu'il seroit (ott aise que le rei lui permit d'y 
allé!*, iUàië qu'il n'fcisbit lUi defflàUdër. AU tétoUr de là 
Vôlërié il y eut dômêdie ckèJB âiàdàihe de Màiriténbîi. — 
Le roi ne vouloit plus que lest^ourtisans le suivissent à la 
chasse à Marly , parce qu'il y en aveit trop qui avoient per- 
mission d'avoir des habits dé la ehasse du cerf^ etprésën- 
tëmeut il permet àUx six ^lUls ftûciënâ qui Ont ëës habita de 
le suivre à k chassé dU cétf. Ces six plus ànèieiis sont : lé 
duc de Duras, le marquis de Lé vis, le comte d'Dzès, le 
comte de Coigny, le marquis d'Epinay et d'Heudicourt 
le fils. 

Samedi 80 , ft Versailles i ^^ Le roi né tittt point ëflëore 
le conseil dëfiUànces, paifceqUe M. Destnaréti à encore la 
goutte; il alla tirer l'après-cilnée, et le soir travailla avec 
M. le chancelier chez madame de Maintenon. — On apprit 
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la mort du pri nce de Piémont, dont le roi et la reine de Sicile 
sont au désespoir. Il ne leur reste plus de garçon que le 
duc d'Aoste; ils ont eu dix enfants *• — Le roi fera venir 
au mois de juin son régiment camper auprès de Marly, 
dans l'ancien camp que le roi a toujours fait conserver; 
il ne le fait point venir pour travailler, mais pour en faire 
la revue à loisir, et il n'y demeurera que quinze jours. 
Le roi fera ici samedi dans la cour du château la revue de 
ses régiments des gardes françoises et suisses. — M. le 
cardinal de Noailles vit ces jours passés la copie du bref 
du pape que lui avoit envoyé M. le chancelier; on lui a 
laissé vingt-quatre heures, mais ce bref ne lui a point fait 
changer de sentiment. On fait repartir pour Rome le 
courrier qui Tavoit apporté, 

* Ce prince de Piémont avoit quinze ans et promettoit toutes choses. 
Pendant le voyage de Sicile , son père le laissa régent avec un conseil 
qui ne cessa d'admirer sa pénétration et son application aux affaires , 
et les étrangers son esprit, sa modération , sa justesse, son équité, s<hi 
affabUité ; son amour du bien et du soulagement des peuples lui en 
donna les cœurs ; son discernement, sa justesse de distinction charmè- 
rent la cour; en un mot, dans ce court espace ilj devînt les délices de 
tous les États de ses futurs sujets et des étrangers. Ses dépêches en 
SicOe, pour rendre compte et raison de tout, étoient surprenantes; en 
un mot, le roi de Sicile avoit tout lieu de s'estimer le plus heureux de 
tous les pères; mais fort souverain, et fort peu honmie, il ne put être 
rassuré par le respect, la modestie, les mesures les plus étroites avec 
lesquelles ce fils charmant avoit exercé sa régence. Son mérite Teffraya, 
et l'amour et l'admiration générale de ce jeune prince lui donnèrent des 
ombrages dont il ne put revenir. !Non content à son retour de le re- 
cevoir froidement et de lui refuser ce peu de grâces qui restoient à 
décider de la fin de sa régence , il s'appliqua à changer tout ce qu'il 
put de ce qui s'y étoit fait, à éloigner tout ce qui s'étoit approché de son 
fils, à le mortifier et à l'humilier en toutes les occasions possibles. Le 
prmce, qui le sentit d'abord et vivement, et qui connoissmt la ja- 
lousie de son père , n'oublia rien pour le ramener par ses respects , 
son attention à lui plaire; son extrême retenue, son éloignement du 
monde , sa patience, son esprit, ses grâces, tout y fut persévéremment 
employé. Mais tout fut crime dans un prince si aimable et si aimé ; il 
n'en parut au père que plus redoutable, et il en redoubla ses soins a le 
mettre au d^espoir. 11 y parvint bientôt; un rien combla la me- 
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sure. Ce fut un bal qu'il lui refusa de donner. Le prinee en tomba ma- 
lade et mourut en fort peu de jours au milieu des cris de toute la cour 
et de la ville, et des larmes et des regrets universels. Son frère Ta vengé 
depuis d'une manière bien terrible et bien inouïe. 

Dimanche 31, à Versailles. — Le roi tint le conseil d'É- 
tat à son ordinaire, et le tint encore après le sermon ; il fit 
venir madame de Yentadour dans son cabinet après le con- 
seil. Le soir ily eut grande musique chez madame de Main- 
tenon. — Il s'étoit trouvé quelques difficultés au mariage 
de mademoiselle de la Lande sur lé bien du mari qu'on ne 
croyoit pas assez assuré^ mais les difficultés sont finies et 
le bien est sûr ; ainsi la noce se fera cette semaine chez 
madame de Yentadour. — Tout ce qu'on avoit dit de la 
lettre du grand prieur au grand maître de Malte et de la 
réponse qu'il lui avoit faite se trouve faux^ et le grand 
prieur doit être embarqué présentement. — L'électeur de 
Bavière a passé à Nancy^ M. de Lorraine ayant fort souhaité 
qu'il y passât^ et il le reconduisit le lendemain jusqu'à 
Luné ville. » 

Lundi 1" avrily à Versailles. — Le roi prit médecine, et 
après son diner travailla avec M. de Pontchartrain, qui 
vend sa charge de maître des cérémonies et prévôt de 
l'ordre du Saint-Esprit à M. le Camus, premier président 
de la cour des aides. Nous ne savons pas encore le détail 
du marché. — La comtesse d'Acigné est morte ; elle étoit 
grand'mère du duc de Fronsac. Des trois femmes que M. de 
Richelieu avoit épousées, il n'avoit eu d'enfants que de la 
fille de madame d'Acigné. — L'ambassadeur du roi de 
Sicile ne viendra que de demain en huit jours donner part 
au roi de la mort du prince de Piémont, parce qu'il y veut 
venir en grand deuil, et que ses équipages ne sont pas 
près. Le roi prendra le deuil en violet, mais il n'a point 
dit encore combien de temps il le porteroit. 

Mardi 2, à Versailles. — Le roi tint le conseil de fi- 
nances et travailla ensuite avec M. Desmaretz; il alla 
tirer l'après-dinée, et travailla le soir chez madame de 
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MédhteâbhslVëë M. le châiltièllëb. —Le jpremier pl^ësidëfit 
de là colii* défe âideë vînt ici àii lëVér dti ?6î le i^iiierciér 
de ï^agrément qu'il lui a donné pour la charge de grand 
prévôt de l'Ordre; il l'achète 100,000 écus, et le roi lui 
doDnë un breVet de retenue de 60^000 écû6. Lft ohn^e 
n'àvôit eoûté à M. de Pontchartrain que âOS^OM francs, ël 
le roi lui permet de continuer à porter le eordoil bleu. -^ 
Le roi dit à son eeuehër au due de Tresmesj premier gen- 
tilhomme de la bhdthbre en ânnée^ qu'il pot*tertiit le deuil 
du pritioe dePiérhont en riolet^ qu'il ne le {lorteroit d'un 
cousin germain qti'ell nbir^ maisqii'il eompteit qu'ttn pe^ 
tit-neveu étoitplus proche qu'un odusin germain: 

Mercredi 3> à Vef'milles. — ^ Le roi tirit le edhsèil d'État j 
M. DesmarëtH n'y vint points s'étant trouté fort ineotti- 
iliodé d'être venu hier au conseil de finances. L^èLprès-dlnée 
le roi alla àii ëermon et puis à la volerië ; il avoit dans son 
carrosse^ en y allant, madaitie la duchesi^ de Berry eèdin<{ 
dames qui moiitèrent à cheval avec elle au rendez-vdtts } 
c'étoient mesdames de Chàtillon, de Glermont, dëlaVril- 
lière^ de Monsoreau et de Champigndles. Le soir il y eut 
grande musique chez madame de Haintenen; • — M. l'é* 
véqiie de Meaux remercia le toi à son leVer de liet pension 
de ijOOOécus sur le clergé, qu'àtoit le cfti^dinal dcBéuil^ 
Ibn et que le roi lui a donnée ces jôUrswiii — La noce de 
itiadeniëiselle de Torcy avec H; d'Ancezutie se fit è Parid 
chez H. de Torcy avee beaucoup d6 magdifidenee. 

Jeudi kj â Versdilleê. — Le l*ôi dina en sortant ûë lé 
messe, et alla courre le cerf à Harly ; lé isoir^ dien madaiill} 
de Maintenons il y eut petite miisic^ue; — Pric»^ qui étoit 
plénipotentiaire d'Angleterre ici> a repëssé en Atigleterrof 
où on ne le croit pastropensûretédelaTié. — L'électeur 
de Bavière a passé à Strasbourg^ où il a été reçu magnifi- 
quement; quand il eut passé le pont^ il fut reçu par les 
treuj^s de Fempereiir avec tous les honneurs qn'on lui 
petit fendre.- lia pard aux François qu'il regrettoitf(H*t la 
France, et il ne fparle point du roi sans s'attendrir. Il va 
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passer à Dourlach 6t puis à Stuttgard ) il fera quelque sé- 
jour à lichtenbergj mais il li -ira point à Munich^ où oli liii 
prépal*e une eni^ iha^ifique^ jusqu'à oe que madame 
rélectribe Èoit arrWée. fille doit arriyev le 8 j les prindes 
ses enfants le jôindroM aussi en de temps-là; Dèà qu'il est 
à lichtenbépg il est dans ses États, oà il éioit attendu avec 
biende Tirlipatieneei 

Vendredis y à Versdillis. -^ Le roi travailla avec le*9{le 
Téllier ; il entendit le sermon Tapifèa^llléô, et le eoir 11 y 
eutc(Hnédieehésiliadàme de Maintenons ' — Itademoi^ 
selle de la Lailde fut fiancée dans la ehapelle è six heureii 
du soir j Hi&nseignauF le Dauphin ^ yotlldt être) Elle fut 
mèriée apirès minuit, et li neee sç fit ehea madame de 
Yentadou!*. — Le foi itititxé toutes las charges de la gen- 
dàrltieHe. Je n^eil baiâ pas encore le détail ; je sais seule- 
ment que la Noue^ qui est présentement premier écuyer 
de H, le pridce de Gonty^ avoit permission de tendre son 
guidon^ que le marché «nétoit fait à 6fcj0û0 fruaes, et quoj 
lés guidohs étant taxés présentement à HiOOO francs ^ il 
perdra 10 ^OOÛfranos sur son metrohé, mais e'est une charge 
que le roi lui avoit donnée. — Ut de Ca^telnloron^ i>eveu 
de M. de LauBiîn et eapttaifie lieliteUant de gendariSËierie^ 
épouse la fiUé de Fontanieu^ garde-tneuble de la cou- 
ronne* 

Samedi 6, à Versailles. — Le roi tînt le conseil de fi- 
nances, et Taprès-dlnéa il fit dans la cour du château la 
revue de ses régiments des gardes françoises et suisses qui 
parurent plus beaux que jamais, quoiqu'il fit une pluie hor- 
rible. M. le chancelier, qui étoit à côté du petit chariot du 
roi comme secrétaire d'État de la guerre et en habit fort 
léger^ fut percé jusqu'aux os. Le roi trouva surtout les mille 
hommes qUe le duc de Guiche avoit choisis dans les gardes 
françoises et ceux que M. du Maine avoit choisis dans les 
gardes suisses d'une beauté extraordinaire. Ces mille 
homme^là a voient été choisis pour le jour que le roi donna 
audieneeàrambassadeurde Pe^se. Après la revue^ et que 
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le chancelier eût fait un tour chez lui pour changer 
d'habits^ le roi travailla avec lui et puis passa chez ma- 
dame de Maintenon, où il joua avec les dames. — Le roi 
réforma, il y a quelques jours, deux régiments italiens, 
celui de Saint-Second et celui de Péry ; il n'a plus que 
trois régiments de cette nation, à un bataillon chacun, qui 
sont : Royal-Italien dont Albergotti est colonel, Mauroux 
et Nicedont Saint-Laurent est colonel. 

Dimanche 7, à Versailles. — Le roi tint le conseil d'É- 
tat, alla au sermon, travailla avec M. Pelletier, et le soir 
il y eut grande musique chez madame de Main tenon. 
— Le cardinal de Bouillon a fait un testament à Rome, que 
le pape n'a pas jugé à propos d'envoyer ici, parce qu'il a 
cru qu'il y avoit deux ou trois endroits dans ce testament 
qui pourroient blesser le roi ; cependant lafamille de M. le 
cardinal de[Bouillon, qui croit ce testamentnécessaire pour 
finir les affaires de cette succession qui sera b*ès-considé- 
rable, a écrit au pape pour le supplier d'envoyer le testa- 
ment, et les parente et héritiers de ce cardinal ont fait 
parler au roi pour qu'il ne leur sache pas mauvais gré de 
ce qu'il y a dans le testament qui peut lui déplaire. — On 
a eu des nouvelles de Toulon. Nos troupes étoient embar- 
quées, on les a faitdébarquer,mais tous les chevaliers sont 
àla voile. M. le grand prieur y est ; il a une grosse maison 
et fait une grosse dépense. 

Lundi 8, à Versailles. — Le roi dîna en sortant de 
la messe, et alla courre le cerf à Harly; madame la 
duchesse de Berry étoit à la chasse, et avoit avec elle 
mesdames de Rupelmonde, de Chàtillon et de Saint- 
Germain. Au retour, le roi travailla avec H. de Pontchar- 
train chez madame de Maintenon. — Le roi a donné un 
brevet de retenue de &0,000 écus à M. de Ségur sur le 
gouvernement du pays de Foix; ce gouvernement, qu'il 
avoit acheté de M. de Tallard, ne lui avoit coûté guère 
davantage. — On mande d'Allemagne que Cadogan 
est reparti de Vienne après y avoir conclu le traité de 
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la Barrière, et on en dit quelques circonstances, mais on 
n'en sait pas encore tout le détail. — Il y a eu trois pré- 
dicateurs chassés de Paris; il y en a même un des trois 
qu'on a mis à la Bastille. 

Mardi 9, à Versailles. — Le roi tint le conseil de 
iinances, et avant le conseil le roi se fit rapporter une 
affaire pour un bénéfice que M. de Bouillon prétendoit 
pouvoir donner comme seigneur de Château-Thierry, et 
le roi croyoit que c'étoit à. lui de le donner comme les 
comtes souverains de Champagne l'avoient toujours 
donné. M. Gilbert rapporta l'affaire devant le roi et la 
rapporta ii merveille ; il l'avoit fort approfondie, et dit 
même dans son rapport qu'il avoit cru le devoir faire 
plus exactement que jamais, connoissant le penchant 
que le roi avoit à se condamner toujours lui-même. Le 
roi gagna le procès tout d'une voix. Après le jugement 
de cette affaire M. Desmaretz entra et le conseil de 
finances commença. L'après-dlnée le roi alla tirer, et au 
retour travailla avec M. le ehanceher chez madame de 
Maintenon. — L'ambassadeur du roi de Sicile donna 
part au roi de la mort du prince de Piémont; M. d'Urfé' 
accompagna l'ambassadeur en grand manteau comme 
ayant l'honneur d'être parent du roi de Sicile, et ayant 
même en Piémont des terres considérables qui viennent 
de la maison de Savoie. 



' Le roi fiit surpris et toute ia cour étonuée de voir le marquis 
d'Urfé accompagner eu manteau l'ambassadeur de Savoie, donnant 
part au roi de la mort du prince de Piémont. Il ue le pouvoit 
que comme sujet ou comme parent. Comme sujet il ne lui restoit 
presque neu sous la domination de Savoie ; il était François et du pays 
de Bresse, où sa maison étoit des plus anciennes et des plusdistinguées. 
Comme parent , et ce fut sa raison , on avoit encore plus lieu de s'é- 
tomier qu'un homme de cette qualité se rabaissât pour s'honorer à ré- 
chauffer une parenté si éloignée et qui étoit si peu à compter, puisqu'il 
n'en u'avoit aucune autre que par sa bisaïeule, femme de Jacques 
d'Urfé, bailU et gouverneur de Forez, laquelle l'épousa en 1 554, et étoit 
tille deClaude, comte de Tende et de Sommerive, gouverneur de Prn- 
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i^ ^ç^Ptftis rs flt une si ^a^e ftjrtfWft ayx ((épgns d^ l'J^l^t, (|^i 
HiQurut fie ses ))le§§ures dç la bataille dç P^vie, et 4ont rofpçe ie 
grand maître de France fut donné, à sa mort^ à son geindre , Aniie de 
Montmorency^ depuis connétable de F¥ànoe et si çélèbf e. M. â^tJtfé , 
avec de l'esprit et des eonnoissanoes, de Phânnenv et de la falaaik, tou- 
jours à te pour, n'y vé^t m m luçtv^ ^ ^ f^m^m^- 1} ftfl(fi «ml 

Qffim M gaçdef 4h cf^PS qui fi«iî l'bpiîpwî 4e vfm^v av§ç Ifi N t ^ 
çonsidératiç^ de s^ p§ii^sai)ce, c^uoi^ ces emplois en exclussent ceux- 
là même que leur condition y auroit fait admettre, il n'eut que des 
emplois peu proportionnés à ce quMI étdft, et il souffrit que sa femme 
fHH d«»e d'honneur de mB4BXBa la pîincesse de Gonty, fille du vei, 
par des raisons 4e cpur , ^ y fi|t li^l;^ k k m\\é f?^ lnwupQup |e 
djstwctiQp. E||^ i^f JPérjtpiî p^? ellermêfne iftfiftia^ejit, et^tQJt; sqeur ^e 
Biron, longtepaps après devenu duc, pair et maréchal de France. D'Urfé 
étoit menin de Monseigneur, le seul de ses emplois qui lui convint; 
la paresse , le jeu , d'obseures amouipettea le r^[|direBt obseur lui-mdm#. 
Un homme d'affaiiies s^emparp àp \m .81» l^s Ans , et, oowme il n'av^t 
poi^t 4'enfams et qi^'il étqi|; le 4pfnier (le sa fn^i^p^, i| fioi^ tput sop 
^ieii ^yçp sujétiofi de pprter spn nom ^u W^^^ 4e L§pgeac |a 
Rochefoucauld^ petit- fils de sa sœur ; m^is à condition d'épouser si|f- 
le-champ, et arec un bien médiocre, la fille de PontcarN^, premier pré- 
sident du parlement de Rouen qu'il ne cMinoissoit point, mais que son 
homme d'p^ires »pnpeissqit be^Hequp. |u^pg^^a0, quoique lin)l jewiei 
trouva la opndirtpp fç»! dure; mm »* Jfn ^t p^s moyçi^ 4ç çecu|er à 
la menace d'être déshérité d'un ^os bien gui étoit enfin venu à 
d*Urfé dans sa vieillesse. Il mourut fort peu de temps après avoû* 
vu faire ce mariage (1)^ et ce neveu moUitit dé la petite vérole en 
Italie, en 17B4, queues années après. 

Mercredi 10, à Versailles. — Le roi tint le conseil 
d'État> alla a» isanmon et pui» ^ la yçUmeiy où étoit 
madame la duchesse de Bepry et beaueoup de dames 
à cheval; le soir il y eut grande musi({ue chez madame 
de Maintenon. — r Le roi de Sicile ^ çhapgé la susçriptÎQp 
de s»^ lettre au roi; il épriyoit 4aps le^ lét<T§§ ^v§.pi f^tte 
â0riiière-ci : a Au rqi Monsieup mon f^ère i » U «qout^ au 
mot de roi : âroi de France etdeNavarre. b Le rcH lui afaît 
réponse sans lui parler du etiangement de la suscription^ 

(I) lie 13 octobre I7g4. 



^t 9 ^cril Aiiisi pQuç â^0^ Ion oQ^f^imante éa oonde- 
}4ftR§^ ^ U ¥1Ân^ du ^ieile «it ^ m^Wlâ 1» âuebewi de 
Savoie sftbellPsmèF^, quoiq^i'^Ufi^ ne Im m^mii émim 
@§t{;§ ooiipisiQft m Vme m T^tee. M» de Smm met i^^- 
SeRtefflint 1^ armesi de ^dijc^ si» le \q\^\ fie r^au , «t l0s 

d'Aragon sont d'or à q^iftlpe p^s ^e^ gu6||l@s. 

fê^di ii,q, fmmll^t = i^ roi ^m m iQ^teot de la 

m^mi et ^Ua po^rwi IjB eepf ^ MftPlyî mi^çlame la 4w- 
pfiesffg de Beiw|r et p§4aia|Qi^e 4e Çhapfrtpis y étoie^t 
* qfceyfti ^vpp tpois p» qwtre dftmes* Hfa^apie i^ujt tp^- 
jegr^ le rqi e^ qalèobfi, et depuis quelque temp^ §Ue 
ffiiîine m^qq[^ U ducUe§^e de Tp^U^d. rrr Pw uq cpui;- 
ç|0r dp çetpiip 4e MM?i4 on apprend que }p rpi d'Esi- 
psifnp a fpdpRpé 1^ Q^ft?ge de gcand inquisiteur au «^r- 
4ÎP^1 4el Qiudiee, qui a pi^s^ntement sQq appf^tepient 
4^ns le p^is , auprès de çeli^ d^ pi^il^pe 4^ Astçi^es 
4put i\ est gouverneur, et qui n-est plui^ eijtrp les pjftjns 
4ps fen^nae^. — r (^ |*pi de &\iè4e et le rpi 4e Prus^ o^t 
^cpepté tou§ devo^ Iq. inédi^tioi^ 4u i*ûi ppur toutes }es 
fiffafres qu'ils ont ensembles 4out Ijaj. p}\is| po{)si4éral)^e 
^t eelle 4e Stettiii. — 0' Aubigfty , qui ^ tq«jpqps été at- 
taché à ma4^M^e 4es U?sins pt qi|i avoit été retenu à M^- 
4ri4 pp.r la goutte depuis que cette pyinee^e en pi^t 
spçtie, est arrivé eu Fpaupp. l^ P. Jip))iRpt est ^r|*ivé 
^ussi, pt yery^ le roi 4euiftip. 

Vm4rwli i% il YenaUl^, -r- I^e ppi, apnèg sou lever, 
donna audience dans son cabinet au père Robippt , q^ji 
revient de Madrid ; il étp^t confessepp du roi d'Espagne ; 
pt p,près la ?pe§5p le ro} tWf|.iUa p-yec Ip p. le tpHief. 
li'après-dinée le roi entendit le sermon, et pqis alla à 
la volerie; madame la duchesse de Berry, mademoiselle 
de Charolois et beaucoup de dames que le roi y avoit 
iflpupes, inp^tèrept (i cheval au rendpz-vpus. ^.e roi ne 
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verra plus la volerie de Tannée ; il a donné congé à 
toute la fauconnerie. Le soir il y eut grande musique 
chez madame de Maintenon. — Le comte de Croissy 
partira incessamment pour son ambassade de Suède^ 
et le baron Sparre va prendre la qualité d'ambassa* 
deur. On ne croit pas que milord Stairs la prenne. Il 
parle toujours fort haut aux ministres, et on lui répond 
de même; on ne le croit pas trop bien intentionné, et on 
ne sera pas fâché de le voir partir. 

Samedi 13, à Versailles. — Le roi travailla le matin 
avec M. le chancelier; il n'y eut point de conseil de 
finances, parce que M. Desmaretz n'y put pas venir. Le 
roi alla tirer Taprès-dlnée; au retour de la chasse M. le 
Grande qui ne peut pas se tenir debout , se fit porter 
dans le cabinet du roi, et lui apprit la mort de la prin- 
cesse d'Harcourt*. Elle est morte à Clermont et en fort 
peu de temps ; le comte d'Harcourt, son fils^ étoit auprès 
d'elle. On dit qu'elle laisse beaucoup de bien; elle avoit 
ici et à Fontainebleau de beaux logements dans les châ- 
teaux, qui sont déjà demandés par bien des gens. — 
H. de Luxembourg a gagné un procès contre M. de 
Lorraine, sur ce que M. de Lorraine avoit fait arrêter 
des juges du comté de Ligny que le parlement a fait 
mettre en liberté, et dans le jugement qui a été rendu 
il y a des annonces qui paroissent favorables à M. de 
Luxembourg pour le procès qu'il a avec M. de Béon du 
Massez. — On mande de Catalogne qu'on a fait pendre 
quelques Catalans séditieux à qui on avoit pardonné et 
qui vouloient s'embarquer pour passer dans la ville de 
Majorque. 

* Cette princesse d'Harcourt a été détaillée sur Tannée 1704. C'étoît 
une espèce de mégère qui sut se conserver Tainitié de madame de Main- 
tenon jusqu'au bout, et jusqu'au bout aussi vivre de fureur, de rapine 
et d'hypocrisie. Sa mort fut un grand soulagement pour la cour, même 
pour sa famille , malgré tout ce qu'elle lui valut. 

' Dimanche ik, à Versailles, — Le roi assisia à toutes 
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les dévotions de la journée. — Ou eut par l'ordinaipe 
des lettres de Rome du 26; on garde toujours un tort 
grand secret sur ces affaires-là. — M. le maréchal 
d'Harcourt envoie à Madrid le cadet de ses enfants pour 
reporter la Toison qu'avoit M. de Sesanne, frère de ce 
maréchal. — Le roi a donné le logement qu'avoit ici 
madame la princesse d'Harcourt à madame la princesse 
de Soubise; ce logement est fort proche de celui de ma- 
dame la princesse d'Épinoy sa mère, et le roi songe 
toujours aux commodités de ceux à qui il veut faire des 
grâces. Le roi a augmenté aussi le logement qu'avoit la 
duchesse de Tallard, vis-à-vis celui du maréchal son 
beau-père, en lui donuant celui de la Cordière, pre- 
mier valet de chambre de feu monseigneur le duc de 
Beri7> et le roi en a donné un autre à la Cordière. Le 
roi a donné au cardinal de Polignac le logement qu'a- 
voit le duc de Mortemart dans l'aile neuve, avant qu'il 
eût le logement du maréchal de Villeroy, 

Lundi 15, à Versailles. — Le roi tint le conseil d'État 
qu'il n'avoitpas tenu hier à cause de la bonne fête; il 
alla tirer l'après-dlnée, et le soir chez madame de Main- 
tenon, il travailla avec M. de Pontchartrain . Milord 
Bolingbroke est arrivé à Paris ; il a parlé fort hardiment 
et fort sensément dans le parlement avant que de partir 
de Londres, et, craignant que son discours ne lui attirât 
l'indignation du roi d'Angleterre dont il avoit contre- 
dit la harangue en plusieurs points, il a pris le parti 
de se retii'er en France et s'est sauvé de Londres déguisé . 
11 ne verra point le roi ici ; il se tiendra à Paris où il 
verra tout le monde *. Prior, qui étoit ici plénipo- 
tentiaire d'Angleterre, a eu l'imprudence ou la malice 
de donner à milord Stairs, à qui il avoît ordre de re- 
mettre tous ses papiers, une lettre que milord Boling- 
broke lui avoit écrite de Londres et qu'on explique en 
mal. Prior prétend se tirer d'affaire en abandonnant tous 
les ministres qui l'avoient employé. 



402 JOURNAÏ. PE flAWGEAU. 

* Tout ce bruit en Anglçterre ne pouypit pi^naiier 4*f|l^v9 ^tT^ 
deux partis aussi enuemis que les tories et les w^;hs^ en ce change 
ment de règne. Les premiers avoient gouremë soùs la reiàe Anne et 
nous aToient valu la paix. Cette princesse, dans le désir ée rappelet 
son frère à la couromie «près elle , «voit soîgneoKvnent abuiié lei 
wighs le^ pl^s opposés ^ ce priq^e, c;t gui ayoiept fgflfsé )a 6éyQli4|Hn 
qui avoit cnassé leur père ; elle piourut tfoo tôt poui: ce desMiif et tifq^ 
tard pour qu*i] n'eût pas été éventé. L'électeur (t^Banovré, reconnu 
roi d'Angleterre sans difficulté , regarda donc comme iièi e n ne m is et de 
sa succession à la couronne les tories en général, et en furrticoUer les 
ministres du dernier (^uvemepaev^ , §t çepx qui avoMlit eu paît à b 
faveur ou i|ux affaires ^e la reine A^^ç ; fi |^ wig^ , r^vqius f^ crédit 
dominant , se prévalurent , et en général et en particulier, d^ disnç|§i- 
tions présentes pour satisfaire leur haine, leur am))ition et leur vi^- 
geance. C'étoit là une belle conjoncture de brouiller et d'abaisser l'Angle- 
terre ; mais le roi ne pensoit plus qu'à vivre pour ses bâtards et pour 
la Cpqstitution; et après lui on veirr^ les fefsort^ Quci TAnfi^rre sut 
ipett^^ ep oei^vre ppur devenir à noç ^pens plus jEjori^sa^te et pjil^ 
assurée que jamais. 

Mardi 16, à Ver^ai^es. — Le roi tint le conseil ^ç 
lin^^ces et puis travailla avec H. pesmaret^^ qqi se porte 
piieux, mais qui est encore fort foible. L'après-dlnée le 
roi a}la courre le cerf dans le parc de Haply ^ oiadame la 
duchesse de Berry ^t trois ou quatre dames étoien^ 4 
cheval. Madame y étoit ^ son oçjlinaire, et avo|t madai^v^ 
la duchesse de Tallard ayec e^e dan^ sa calèche. I4 
cjiasse fut fort longue ; le roi nq revint qu'à huit heures 
et travailla avec H. le chancelier chez madame de l(ain-- 
t^non jusqu'à dix heures et un qupt, — Prior es^ arrivé 
à Londres et a baisé la main du roi d'Angleterre. Op 
croit qu'il s'est tiré d'affaire en abandonnant les mi- 
nistres même qui Tavoient employé et en condamnant 
leur conduite. —Le roi d'Espagne a demandé £^u roi douze 
batajUons d'au^meptation pour faire Ip siège de Major- 
que j le roi lui envoie cfs aouze nataillons^ et op cloute 
pourtant encore que les Espagnqls puissent faire qe sijiffe. 

Mercredi 17, à Versailles. — Le roi tint le poqséil 
d'État et l'après-dlnée entendit ténèbres. 11 n'y aura 
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tp\tte cette se|T)ai»e ai limsique qi jeu cliez madame de 
Haiuteuun. — I^ cpmte de Crpissy prit congé du roi, 
et avant d'arriver auprès du roi de Suède, il passera 
à. la cour du landgrave de Hesse et à quelques au- 
tres cours d'Allemagne- — On ne croit pas que les 
grands bénéfices vacants soient donnés samedi, qui est 
le jour que le roi a accoutumé de donner les bénéfices; 
cette distribution se fait toL^ours l'après-dlnée des jours 
qu'il coiûiimnie. — Le comte de Croissy passera à Ber- 
lin, où il vprra le roi de Prusse qui a accepté la média- 
tion di^ roi sur les diiiérents démêlés qu'il a avec le 
roi ^P Suède, et cette commission rend l'ambassade du 
comte de Croissy encore plus considérable ; il doit arri- 
YËf ^ Berlin les premiers jours du mois de mai. 

Je^^isai^t t8,à Fer^ifiJ/N-^-i^ roi ûtla cérémonie de 
la cèpe ^ miu ordinaice (1) ; ce fiit l'abbé Foissard, grand 



(1) r Le jeudi aaiet, le loî al|a i jieal (leurea et demie da matin, accom- 
pagné ie M. Je pa^jtbiq, de II- te doc d'Orléans et de toi» le^ princes, ifaiu 
la Balle des gardes, où l'on avolt dressé une chaire ponr le prédicateur. 11 y 
trouva treize petite enfants couverts d'un drap rouge , avec un grand lini^ qui 
iMir pendoit au col, H. le cardinal de ItotMa, grand aumûnfer, m liabltspon- 
tifiçaiix- 1^ cène lut prCc^éei»rM. l'abbé Poissard, dont le aernon fut trës- 
applaudi, surtout le compliment qu'il lit ^ S. M. qui conioioit lurl i la céré- 
monie du jour et h ce qu'il venoit de prêcher, ayant prouvé dans les deux 
parties da eon disoourB l'aliaissement de J.-G. uomlialtu par la raiton liu- 
malneiet |b rÙKOn humaine cunfondue par l'ati^iueinent de J.-C. dan«c<tt*i 
céré[nanie. A la lin ilu sermon M. le cardinal monta en chaire ayant la mitre 
aur la lËle et la crosse ï la main. Les chantres commencèrent d'entonner l'an- 
tienne iqfr^. U- l$firiuidaifpi()i|ier,3}anldUleiiorglsowacuaulumâe8, donna 
l'ateoute, et le fçi aUa i^çoftioeot l^^er la) piefJa des apûtrvd, ajant veruide 
t'eau dcMus et essi^yË ^v^ un linge il les l^ur bnlM. Cette cérémonie Haie, on 
servit les pauvres dao« s4 ordre : M. Deegranges , maître des cârémoniea , 
précédé d'un huisûer, «i|(Ti i# H. le marquis de nreiix, grand maître des 
cérénionies, de b^ ■n4iti'£s il'Htel chacun avec leur bOton de commande' 
ment, de U. le marquis de Livry, prenùer maître d'itdtel, qui purtoit aussi son 
bâton, de M. le Duc, grand maître de la malsoiidu roi, portant un bèlon par- 
semé de Heur» de lys d'or avec une couronne au ttout. Us marciioleat 
les premiers, et en passant devant S. M. talsinent une révérencei ensuite 
venoit M. le Pauphia, portant uq pla| de tiuis, sur lequel étoienltruia petilti 
pains avec une galellei M. le duc d'Oiléans portant un plaide tnâme, sur lequel 
éliiil ime cruche pleine de vin arer. une con|)P pai'-ilessiu, le fml de boiit; 
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vicaire d'Ëvreux, qui prêcha l'absoute. Le roi assista A 
toutes les autres dévotions de la journée et après ténèbres 
se promena dans ses jardins. — Le marquis de Béthune, 
neveu de la reine de Pologne qui est à Blois, présenta aa , 
roi de la part de celte reine an tableau du Corrége, qui 1 
est tort beau. — La reine d'Angleterre, qui esta Saint* j 
Germain , devoit aller à Plombières prendre les eaux, et | 
où le roi son fils seroit venu la voir ; mais la fièvre l'a J 
prise, et il y a bien de l'apparence que cela rompra son 
voyage. Celui de M. le comte de Toulouse à Bourbon est 
toujours réglé pour le jour que le roi ira à Marly, et on 
croit que madame la Duchesse la jeune ira aussi à Bour- 
bon. 

Vendredi saint 19, à Versaillei- — Le roi assistaà toutes 
les dévotions de la journée, et après ténèbres s'enferma 
avec le P. le Tellier, ce qu'il fait toujours la veille des jours 
qu'il doit faire ses dévotions. — On croyoit que l'ambeis- 
sadeur de Perse s'en iroit après Pâques, mais on ne parle 
plus du tout de son départ ; cependant c'est une grande 
dépense poui' le roi, qui lui donne 500 francs par jour, 
et paye outre cela beaucoup d'extraordinaires. On ne dit 
point encore les propositions qu'il fait au roi, — Le ma- 
riage de M. d'Heudicourt le fils avec mademoiselle de 
Surville n'est pas encore entièrement réglé ; M. d'Heudi- 
court le père a peine à consentir à ce que l'on veut 
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M. lecoiDledeCharalois, M. le prince de Contj.lM. le iirincedeDombeB, 
comte d'Eu et M. le comte de Toulouse, portant diacun un plat de poi 
de légumes, de tonlitures ou de truit» , ëuîtis du grand écbanaon , du grand 
panaelier, et des j^eatllâhommés servants qui Taisoienl 
loientaoBsi de» plalsde bois ornés de Deurs. En arrivant devant S. M. iU ikigoieat 
une r#và:eDce M lui prÉscnlanlle plat que le rai donooiten mâme temps aux 
pauvres. Cette sérémonie commença jusqu'à treize fois dans le même ordre, 
parce qu'on sert treize plats ïchaque pauvre, qui étoient treize. Il faulreoiar» 
i|uer qu'on alloit prendre c«s plais daua uneautre salle assez éloignée, et que 
M. le Dauphin Et treize fois le voyage, comme les autres prinœ», roardoat 
aver. beaucoup de fermeté et portant son plat avec beaucoup d'adresse, suivi 
toujours de madame ih: Ventudour, sa gouvernante, » ( jt/ercwre 
pages 117 A t33,) 



I 



^Tcvrr. de miï, ^^H 
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qu'il fasse. Le comte de Hautefort donne à mademoiselle 
de Surville sa nièce V0,000 francs, dont il lui payera la 

après sa 



, et elle en aura le fond ; 



rente durant 
mort. 

Samedi 20, à Versailles. — Le roi fit ses pàques à là pa- 
roisse, et auretour toucha un grand nombre demalades {1 ): 
l'après-dlnée il travailla avec le P. le Tetlier. Il y a beau- 
coup de grands bénéfices vacants, mais le roi n'en a poin' 
disposé ; il n'a donné qiie quelques petites abbayes régu. 
lières et des abbayes de filles; la sœur du chevalier de 
Pezeux en a eu une (2), — Le petit Renaud, qui devoii 
aller à Malte à la prière du grand maître, et à qui le 
avoit permis de faire ce voyage, n'ira plus parce que le 
grand maître ne croit plus en avoir besoin, ne craignant 
presque plus d'être attaqué par les Turcs, et on doute 
même présentement qu'ils en veuillent à la Morée. Beau- 
coup de gens croient qu'ils veulent attaquer les Mosco- 
vites et la Pologne; les préparatifs sont encore plus 
granâsqueTon n'avoitdit d'abord. 

Dimanche a, jour de Pâques, à Versailles. — Le roi 
assista à toutes les dévotions de la journée (3). M. le duc 
d'Orléans a donné à l'abbé de Tressan , son premier au- 
mônier, l'abbaye de Longpont qu'avoit le cardinal d'Es- 
trées; cette abbaye vaut 18,000 francs, mais il y a quel- 
ques pensions dessus. — 11 arriva un courrier de Rome ; 
il en étoit déjà arrivé un, il y a quelques jours. On 
«spère toujours que les affaires de l'Église s'accommo- 
deront , mais cela est encore fort incertain. — On parle 
fort de l'accommodement des Majorquins avec le roi 
d'Espagne, par l'entremise du roi d'Angleterre, et 
milord Stairs est chargé d'employer les bons offices 
du roi son maître en cette cour pour porter le roi d'Es- 



(1] Près dequalorze cents, dit le Mercure. 
(7) L'abbaye de Poulanfiey. 

(3) " Madame la marquise de Châtillanflt la quête ce jour-là ; le ri 
rhaque foiit vinirt louia rt'or. u (Mercure de mai, pane 140. ) 
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pagne à iiocorder qtielqUes eèfaditions plue filTcMrableft 
atix Majorqnink. 

Irtffidf âSi A Ver$aiileê. — Le roi tint le coiïiShil d'fttet 
qu^il auroit tenu hier sans la bonne fête ; il dîna ëUëé 
madame de Maintëiion^ et trataiUft Ta^ii^^^Uieë aVec 
M. de Poiitohartrain. Le roi a défeliavi quë lë§ bfflëier§ de» 
régiments qui sotat vêtuâ à Tutllforme li'ëiià^tit ni ër hi 
argent sur leum haUls^ pâte» qtie <3e]a rilinbit les offi- 
ciers. — Mfitdame des Ursiùs avbit 20,000 frahcs de pèH- 
si on dû roi^ que le roi convertit en rente sur U maisdil de 
tille de même sonlinë^ et comme S. H. est pen^adëë 
qu'elle est rëventlé d'Elspague sans â'y être enrichie et 
qu'ainsi elle est mal dans ses affoireè | le roi liii ddhne 
20^000 livres d'augmentation de rehtë sur là. Ville ; për 
là elle n'aura plus de pension ^ mëis elle Aurë, 40;000 li- 
vres de rente à vie sut la ville *. 

* Cette gtâcë ràitè à madame 4es Ùràins fut un reste de ses an- 
dëtlnes Hàisonl^ avet; tiladànië de lUkltiteiidii, un frtiit dé ce qu'èile avbit 
valu de rang et d'honneurs à M. de V^JÔfaiH, ^Uè M du MUdè, tont 
ppissaqt alors, oublia 4*Autant moiils qu'il la Toyolttnat traitée par 
M. le duc d'Orléans, et une occ^ion pour le roi, qui s'^ voyoit dé« 
livré pour toujours, de continuer à cacher la part qii'il avoit eue ^ son 
éiiobvahtàblé ^ta§t^ophe. 

Mardi 23, à VersmlltÈ. -^ Lé roi tint le cohMl de fi- 
nanceSy ti^vailla ensuite avec Mi DesmatiBtÉ, ^tli ëât vetitl 
au conseil quoiqu'il ait encore la gouite asseÉ vidlëÉânlënt; 
Le roi alla tirer raprès-dlnéë j et travailla le srtr *vèe 
M. le chancelier chea màdatne de M^intetion. — Pà^ le^ 
nouvelles qu'on reçoit d'AUëmagpne^ il ne parolt pas (|tiè 
les affaires du hôrd soient en train des'àccti^mmoder i^itdt. 
— Un passager arrivé ft Maî^eille vêlant dé Malte à tép- 
porté qu'il y avoit vu arriver M, le gtnîiû ptleUst^ ft qtil 
on avoit fait de grands honneurs ; qu'on lui avoit tiré 
vingt-trois coups de canon avant qu'il fût débarqué ; que 
tous les grands-croix étoient venus lui rendre Vlëlte sur 
son bord ; qiiè le grand maître avoit envoyé ses carrosses 
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aa-devaiit de lui, et que dès qu'il fut entré dans la ville 
on lui lita eribore vlngt-tî^is autres coups dé cîttton . 

Mercredi 94, à i'eHaHhi. — Le roi tint le cbHseil d'É- 
tat ; le soir 11 y eut grande musique dhez madame de 
Maintenotl. 11 devoit courre le cerf aujourd'hui , mais il a 
remis lachasseàvendrcdi, et ^epurgerademain. — M. le 
chancelierallaà Paris, oftilverra M. le cardinal de NoailleS; 
il travaille fort à accommoder les affaires de l'Église, 
mais le succès en est tenbore bien ihcertain . — On mandé 
de Madrid que la grossesse de la reine d'Espagne se con- 
firme, et quel^L. MM. , le prince et les infants iront passer 
l'été A Aranjuez. S. M. C. a donné 2V,000 écûs de tente 
sur les biens confisqués du ddc de Mbntéléon au prince 
de Cellamare pour le dédommager d'une partie de ce 
qu'il a perdu dans le royaume de Naples; il se prépare A 
partir de Madrid polir son atnbassade en France, 

/eudt 35, à VeriaUles. — Le roi prit médecine ; il ne l'au- 
roit prise que lUndi si ce jour-là li'eùt point été un jttni" 
maigre. 11 vouloit la différer jusqu'au lundi suivant, 
mais M, Fagon obtint hier de lui de l'avancer plutôt que 
de la reculer. — Madame la duchesse d'Orléans a de lii 
fièvre depuis quelques jours; elle n'est ni violente ni ré- 
glée, mais les médecins croient que cela poorroit liien 
durer longtemps. — l^e roi signa le contrat de mariage 
de M. le marquis de Saint-Sulpice, qui est de la maison 
d'Uzès, avec mademoiselle d'Estaing, à qui sbn père ne 
donne que 25,01)0 écus; mais elle en peut espérer beau- 
coup davantage. Elle n'a point paru à la cour; elle 
sort d'un couvent et est très-bien faite. M. do Saint-Sul- 

I pice a, dit-on, 40,000 livres de rente eh fonds de terre. 

I Vendredi 26, à Versailles. — Le roi travailla le matin 
avec le P. le Tellier, dîna de bonne heure, et alla courre 
le cerf dans le parc de Hariy. A son retour il travailla 
avec M. le chancelier, qui revenoit de Paris, où ÎI avoit 
VM M. le cardinal de Noailles ; il ne travaille d'ordinaire 
avbc M. le chancelier qne les mardis et les samedis. Il y 
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eut ensuite grande musique chez madame de Maînteoon. 
— Le projet de madame des Ursins jusqu'ici est d'allar I 
en Hollande ; mais comme MH. les États-Généra,ux ne \ 
souhaitent pas qu'elle s'étal^Usse à la Hâve ni k Amster- 
dam , on croit qu'elle choisira la ville dTltrecht pour y 
demeurer. — Le marquis de Clermont, père du capitaine 
des gardes de feu monseigneur le duc de Berry, est mort 
d'apoplexie à Paris. Il vaque par sa mort une jolie 
commanderie de l'ordre de Saint-Lazare, que je lui avois 
donnée , qui est située sur les frontières de l'Anjou et de 
Bretagne. 

Samedi 27, à Versailles. — Le roi tint le conseil de fi- 
nances, alla tirer l'après-dlnée, et travailla le soir avec 
M. le chancelier chez madame de Maintenon . — Le prince 
de Léon est à l'extrémité dans sa maison des Brières au- 
prèsdeParis. Madame la duchesse de Roquelaure sa bell&f 
mère, avec qui il étoit fort brouillé, y est allée pour de- 
meurer auprès de lui, et y a mené madame la princesse 
de Pons, sa seconde lille , sœur de madame de Léon. On 
croit que M. [le duc]et madame la ducbessedeRohan iront 
le voir aussi, quoiqu'ils soient encore plus mécontents de 
lui que madame de Roquelaure, et on croit que cela pour- 
roit bien raccommoder les familles. — On mande d'An- 
gleterre que les tories et les whigs sont plus animés que 
jamais les uns contre les autres. Le comte d'0\ford, qu'on 
croyoit sorti d'.\nglet«rre, et qui n'étoit allé qu'à une de 
ses terres, est revenu à Londres , a été au parlement, et 
on prétend même qu'il est raccommodé avec le roi 
Georges. 

Difnancke'i&, à Versailles. — Le roi tint le conseil d'Étal^ 
dîna chez madame de Maintenon; il joua l'après-dlnée 
avec les dames, etpuisreotrachezlui, où il travailla avec 
M. Pelletier, et retourna à sept heures chez madame dé 
Maintenon , où il y eut grande musique. — On ne parle 
plus ;du départ de l'ambassadeur de Perse. U fait de» 
propositionspour le commerce, que nous ne savons poiot 
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à fond; cependant il est d'une grande dépense ici pour 
le roi , car, outre cpi'on lui donne 500 francs par jour, 
on paye encore beaucoup d'extraordinaires qui vont 
fort loin, et on commence à croire que dans les propo- 
sitions que iait l'ambassadeur de Perse il y en a quel- 
ques-unes qui peuvent être avantageuses au commerce 
du royaume. Il parolt même que les Anglois et les Hol- 
landois en ont quelques inquiétudes, surtout les Anglois, 
qui ont un comptoir à Bender-Ai)assi, 

Lundi 29, à Versailles. — Le roi dîna au sortir de la 
messe, et alla courre le cerf dans le parc de Marly. Le 
comte de Lusace étoil à la chasse; le roi lui fait toujours 
donner une calèche pour traverser le parc et des che- 
vaux pour courre. Le roi renvoie son équipage de chasse 
dans la forêt de Sénart parce qu'il ne courra point le cerf 
durant le voyage qu'il va faire à Marly. — Le roi 
fait partir un de ses écuyers qui mène au roi Auguste 
six très-beaux chevaux d'Espagne avec des harnois 
et des housses très-magnifiques. On n'avoit encore rien 
vu de si beau et de si superbe en ce genre-là; il y a 
des pistolets à tous les chevaux qui répondent il la ma- 
gnificence de l'équipage (1). — Le roi nous dit à son 
coucher qu'il ne s'étoit jamais tant présenté de dames 
pour Marly. Le roi, au retour de la chasse, travailla avec 
M. de Pontchartrain. 

Mardi 30, à Versailles. — Le roi tint le conseilde finan- 
ces et travailla ensuite avec M. Desmaretz ; l'après dlnée 
iltravaillachezluiavecM. le chancelier, et ne sortit point 
de tout le jour.. — Le roi a donné une pension de 1,000 
écus k madame de Vaudreuil, qui étoit sous-gouvernante 



(1) 1 TIs ont chscnn ane belle housse et des faux roiirreau^ de pistolets 
coaverts d'une double broderie d'or ou d'argent, aiec une Trange de mfme 
Hnr du velours, cbnque hamoix étant de dilTËrente cooleur. Les pistolets sont 
d'un très-bel ai^er incrusté d'or et d'argent; ils coûtent mille écua lu paire. 
Les mors et les rtiriers nf snnt pas d'une moindre heauti*. u (JHerarre de 
mai, pajçe m.) 
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de M. le duc d'Alençon, et dont le mdH fcst gouverneur 
dfc Cttnada. — Le roi -îiçna hier matin le contrat de 
mariage du marquis d'Heudiootirf le fils avec mademoi- 
selle de Survilltt. — NoiJs avons appHs J)ar mllord Stdirs 
la mort de milord Warlbn, *jlii a Ptri vice-roi dlrlande, 
(jiH ètoil le plils animé de tous les whigs; U «voit dfe 
l'esprit, étoit fort rlAe, et employait lôùt Son bien A 
giig:herdes vol* A soii parti. Le foi GcorgeB l'avblt fait 
garde du sceau prive et tnai-quiS. 

Mènredi 1" mai, à Sfarty. — Le l-Oi tiilt le confell li'É- 
lat.ijUittil fort long. Je prisconçéde loi X son dlBer ptoUt 
aller en ToUrttihe et y installer mon fils dâûs le g>>n- 
verhcraent. Le roi arriva A Marly A quatre heltrcK fet de- 
mie, Be promena dans ses jardins jusqu'AsiSUetlreS, etpnis 
pj^sa chez madame de Mainteoon, uft il y elit grande 
musiqiie. Il y A de dames nouvelles A ce voyttgej tfiai^ 
dttme Hhnsoteaii, femme du gratid prévôt, et madame de 
Coëtarifao, femme du cheval ierd'hontteur de mttdaitle U 
dUcbeSSe de Berry, — U ne parolt pas que les Hollém- 
dois soient tontents des prbpositions que milord Ga* 
dogan a apportées de Vienne pour le traité de la Ba(*- 
rière, et cette alTaii-e-là, qu'on oroyoit prête àlinir, Ml Vàset 
embrouillée pour n'être pas sitflt terminée. — S(, le 
comte de Toulouse partit le matin pour aller prendra 
les eaux à Bourbon. 

Jeudi 2, â Marfy. — Le roi, après la môBse, IravAlUa 
avec M. le chanCfelier et ensuite passa étiez madame de 
Maintenon, où il d)ua avec les dames. Après son dlrler il 
allàvoirentrerdans son parc des cerfs que l'on a pris A 
Monceaux , et au retour il etitra cbez madame de Main- 
tenon, où il y eut petite musique. — Les courtisans 
croient que le chancelier n'a travaillé aujourd'hui avec 
le roi que sur les affaires de la Constitution ; il a été en 
conférence avec le cardirtal de NoàiUes, et on craint fort 
que cette émineuce ne veuille pas se rendre à toutes les 
instances qu'on fait auprès d'elle pour se raccommoder 
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ttvfeC Ife pape el avec le roi. — Madame, madame la du- 
chesse d'Orléans et madame la Duchesse mère sont res- 
tées à Versailles assez inconlmodées; Madame l'est moins 
que les deux atitres, fet elle compte de poUToir venir ici 
lundi. 

VBndfediS, à Marly. — Le roi se leva un peu de meil- 
leure heure qu'à l'ordinflipe , et avant que d'aller il la 
messe il s'Arrêta dans le jardin k tteuf heures pour Vdll- 
l'éclipsé. Presque toutes les dames étoient dans lé jardiii 
dès huit heures, elCassini y étoitvenu de l'ObserVàtoiré, 
etavoif appotté des lunettes et tbUtte qui est nébessaiPk 
pouf bien faire voir récli{)se. Après Itl Iflessë, Ife toi trS;- 
vailla avec le P. te Telliër ; l'aprês-dinée il alla tirer, et 
au retour de la chasse il entra chez madame de Main- 
tétion, ôà. il n'y eutqiie petite musique parce que tous les 
musiciens sont à Saint-Denis. M. le duc d'Orléans alla lu 
soir à Paris pour être demaio à Saint-Denis au service 
de Teu monseigneur le duc de Berry. 

Satnedi %, à Màfhj. — Le roi, après la messe, se pro- 
mena dans les jardihs, et l'après-dlnée il alla à SaiiitA-' 
Gefrmain voir la reine d'Angleterre; il en revint à cintj 
heures, alla voir jouer au{tetitniail,et âsept heures eflttw 
chez madame de Haintenon, où il travailla avec M. lechatl- 
celier. — On lit à Saint-Denis le service de rflonseigneUP 
le duc de Berry. L'évêque de Séez, Son premier Kumô- 
nier, officia. — On a mis à la Bastille madame de Nas-' 
saU( Bcedr du marquis de Nesle ; c'est Sit famille nléme 
qui a demandé qu'on l'y mit . Son mari l'aecUse de choses 
effroyables, et avoit présenté il y a qWfelquesJours au t-ol 
un plflcet Oli il prioit S. H. de lui permettre dé cOflJ 
vaiticre sa femme d'adultère et de pôuvoif attaquer flti' 
Justice ceux qui l'avoient commis avec elle. 

Dimanche 5, à Marly^ — Le roi tint le conseil d'Élttt, 
qui dura jusqu'à une heure et demie. Vapr^s-dlnoeiltrn-i' 
vaiila avec M. Pelletier jusqu'A cinq heures, et puis alla 
voir juuer au petit inail, où madame la duchesse de 
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BeiTj, accompagnée de l>eaucoup de dames, le suivit, et à 
sept heures il entrachez madame de Haintenon, où il y 
eut grande musique. — Le roi a fait quitter le grand 
deuil Â madame la duchesse de Berry, et l'a menée dans 
le salon poury tenir le jeu; on avoit accoutumé depuis 
quelques années de porter le grand deuil d'un mari 
quarante jours après l'an révolu, mais le roi s'étant in- 
formé à beaucoup de dames de ce qui se faisoit autrefois, 
elles l'ont assuré qu'on ne portoit le grand deuil qu'un 
an entier ; il a ordonné à madame la duchesse de Berry 
de suivre cet ancien usage*. — Madame la duchesse d'Oiv 
léans, qui estdemeuréeàVersailles, a toujoiirs un peu de 
fièvre et a été saignée aujourd'hui. 

* On a vu souvent dans ces Mémoires combien les grands deuils ira- 
portunoient le roi, et te peu de mesure qu'il y garda dans sa plus 
proche famille. 

Lundi 6, d Marty. — Le roi se promena le matin dans 
ses jardins; il dîna chez madame de Maintenon avec les 
dames qui sont de ces dlners-Ià. L'après-dlnée il alla tirer, 
et au retour de la chasse il entra chez madame de Hainte- 
non, où il travailla avec M. de Pontchartrain. Madame la 
duchesse de Berry, sur les six heures, alla ii la roulette 
avec beaucoup de dames. Madame, qui est guérie de son 
rhume , vint ici de Versailles. — On a nouvelle qu'il y a 
eu un grand combat dans la mer Baltique entre les flot- 
tes de Danemark et de Suéde;] les Danois ont gagné 
la bataille, et la victoire parolt complète par toutes les 
relations que l'on en a, — L'assemblée du clergé com- 
mencera le25 aux Grands -Au gustins à Paris ; l'archevêque 
de Narbonne en est président, et l'archevêque d'Alby fera 
la première harangue au roi. 

Mardi! , à Marly . — Le roi tint le conseil de finances, 
travailla ensuite avec M. Desmaretz; après dîner il tintle 
conseil de dépêches, sortit sur les six heures pour aller 
voir jouer au petit mail, et le soir travailla avec M. le 
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chancelier chez madame de Maintenon. Madame la du- 
chesse de Berry alla à Versailles voir madame laduchesse 
d'Orléans, qui se porte un peu mieux depuis sa saignée. 
— Les affairesde la Constitution vontplus mal que jamais, 
si on en croit les bruits publics. — Madame la princesse 
des Ursins avoit résolu de se retirer à Utrecht, mais elle 
a changé de résolution et a pris un parti que sa famille 
et ses amis trouvent plus noble et plus raisonnable. Elle 
va à Rome, où elle a un beau palais , mais elle attendra 
pour partir qu'elle ait eu un passe-port de l'empereur, 
parce qu'il faut qu'elle passe par le Milanois. Elle n'au- 
roit pas besoin de passe-port comme Françoise, car nous 
sommes en paix avec l'empereur, mais elle craint que 
l'on ne lui cherche noise en la traitant d'Espagnole parce 
qu'elle vient de ce pays-là. 

Mercredi 8, à Marly. — Le roi tint le conseil d'État, 
qui dura jusqu'à une heure, et dîna chez madanu de 
Haintenon avec les dames ; il en sortit à trois heures et 
demie pour aller se promener en calèche dans le grand 
parc où madame la duchesse de Berry et presque toutes 
les dames qui sont ici l'ont suivi. Au retour de la pro- 
menade il y eut grande musique chez madame de Main- 
tenon. — On continue à croire que l'affaire de Majorque 
s'accommodera au contentement du roi d'Espagne et qu'il 
ne sera pas obligé d'en faire le siège. Le P. Daubenton , 
jésuite , est parti de Rome pour aller à Madrid , le roi 
d'Espagne l'ayant choisi pour son confesseur ; il l'a déjà 
été, et depuis être sorti d'Espagne il s'étoit retiré ù Rome 
où il étoit assistant du général. — Prior a été maltraité 
en Angleterre par un particulier qui prétendoit avoir 
sujet de se plaindre de lui , et les ministres de l'ancien 
gouvernement qui prétendent que Prior les a trahis se 
sont réjouis de sa triste aventure. 

Jeudi 9, àilarly. — Le roi, après la messe, se promena 
dans les jardins ; l'après-dlnée il alla tirer , et le soir il y 
eut petite musique chez madame de Maintenon. Madame 
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1^ 4uc)ie^^ fï^ Pernr 4evqH aljpr ^ \^ pouIqH^, et les Pidim 

ôtpi^pt flQPPés ponr «élu, iniiîfi^f4lfi » mi^^x lûnié &«» pc^- 

m^ner daus lfi$ J4r4i««i oi^ »|1^ » été ^ivie de iM^immiip 
dp d4Wf^. El|e 4 eu depuiii quçdqpoii^ jeun une ^iisez 
kiQgue conyer^ft^Qp avec mi|c)mne de VaiQtmoiij et Toq 
e^ peci^adé qu'qllesi fmt été contepte» Ffme d§ V^ptiw^ 
etg\^ madi^R^e 4e Hainteiion a troijvé l)eaucQup ^'««prtt 
à pefte pripcessiE}, -r^-llkHiléléQD^ ^mbassadeiff d'fiq[>agDe 
en ^i^gletçirre , m^d» q^e ]»» ^f&ire^ de ce p«^ys-là se 
brpuUlent fort ; lea tqries et len wîgba aont plus animés 
que jam^^. Révoque de S^isb^ry;, que pou^ ayoi^9 counq 
ici pendant qu'il u'étoit que Ip dpcteur Buriipt fi| q^\ 
étoit un des wigbs le plus ^^é pour son pe^rti, est ffiQTt* 

Vmdrfdi IQ, à JU^rly. -r— |L.e rc4 irç^vcHllft ^y^ le P, le 
Tellier ; après son dîner il alla vpipfQf^tt^tedanss^l^acsiiis 
dp nouvelles parpes qij'on a appor^pif, l\ rentra eu^uite 
chezlu^ et n'eu çorti^gu'à sii^ h^ureç pqup ypi^ jq^er s^u 
petit mail> et pu^sps^s^ c^ç^^ madame 4e H^iutenQu, qù j| 
y eut gyaude n]^usig\i^- — l-'ah^^ d'Estr^tdes est mp^t ^ 
Cbaillot, pù U é^Pi^ x^tieé ; il avpi^ é^é ^o^l^assadem:* à Yf^ 
nisç et ^ Turin. Le^ dépeQsc;^ qi^'^l ayoi^ faites ^ans s^ 
aml>^sf(de3 Vfi^vpient fort pn^i^tté ; c'e$t ce qui lui &Voit 
f^Ût p^epdre le partie U y a d^j^ quelque^ années, de de- 
meurer à, la çïux^pagne. Sps 4?^t^9 étoiei^t presque toutes 
payées, et présaqteiueut il au^oit joui d'u^ asspz grps re- 
yenu; il ftypi^ lC|,OQft fr^ftcs 4§ E^P^pi^ SUf les abbjs^yp^ 
d^ l'abbé de Lypnne et avo^t V^'^^^y^ ^^ M^issaC| qui pst 
4'uu reveuu cousidèrable. 

Samedi il, à Marly. — Le roi sp promeua \p mc^tîn 
d^^ns ses jardins, et Taprès-dlnée il alla vp^r jpuer au 
grand mail ; il y ^vpit douze calèche^ pl^ii^^ de damps 
à lasuitç. Monseigneur le Dauphin, qui ^toit yeuu Ip m^- 
tin de Versailles, suivit ^e roi à. sa pron^pnade , mais il 
n'attendit poiut Ift cpUation, qui fut magu^fique pt qui fut 
servie auprès du (Uail. Le roi rpyint à sept heures, passa 
chez n^adame 4l^ Haintenou, où il travailla avec M. le 
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chancelier. — M. le ditcde RjchelipH mourut la nuit pas- 
sée à Pai'is ; il avoit quatre-vingt-six ans et avoil déjà eu 
quelques attaques d'apoplexie. Il avoit gagné un combat 
sur mer auprès de Castellamare en 164-7. Il avoit été che- 
valier d'honneur d^ madame la OaipbÎQe-Bavièrp, et 
c'est de lui que j'avois acheté cette charge-là. 11 vaque 
par sa mort un cordon bleu, et il y en avoit déjà plus de 
cinquante vacants. 

Dimanche 12 , à Sfarly. — Le ro( tint le conseil d'État 
le niatin et l'après-dinée , et pe sortit point de tout le 
.jour, et à six heures enti'a chez madame de Uaintenon où 
il y eut grande musique. Madame la duchesse de Berry 
alla à Versailles voir madame la duchesse d'Orléans, qui 
est toujoursfopt incommodée. — M. le baiUi de Hesmès, 
ai^bassadeur d^ Malte , alla rendre visite en cérc^ïmoqie 
à M. le prince de Dombes, qui le reçut à l'Arsenal ; c'est la 
première fois que les enfants des enfants naturels aient 
reçu pareil honneur, mais aussi n'ont-ils jamais eu un si 
grand rang que celui qu'ils ont aujourd'hui*. — On 
niande de Madrid que la reine d'Espagne a été un peu 
indisposée et que l'on doute môme de sa grossesse. Le 
roi a donné la Toison au prinoe de Nassau, frère de celui 
dontla femme est à la Bastille. Le roi a donné la gran- 
desse à don Alonzo Manriquez **, son premier écuyer. 



* Pieq Q'avoit été plus di^cile ui plus long que de spmnettre les 
a[nbassa4eurs à traiter MIV|. du Maine et fk Toulouse eomnie les 
princes du sang. A peiue cela coDimennoit-il it^'étu|)lir, gua les enfants 
de M. du Maine obtinrent le niËme avantage. Qa se sorvit habilement, 
pour faire la planche de celte nouveatilé, de In conjoncture i|e l'ambas- 
sadeur de Maltf , dont l'ordre étoit trop sous la coupe du roi pour oser 
|)ran1er, et d'un ainbassadeur, frère du premier président de ïlesmes, 
c's^t-à-dire vendu h ly^ du Maine. En Espagne, les umbassadeurs ie 
Malte, malgré ce cafiictère, jie se couvrent [loiut, yuoitjue les grands 
assisleiit couverts à leurs audiences de cérémonie. Ils dirent que c'est 
parce que l'ile de Malte a èlé donnée par l'Espugoe ù l'ordre, au 
sortir de Aliodes. 

'* Alojiio Manriquiv. avoit été majordonie, puis fait [iremiei' écuyer ; 
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ce fut le seul seigneur pour qui le roi d'Espagne eut une amitié constante I 
et qui ne dépendit que de lui.C'étoit un homme très-bien fait, et chose ] 
rare pour uu Espagnol, blond, avec de belles deuls, un esprit médiocre, j 
mais sage et mesuré au dernier point, éloigné do se mêler d'affaires 
et d'entrer dans aucune cabale, très-éloigué aussi de faire sa cour à 
pas un ministre , mais d'ailleurs l'homme du monde le plus affable, le 
plus poli, le plus gracieux, et qui oëioit retenu de parler au roi que 
par le danger des bons offices avec un maître si dépendant d'autrui. Il 
l'aimoit avec attachement, et cela lui avoit donné de l'indination pour 
les François. Il n'étoit pas riche, mais autant qu'il le pouvoit, géné- 
reux , libéral , et quand il le put magnifique. Cétoît un des graodg to- 
réadors de toute l'Espagne, et qui seconsoloit le moins qu'on eût banni 
ces combats, où il avoit fait de grandes folîesjavec une grande valeur. 
11 étoit galant, et voyoit beaucoup plus de monde que les Espagnols 
n'en voient d'ordinaire. Sa femme, avec qui il a toujours vécu dans la 
plus grande luiion, étoit Henriquez, qui avoit souvent chez elle des 
musiques, quand ils furent parvenus, et une bonne et nombreuse mu- 
sique à eux. Il quitta sa cliarge'de premier écuyer lorsqu'il fiit fait 
grand : cela est incompatible. T.e premier écuyer est plus subordonné 
au grand écuyer' en Espagne que ne l'est ici le premier écuyer de U 
grande écurie au grand écuyer de France. Fji Espagne, il n'y a qu'une 
seuleécurie, dont tous les chevaux, les carrosses et mulets et toute la livrée 
dépend. Le premier écuyer ne fait rien que par les ordres et sous les 
ordres du grand écuyer, et lui rend compte de tout. C'est à lui qu'il 
prête serment, et n'a aucune fonction en compétence. II présffîte au 
grand écuyer ce que celui-ci présente au roi; mais il a deux fonctima 
qui paroitroient ici bien étranges, et qui en Espagne ne le sont point du 
tout, et dont l'une arrive sans cesse, c'est de tenir l'étrier au grand 
écuyer toutes les fois qu'il monte à cheval et qu'il se trouve présent, ce 
qu'il n'évite point; l'autre est de tenir, ii pied et découvert, une branche 
du mors du cheval que le grand écuyer monte , et de le conduire de la 
sorte de l'écurie, si le grand écuyer y monte à cheval, jusqu'au degrédu 
palais, à travers une Tort belle et longue place, où tout le monde passe 
iueessamment et où, alors que le roi va sortir, les deux régiments des 
gardes sont sous les armes. Cette charge de premier écuyer est toutefois 
un poste de faveur et presque toujours occupé par des fils cadets oa 
des frères de grands d'Espagoe , et des plus grandes maisons. Le duc del 
Arco fut bientât après grand écuyer, et pour le faire on en laissa les hon- 
neurs et les appointements au duc de la Miraudole, qui étoit uu pares- 
seux qui en fit sa cour. On verra ailleurs ce que c'est que cette grande 
charge. Celui-ci n'a jamais rien demandé pour lui. ]| avoit uue de* 
moindres commanderies de Saint- Jacques etn'ena jamais eu d'autres; i 
il portoit cet ordre à la boutonnière , comme ih font en Espa^ie , 
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au revers de sa raédaille il avoit fait peindre Je roi. A l'abdication du 
roi il eut la Toison et se voulut retirer auprès de lui ; et en 17S4 il eut 
l'ordre du Saint-Esprit. Albéroni, qui ne l'aimoit pas et de qui il n'étoit 
pasaimé et publiquement, ne put jamais ni l'entamerni le faire ployer. 
11 y aura encore occasion de parler de ce seigneur, un des plus aima- 
bles et des plus honnêtes hommes d'Espagne, également digne, mo- 
deste, doux et haut aussi dans les occasions. 

Lundi 13, à Marly. — Le roi se promena le niatin 
dans ses jardins; il dîna chez madame de Maintenon avec 
les dames; l'après-àlnée il travailla chez lui avec M. le 
chancelier et ensuite avec M. de Pontchartraîn , et puis 
alla faire un tour dans ses jardins, et à sept heures et de- 
mie entra chez madame de Maintenon, où il joua avec les 
dames. — 11 arriva un courrier du duc de Saint-Aignan 
par lequel on apprend que le roi d'Espagne a mis en li- 
berté Flotte et Renaut*, tous deux fort attachés àM. le duc 
d'Orléans; on ne doute pas que ce prince ue soit bientât 
raccommodé avec le roi d'Espagne **, ce que le roi sou- 
haite fort, et c'est à sa prière que le roi d'Espagne a mis 
cesdeuxhommesenliberté. — Toutes lesnouvelles d'Alle- 
magne et de Pologne parlent du grand armement des 
Turcs, qui auront sur les frontières de Hongrie unearmée 
de cent mille hommes, sans compter quarante mille Tar- 
tares , et outre cela le grand vizir doit aller attaquer 
avec une autre armée les Vénitiens dans la Morée. 

' On a TU ailleurs l'tiisloire de ces deux prisonniers. Flotte avoit du 
mérite, de l'esprit, delà capacité, et n'étoit pas sans courage, quoique 
ce ne fût pas son métier. M. de Lauzun l'avoit donné autrefois à Ma- 
demoiselle, chez qui ils'étoit tait estimer. Asamort, il passa chez Mon- 
sieur, qui bérita beaucoup d'elle. Pour Renaut, il avoit été au duc de 
Noailles, qui le donna à M. le duc d'Orléans. Ce prince les voulut bien 
traiter ; mais il ne voulut pas qu'ils se montrassent trop à leur retour, 
et pourvut à une honnête subsistance chez euï. 

" Ce raccommodement du roi d'Espagne et de M. le duc d'Orléans 
se fit de soi-même. Madame des Ursins, qui avoit fait entre eux tous les 
maux, étoit perdue en Espagne et en France. C'étoit une raison pour 
la reine d'Espagne, qui prenoitungrandascendant, de désirer détruire 
son ouvrage par la liberté de Flotte et de Renaul , et par le raccommo- 
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dément qui en fut nécessairement la suite. Le roi d'Espagne ouvrit les 
yeux à bien des choses, après la catastrophe de madaïkie desTJrsinii, qui 
auparavant étoient retenues captives, et peut-être que les réflexions sur 
la santé du roi et sur la figure que toutes ses préoBnitions n*empéelie- 
roient pas son neveu de faire après lui, hâtèrent encore cette iréconcflia- 
tion, qui vint moins de France que d'Espagne, qui eh fit toutes les 
avances au grand regret de madame de Maintenon. 

Mardi ik, à Marly, — Le roi tint le conseil de finances 
et travailla ensuite avec M. Desmaretz; Taprès-dlnée il 
travailla avec M. le chancelier et M. Daguesseau jusqu^à 
six heures, et puis fit un tour dans ses jardins , vit jouer 
au mail. Madame la duchesse de Berry et beaucoup de 
dames le suivirent à la promenade. Madame la Duchesse 
arriva ici de Versailles en assez bonne santé. — Le roi a 
donné à M. le duc de Fronsacle logement qu'avoit à Ver- 
sailles H. de Richelieu, son père. — M. le comte d'Uzès 
perdit hier à la grande chambre un procès considérable 
contre madame d'Olonne pour une terre de la maison 
d'Uzès qu'il vouloit retirer. — Le roi ne quittera le deuil 
que le vendredi 24 de ce mois ; il ne s'est expliqué sur 
cela qu'aujourd'hui. 

Mercredi 15, a Marly. — Le roi tint le conseil d*É- 
tat, qui dura jusqu'à près de deux heures; ildina chez 
madame de Maintenon avec les dames et en sortit à cinq 
heures pour se promener dans ses jardins, et alla voir 
madame la duchesse de Berry à la roulette ; il y avoit avec 
elle dans la roulette beaucoup de dames, et madame la 
princesse de Conty la jeune, qui est venue d'Issy où M. le 
prince de Conty prend du lait, soupa avec le roi et puis 
retourna à Issy. — Madame la duchesse d'Orléans arriva 
ici de Versailles à sept heures et se porte un peu mieux ; 
sa maladie est si extraordinaire que les médecins n'y con- 
noissent rien, mais ils ne la croient point datigereuse, et 
elle ne fera plus de remèdes. M. le Duc partit d'ici le 
matin pour aller à Dijon tenir les États. 

Jeudi 1 6, à Marly . — Le roi^ après la messet, se promena 
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dans ses jardins, et après son dîner il passa chez madame 
deMaintenon,oùildeineurajusqu'à([aatreheures, etpuis 
monta en calèche pour aller voir jouer au grand mail, où 
il fut suivi de madame la duchesse de Berry et de plu- 
sieurs dames en calèche» et des courtisans à cheval. — 
M. le duc d'Orléans a ordonné k son trésorier de faire 
payer toutes les dettes que Flotte et Renaut peuvent avoir 
fait en Espagne, et il doûne une pension de 6,000 francs 
à Flotte et une de 4,000 à RenaUt. Il veut, avant qu'ils re- 
viennent en France, qu'ils aillent à Madrid remercier le 
rot d'Espagne de leur liberté. 

Vendredi 17, à Marly. — Le roi travailla le matin 
avec le P. le Tellier ; l'après-dlnée U alla tirer , et le soir, 
chez madame de Maintenon, on joua la comédie de 
George Dandin. Madame la duchesse de Berry et Madame 
se promenèrent l'après-dlnée dans le jardin avec 
beaucoup de dames. — M. de la Rochepot, gendre de 
H. le chancelier, a été fait conseiller d'État de semestre 
à la place de M. Dubois, qui vient demourir. — M. le duc 
d'Orléans a écrit une lettre au roi d'Espagne pour le re- 
mercier; voici comme ce raeomniodement s'est fait. Le 
roi d'Espagne a écrit au roi son grand-père qu'ayant re- 
connu la fausseté des accusations qu'on avoit faites con- 
tre Flotte et Renaut , il les a mis en liberté, et que dans 
l'envie qu'il a de se réconcilier avec M. le duc d'Orléans, 
il laisse S. M. maltresse d'en ordonner la manière. 

Samedi 18, à Harly. — Le roi, après la messe, se pro- 
mena dans ses jardins, et après son dîner travailla avec 
M. le chancelier jusqu'à six heures; ensuite il se pro- 
mena , alla voir jouer au petit mail. Madame la du- 
chesse de Berry et la plupart des dames le suivirent à sa 
promenade. — Un aide de camp de milord Stairs, qui 
étoitvenu avec lui à Paris, étant retourné en Angleterre, 
y a dit beaucoup de sottises sur la santé du roi qui sont 
toutes très-fausses. Dieu merci. Le roi méprise fortious 
ces sols liruils ; mais le milord, en ayant été averti, n dé- 
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savoué cet aide de camp et déclaré même que c^étoit un 
fripon qu'il avoit chassé de chez lui^ et que si jamais il 
tombe en son pouvoir il le fera châtier rudement. Cela 
n'a pas laissé d'affliger fort ce milord*. 

* La santé du roi diminuoit à vue d'œil, quoiqu'il ne changeât rien à 
sa manière ordinaire de vivre ; mais il maigrissoit et changeoit tous les 
jours , et son appétit, qui étoit égal et fort grand, diminuoit infiniment. 
Les paris s'ouvrirent publiquement en Angleterre sur le peu de durée 
de sa vie, et beaucoup parièrent qu'il verroit à peine les premiers jours 
de septembre. Torcy, lisant au roi en particulier quelques gazettes qu'il 
n*avoit point parcourues auparavant, vint à s'arrêter court, puis à re- 
prendre comme un honmie qui saute ce qui est embarrassé; le roi 
s'en aperçut et le lui dit, et voulut tout voir. Torcy, ne pouvant s'oi dé- 
fendre, lut tout ; c'étoient ces paris. Le roi ne fit pas semblant d'en être 
touché; mais il le fut profondément et ne put s'empêcher d'en parler 
en général, à son petit couvert, sans faire pourtant mention de gazettes. 
Cheverny, à qui il ne parloit guère, se trouva à ce dîner ; il crut que la 
parole s'étoit adressée à lui, et fit une assez longue et mauvaise rap- 
sodie de pareils bruits sur la santé du roi qui étoient venus de Vienne 
en Danemark^ pendant son ambassade à Copenhague, il y avoit dix- 
huit ou vingt ans. Le roi parut touché de ces bruits sur sa santé en 
homme qui ne le vouloit pas paroître , et il fît ce qu'il put pour manger 
et pour montrer qu'il mangeoit avec appétit ; mais on voyoit que les 
morceaux lui croissoient à la bouche. Tout cela ne laissa pas de faire 
une sorte de mouvement, mais en même temps tint encore le monde 
et la cour plus circonspects, et surtout ceux qui pouvoient, par leur 
position, avoir lieu d'y être plus attentifs que les autres. 

Dimanche 19, à Marly. — Le roi tint le conseil d'État, 
qui ne finit qu'à près de deux heures; il devoit aller se 
promener au grand mail avec madame la duchesse de 
Berry et toutes les dames, mais la pluie a empêché la 
promenade et une grande collation qui étoit préparée. 
Le roi, après son dîner, travailla avec M. Pelletier 
jusqu'à quatre heures; et ensuite il tint le conseil d'État 
jusqu'à sept heures, après quoi il entra chez madame de 
Maintenon, où il y eut musique. — Le roi donna ces 
jours passés une audience dans son cabinet à M. l'ar- 
chevêque de Narbonne, qui doit présider à l'assemblée 
du clergé. — On a fait partir cette semaine deux cour- 
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riers pour Home, et l'on n'a plus d'cspéranco que les at- 
faires de la Constitulion puissent s'accommoder. 

Lundi 20, à Marly. — Le roi prit médecine, et après 
son dîner il travailIaavecM.de Pontchartrain jusqu'à 
sept heures ; ensuite il passa chez madame de Maintenon, 
où il joua avec les dames. Madame la duchesse de Berry 
souhaitoit depuis longtemps que le roi lui donnât des 
dames, et elles lui sont plus nécessaires quejamais, parce 
que madame la duchesse de SaintSimon, sa damb 
d'honneur, a été obligée de quitter Mai'ly, ayant une 
grosse fièvre, et que madame de la Vieuville , sa dame 
d'atours, est depuis longtemps à Paris et si malade 
qu'on ne croit pas qu'elle puisse jamais revenir à la 
cour. Madame la duchesse de Berry, se voyant sans 
dames, a renouvelé ses prières au roi, et elle lui a proposé 
quatre dames pour la suivre, qui sont : madame la 
comtesse de Brancas, mère de M. de Brancas; qui étoit 
ambassadeur en Espagne; madame de Coëtanfao; ma- 
dame de Clermont, dont le mari étoit capitaine des 
gardes de monseigneur le duc de Berry, et madame 
de Pons, dont le mari avoit aussi ime charge chez ce 
prince. 

Mardi 21, à Marly. — Le roi tint le conseil de 
finances, et travailla ensuite avec M. Desmarelz;il se 
promena l'après-dlnée dans ses jardins, et le soir il tra- 
vailla avec M. le chancelier chez madame de Maintenon. 
Le roi a approuvé le choix qu'a fait madame la duchesse 
de Berry des quatre dames qu'elle lui avoit proposées, 
et ce sera le roi qui les payera; elles auront chacune 
4,000 francs d'appointement. Madame de Brancas est à 
Paris, et avoit pris congé du roi pour s'en aller en Pro- 
vence; elle a accepté l'emploi, mais ses incommodités et 
ses affaires domestiques l'obligent de faire le voyage de 
Provence et d'aller aux eaux, si bien qu'elle ne pourra 
guère revenir avant la fin de l'année. Le roi a fait re- 
venir madame de Pons, qui étoit à Versailles, et lui a 
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donné un logement ici. Le roi a dit que ce choix de ces 
quatre dames étoit venu uniquement de madame de 
^rry, mais qu'il Tavoit fort approuvé. 

Mercredi iA, à Marly- — Le roi tint le conseil d'État 
le matin^ et Taprès-dlnée, à cinq heur^, monta eQ calè- 
che et alla se promener au grand mail. Madame la du* 
chesse de Berry étoit à la promenade à cheval avec dix 
darnes^ et il y avoit plusieurs autres dames en calèche. 
Au retour^ le roi rentra chez madame de Maintenon, où 
il y eut grande musique. — Le roi donna hier audience 
au duc de Turci dans son cabinet. On traite avec lui pour 
les six galères de Gènes qu'il commande, et on croit que 
le traité que Ton fera avec lui [sera pareil à celui qu'il 
avoit avec le roi d'Espagne; c'est le maréchal deTessé 
qui a commencé cette négociation-là. — r Par les der- 
nières lettres qu'on a euea de Rome , oa ne doute plus 
que Mf de Sfeaux ne soit déclaré cardinal au plus tard 
à la Pentecôte. 

Je}¥ti 33, à Marly. — Le roi se promena le matin 
dans ses jardins et dîna ch^z pfiadame de Blaintenon , et 
puis repassa chez lui, où il travailla avec M. le chance- 
lier. Il ressortit à six heures pour aller se promeqer au 
petit mail, où mada^ne la duchesisie de E^rry et les 
dames le suivirent, et à huit heures il rentra chez ma- 
dame de Maintenpii, où il y eut petite musique. — Du- 
rant la maladie du prince de Léon, qui a été très-dapge- 
reuse, madame de Roquelau^e, sa helle^mère, nq l'a 
point abandonné, quoiqu'ils fussept fort mal ensemble; 
elleaencoi'e plusf^it, car elle a obtenu de M. de Hoque- 
laure, qui esit toujours en LauguedQc, de pardpni^fir à 
madame d^ Léon, sa ^q, et à M. de Léon , spn gendre. 
M. et madame de Rphftn ont vu le princç de Léon dans 
la grande extrémité de sa me^Udie, mai^ ils ne lui opt pas 
encore pardonné; il ^e porte un peu mieux. 

Vendredi 24., à Marly. — Le roi se promena le matin, et 
après son dîner il passa chez madame de Maintenon, où il 
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joua avec les dames. A cinq heures il se promena diins 
les jardins, et vit aller madame la duchesse de Berry à la 
roulette, età huit heures repassa chez madame deMainle- 
non, où il y eut comédie. — M. le grand prieur a été reçu 
h Halte avec de grands honneurs, ce que nous avons déjà 
marqué , et depuis qu'il est à. Malte, il s'est fait fort aimer 
du grand maltreetdetousies chevaliers. U y vit magnifi- 
quement, et a été déclaré généralissime des troupes de 
la religion. On ne craint plus en ce pays-là d'être at- 
taqué par les Turcs. — Le roi reviendra de Marly le 
samedi 1" juin, et retournera à Marly le mercredi 12 
du même mois. M. le comte de Toulouse, qui est à 
Bourbon, reviendra le If», et se porte fort bien de ses 
eaux. 

Samedi 25, à Marly, — Le roi se promena le matin 
et alla tirer l'après-dlnée; le soir il joua au brelan avec 
les dames chez madame de Maintenon. — L'affaire que 
l'on traitoit avec le duc de Turci pour les sis galères 
est entièrement réglée. — On mande de Rome que le 
pape a fait cardinal M. Olivieri, qui est son cousin ger- 
niain, qui étoit secrétaire des lirefs et qui exerçoit la 
charge de majordome du palais par intérim. Cette 
charge de majordome a été donnée è. M. del Giudicej 
neveu du cardinal de ce nom et iVère du prince de 
Cellamare; il étoit préfet de l'Annone. Il reste encore 
neuf chapeaux vacants et le cardinal Marescotti, qui a 
quatre-vingt-huit ans, s'est retiré et a remis entre les 
mains du pape ses bénéfices et ses pensions*. 

• Il y avoil déjà longtemps que le cardinal Marescotti s'étoit retire , 
et sa retraite fut un grand exemple à Rome et ud grand modèle. Il avoit 
eu plusieurs prélatures, et avoit exercé l'emploi «le nonce en Portugal. 
toutcola avec grande réputation. C'étoit un homme de beaucoup d'esprit, 
un génie élevé et fort propre aux affaires , qui étoit savant et pieux et qui 
eiUété un grand pape. Il fut, en 1675, le pénultième cardinal de la Façon 
d'InuoeentX, Altieri, puis légat à Ferrare, et un des plus considérés du 
sacré collège. Quand il eut quatre-vingts ans , il se retira de toutes les 
congrégations et de toutes les affaires , et obtint de n'Are plus obligé à 
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aucunes cérémonies, consistoires ni conclaves. Il cessa d'aller chez le 
pape, ou plutôt les papes , car il y en eut plusieurs depuis cette retraite, 
qui tous Tallèrent voir chez lui en sortant du condave ; et Baiott XUI, 
des Ursins, voulut avoir son avis avant que d'accepter le pontificat. 
Plusieurs papes, et celui-là entre autres , le consultoient toujours sans 
qu'il bougeât de chez lui , et le visitoient de temps en temps. Gda ne 
l'élevoit point , et il ne leur faisoit jamais aucunes demandes ; sa porte 
étoit fermée à tout le monde , cardinaux, ambassadeurs , prélats , à la 
plupart même de ses parents et de ses anciennes connoissances. Il se 
levoit fort matin , et depuis qu'il s'éveilloit jusqu'à ce qu'il se couchât 
toutes ses heures étoient occupées et réglées. Il avoit partagé son 
temps entre plusieurs religieux de divers ordres qui , à heure précise 
et marquée , venoient tous les jours chez lui ; les uns étoient des gens 
de bien , d'autres des théologiens , quelques-uns des savants en histoire 
ecclésiastique , d'autres de bons critiques. Il en avoit de pieux pour 
prier avec lui et réciter son bréviaire ; il en avoit pour le préparer tous 
les jours à la mort, et tous les soirs il se confessoit comme un homme 
qui ne compte pas voir le lendemain. Son temps étoit ainsi coupé et 
tout se succédoit de manière qu'il n'étoit jamais un moment de vide , 
et toujours occupé de piété , excepté quelque courte récréation après 
son repas. Du reste, détaché, humble, pénitent , et ne sortant que très- 
rarement dans les solennités et pour aller à l'église ; attendant la mort 
en paix , sans impatience , sans regrets , et dans un grand abandon à 
la volonté de Dieu , qui le laissa vivre plus de vingt ans de la sorte , 
pour l'édification de Rome. Il mourut saintement, comme il avoit 
vécu, en 1727. Dangeau se trompe sur sa retraite, qu'il donne ici 
comme nouvelle (1), qui étoit déjà depuis plusieurs années, et qu'il 
soutenoit avec une égalité d'esprit, de cœur, de piété, de santé de corps 
et de tête parfaites jusqu'à la fin. 

Dimanche 26, à Marly. — Le roi tint le conseil d'É- 
tat; il dîna chez madame de Main tenon, travailla chez 
lui l'après-dinée avec M. Pelletier, se promena à six 
heures dans ses jardins, entra à huit heures chez ma- 
dame deMaintenon, où il y eut grande'musique. — J'ar- 
rivai hier à Paris de Touraine, où j etois allé installer 
mon fils dans le gouvernement de cette province, dont il 



(1) Dangeau est pourtant d'accord avec la Gazette de 1715, qui dit, page 271 : 
n Le cardinal Marescotti, voulant se retirer entièrement à cduse de son grand 
âge de quatre-vingt-huit ans, a remis ses bénéfices et ses pensions entre les 
mains du pape, sans vouloir se réserver aucun revenu ecclésiastique. » 



y a quarante -neuf ans que je suis gouverneur. Le roi m'a 
mandé que je vinsse à Marly, et a eu la honte de m'y 
donner un logement. — Madame la princesse de Conty, 
qui conserve un grand attachement pour la mémoire 
de monseigneur le Dauphin, fils du roi, songe à marier 
une fille qu'il a eu de la Raisin, fameuse comédienne. 
On appelle cette fille mademoiselle de Fleury ; Monsei- 
gneur savoit bien qu'elle étoit sa fille, mais il ne l'avoit 
point voulu reconnoitre publiquement. Madame la prin- 
cesse de Conty lui fait avoir 200,000 livres par une af- 
faire qu'elle a faite. 

Lundi 27, à Marly. — Le roi travailla l'après-dinée 
avec M. dePontchartrain, et sur les si.\ heures se promena 
dans ses jardins malgré la pluie, — Busca, qui avoit été 
longtemps lieutenant des gardes du corps et qui avoit 
plus de quatre-vingts ans, est mort à Paris; il étoit gou- 
verneur d'Aigues-Mortes. Ce gouvernement est un des 
plus jolis gouvernements de place du royaume; il 
n'ohlige point à résidence; il vaut plus de 20,000 livres 
de rente, dont il y en a 18,000 payées par la province 
de Languedoc. — J'appris que durant mon voyage de 
Touraine, Saint-Just, lieutenant de roi de Valenciennes et 
qui a quatre-ving1;-huit ans, étoit venu demander au roi 
qu'une pension de 1,500 francs qu'il a, passât sur la 
tête de sa fille, qui est chanoinesse de Remiremont ; le 
roi lui a accordé la moitié de la grâce qu'il deman- 
doit. 

Mardi 28, à Marly. — Le roi tint le conseil de fi- 
nances, travailla ensuite avec M. Desmaretz. Avant le 
conseil il avoit jugé une affaire du duc de Gramont, 
contre les héritiers de Moinereaux, qui lui demandoient 
l'hôtel de Gramont à Paris comme ayant été à eux, et le 
roi n'ayant pu le donner au maréchal de Gramont, père 
du duc, il a gagné son procès, et les héritiers de Moine- 
reaux sont déboutés de toutes leurs prétentions. — Le 
prince électoral de Saxe, qui s'est toujours fait appeler 
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ici le comte de Lusace^ vint prendre congé du roi, qui lui 
donna une magnifique épée de diamaiitSy estin»^ ïO^OOQ 
écu8. Le roi donna aussi son portraU S^VW de diamants 
au palatin de Livonie, qui a conduit ce prince ep France 
et qui est homme de gri^nd mérite, et son portr^t aussi 
garni de diamants, mais uq peu moins beau, au barop 
de Hagen, gouverneur de ce prince, -s— Le roi travailla 
le soir avec M. le chancelier chez madame de Bfaiptenon. 
— Le roi donna le matin le gouv^raemept d'Aiguës^ 
Mortes à Busca, fils de celui qui vient de mourir ; il est 
enseigne des gardes du corps et aptuellement auprès 
du roi. 

Mercredi %9, à Marly. — Le roi tiqt le conseil d'État, 
et Taprès-dlnée il y eut grande promenade dans la (orôt 
où il y avoil beaucoup de dames ^ cheval et en calèches, 
Le soir il y eut grande musique chez madame de Maii^^ 
tenon. — L'homme à qui madame la priwcess^ de 
Conty marie mademoiselle de Fl^ury est M. Dv^hois d'A- 
vaucourt, qui a l'honneur d'être parent de cette princesse; 
il a été officier dans la gendarmerie, mais il n'est plus 
dans le service. Ce mariage se fera à la campagne, - — M. de 
Marillac , doyen des conseillers d'État qt grand-père de 
madame de la Trémoille, a fait une donation de la terre 
d'Attichy, qui vaut 10,000 éous de rente, aupripce de Ta- 
rente, fils de ce duc; ainsi cette terre ne passera poiqt 
sur la tète de M. delà Trémoille. 

Jeudi 30, jour de l'Ascension, à Marly, — Le roi, après 
la messe, entra chez madame de llllaintenon, en sortit à 
midi et alla faire un tour dans le jardin; madame la 
princesse de Conty, sa fille, le joignit à la promenade. U 
dîna chez madame de Maintenon, et à trois heures il 
alla à la paroisse entendre vêpres et le salut, au retour 
se promena dans les jardins, et le soir il y eut petite 
musique chez madame de Maiqtenon. — Par les nou- 
velles qu'on a d'Allemagne, on apprend que le roi de 
Suède est toujours à Stralsund, où il se donnq beaucoup 



de mouvemenl pour assembler des Iroupes et lus dis- 
eipliner; du resle, il parolt fort tranquille quoique l'ar- 
gent lui D3anque. 

Vendredi 31, à Harly. — Le roi ne sortit point de 
tout' le jour i cause de la pluie; il joua deux reprises 
l'appès-dlnée chez madame de Maintenon, et il y avoit 
des lots d'argenterie pour toutes celles qui avoient 
brelan ; il y eut un lot qu'il donna à mademoiselle 
d'Aumale. Le soir il y eut comédie et puis un petit con- 
cert mêlé de dauses. — Villiers, qui étoil attaché à feu 
H. de Vendôme, dont il avoit une pension de 1,000 écus, 
vient de gagner son procès contre madame de Ven- 
dôme, qui ne lui vouloit point payer cette pension, quoi- 
qu'elle jouisse des biens de M. de Vendôme, Cette prin- 
cesse a été condamnée à tous les dommages ut intérêts et 
même à l'amende, et Villiers nu lui a voulu faire quai'- 
tiei" de rien. 

Samedii" juin, à Versailles. — Leroitravaillale matin 
avec le P. le Tellier ; ily devoit travailler hier, mais ce père 
se trouva incommodé. Le roi se promena à Marly jusqu'à 
six heures, et puis il revint ici, où il travailla le soir avec 
M' le chancelier chez madame de Maintenon. — M. de 
Cayeux, iils aîné de M. de Gamaches, épouse mademoi- 
selle de Pomponne, iilte unique, qui aura plus de 
20,000 écus de rente; mais le père et la mère, qui sont 
encore fort jeunes, ne lui donnent que 50,000 écus présen- 
tement. — On mande de Madrid que le roi d'Espagne re- 
cevra avec plaisir dans sa cour M. Aldrovandi , qui y va 
nonce du pape; il y a déjà quelque temps que ce 
nonce est ici, mais il n'avoit point encore d'assurances 
d'être reçu agréablement en Espagne. 

Dimanche 2, à Versailles. — Le roi tint le conseil d'É- 
tat, alla se promener l'après-dinéc ATriauon, et le soir, 
chez madame de Maintenon, il travailla avec M- Pel- 
letier, et ensuite il y eut grande musique. — M. le comte 
de Lusace, qui a pris congé du roi, avoit fort souhaité de 



438 JOURNAL DE DANGEAU. 

voir Saint-Cyr^ et madame de Maintenon Ty attendoitau- 
jourd'hui, où^ après lai avoir montré la maison^ elle lui 
préparoit un divertissement^ qui étoit de faire jouer la 
comédie d^Esther par les demoiselles de Saint-Cyr ; mais 
la fièvre prit hier à ce prince, et il envoya un courrier à 
madame de Dangeau pour la prier de faire ses excuses, 
et en même temps il souhaite fort que Thonnèteté qu^a- 
voit madame de Maintenon de le vouloir bien recevoir 
à Saint-Cyr ne soit que différée, espérant que sa maladie 
n'aura pas de suite. — On a des nouvelles de M. le 
comte de Toulouse, qui est à Bourbon ; les eaux lui ont 
fait beaucoup de bien, et il sera à Marly le lendemain 
de l'arrivée du roi, qui y doit retourner le 12. 

Lundi 3, à Versailles. — Le roi, après son diner, reçut 
dans sa chambre MM. de rassemblée du clergé, qui le 
vinrent haranguer; l'archevêque d'Alby portoit la pa- 
role et parla fort éloquemment. Le roi ensuite se promena 
dans ses jardins et fit aller toutes les fontaines. — Le 2<h du 
mois passé le parlement registra une déclaration du roi 
du 23 en faveur de H. le duc du Maine et de M. le comte 
de Toulouse et de leurs descendants en légitime mariage*. 
Voici la substance de cette déclaration : « Nous avions 
cru que, nous étant si précisément expliqué par notre 
édit perpétuel et irrévocable du mois de juillet 1714, il 
ne pourroit pas y avoir de difficulté de rendre à nosdits 
fils les mêmes honneurs qu'aux princes de notre sang, 
après le dernier desdits princes ; cependant nous avons 
été informé que dans aucune des chambres de notre 
cour de parlement on faisoit difficulté de recevoir les 
requêtes de nosdits fils avec la qualité de princes du 
sang et de la leur donner dans les jugements où ils sont 
parties, ce qui est contraire à notre intention. 

« A ces causes, nous avons dit et déclaré que voulons 
et nous plait que dans notre cour de parlement et par- 
tout ailleurs, il ne soit fait aucune différence entre les 
princes du sang royal et nosdits fils légitimés et leurs 
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âescendants en légitime mariage, et en conséi^ence 
qu'ils prennent la qualité de princes du sang et qu'elle 
leur soit donnée en tous actes judiciaires et en tous autres 
quelconqu s, et que, soit pour le rang, la séance et gé- 
néralement pour toutes sortes de prérogatives, les princes 
de notre sang, nosdits fils et leurs descendants, soient 
traités également, après néanmoins le dernier des prin- 
ces de notre sang. » 

' Il ne suffit pas aux bâtards d'être devenus princes du sang en tout 
et partout, et comme eux liabiles à succéder a la couronae. Ils voulu- 
rent encore l'Être de titre, de nom et d'appellation pour mettre le 
dernier sceau à cette existence ; et c'est ce qui fut fait par cette décla- 
ration. Ils vofoient de plus près que personne combien il leur restoit 
peu de temps , et dans la vérité ils n'en perdirent pas un quart d'heun^ 

Mardi 4, à Vermilles. — Le roi, après son lover, 
donna audi^ice dans son cabinet à M. Aldfovandi, qui 
part pour Madi-id ; il y a déjA longtemps qu'il est 
nommé à la nonciature d'Espagne, Le roi après la 
messe tint le conseil de finances à son ordinaire, et puis 
travailla avec M. Desmareiz. Il y eut encore conseil 
l'après-dlnée pour juger l'aïfaire des jésuites; il y avoit 
douzejugesetleroi. Les douze juges furent partagés: il y 
en eut six pourles jésuites et six contre. Le roi décida, 
et les jésuites gagnèrent leur procès, par lequel ils peu- 
vent hériter de leurs biens jusqu'à l'âge de trente-trois 
ans. Ils avoient prétendu quelque chose de plus, mais 
ils ont presque tout ce qu'ils avoient demandé et sont 
fort contents du jugement. M. de Grisenoy, fils de 
M. Chauvelin, conseiller d'État, étoit le rapporteur; il 
rapporta à merveille et étoit contre eux*. 

' Le quatrième vœu des jésuites est un seiret impénétrable chez eux 
aux jésuites mêmes ; jusqu'à ce qu'il soit fait , ils ue sont point liés à 
leurs religieux et les peuvent renvoyer; cela est à la compagnie d'un 
grand avantage , parce que le réciproque n'y est pas , et qu'au bout de 
peu d'années leurs religieux sont engagés et ne peuveut plus sortir, 
tandis qu'ils peuvent être renvoyés , et beaucoup même tonte lenr vie. 
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parce %ue beaucoup ne sont jamais admis à ee (Quatrième rosa \ ee <|ilî 
est chez eux D*étre point profès , mais demeurer dans le bas degré de 
coa^uteur spirituel , qui n'exclut d*aucun de tous les emplois qui ne 
sont pas importants au gouvernement secret de la compagnie ; en sorte 
que les recteurs et quelques provinciaux même peuvent être de ee rang, 
qui permetè la eomfagaie de renvoyvr les sujM quand elle le juge à 
propos. L'inconvénient pour elle étoît de mettre à la mendieilé des 
gens hors d'âge et d'état d'embrasser une autre [Hrofessieii et d'ailleurs 
exclus des partages de légitimes et de successions; ils avoient tenté d'y 
remédier, il y avoit quelques années , à l'occasion d^un P. d*Aube* 
court qui sortit de chez eux. La difficulté fut que des Êrmflles , qm eat 
un fils jésuite , et qui, dans cette ccMifiance, font leurs partages , leurs 
mariages et tous leurs arrangements de famille sur ce pied , se vier- 
roient renversées, si, tout cela fait, ce fils jésuite, venant à sortir de la 
compagnie , se trouvoit en droit de venir demander à sa famille tout ce 
qu'il auroit eu ou prétendu s'il ne l'avoit jamais été^ et pour le passé , et 
pour le présent et pour l'avenir encore, dans les successions qui pour- 
roient échoir. Ce fut la matière d'un grand procès que les jésuites eu- 
rent lecrédit de porter, devant le roi , et d'y gagner en grande partie, mal- 
gré le chancelier de Pontchartrain et la plupart de ceux du conseil. Le 
P. Tellief', voyant le roi menacer une prompte tuine, tenta d'obtenir 
ce qu'ils n'avoient pu lors de l'afifaire d'Aubecourt , et y parvint pres- 
que entièrement , comme on le voit dans les Mémoires, au hasard du 
renversement des familles. Le marquis de Grisenoy, qui ne leur fut 
pas favorable , et qui étoit le rapporteur, est celui qui a fait depuis tant 
de figure et qui fut garde des sceaux à la fin de I7ât, et depuis associé 
par le cardinal Fleury au premier ministère. Il étoit frète cadet de l'a- 
vocat général, et fut bientôt a^Nrès président à mortier. 

Mercredi 5, à Versailles. — Le roi tint le conseil d'État^ 
dina chez madame de Haintenon, alla se promener à 
Trianon Taprès-dlnée, et le soir il y eut grande musique 
chez madame deMaintenon. — M. le Duc avoit envoyé 
de Dijon un courrier au roi pour demander permission 
de revenir, les États de Bpurgogne étant finis; le roi lui 
renvoya ce courrier avec son congé. Ce courrier, près 
d'arriver à Dijon, a été tué; son postillon et un autre 
homme qui étoit avec lui ont été tués aussi. On a pris les 
paquets du roi et toutes les lettres qui étoient pour Tin- 
tendant, et les voleurs ont jeté toutes les lettres qui étoient 
pour les particuliers. Le roi a renvoyé un autre courrier 



à M. le Duc qui lui porte soQ congé, et on compte qu'il 
arrivera à Marly le même jour que le roi. Les États de 
Bourgogne ont accordé 900,000 francs pour le don gra- 
tuit, comme les années passées. 

Jèiidi G, à Versailles. — Le roi dîna à Trianon avec 
mftdame de Maintenon et les dames qui ont accoutumé 
de dîner avec elle. Il joua l'après-dlnée au brelan, et 
puis les mena promener dans les jardins de cette char- 
mante maison , et au retour il y eut petite musique 
chez madame de Maintenon. Madame la duchesse de 
Berry se promena avec beaucoup de dames dans les jar- 
dins de Versailles. — La noce de mademoiselle de 
Fleury se fera dans huit jours à la campagne; le roi en 
a signé les articles, mais en particulier, et peu de gens le 
savent. — Le comte de Lusace est guéri, et il a fait 
prier madame de Mainteuoa de vouloir bien lui donner 
un jour pour voir Saint-Cyr ; sa maladie l'avoit empêché 
d'y aller dimanche. Madame de Maintenon lui a fait écrire 
par madame de Dangeau qu'on l'y attendroit mardi. 

Vendredi 7, o Versailles. — Le roi apprit le matin qu'il 
étoit arrivé un courrier du pape qui apportoit la calotte 
à M. deMeauxqui esta son évêché, où le courrier l'est allé 
trouver. 11 étoit venu droit à l'abbaye de Saint-Germain, 
à Paris, et, apprenant qu'il étoit à Meaux, il remonta sur 
son cheval et donna les lettres qu'il avoit pour M. le 
nonce à un des gensdu nouveau cardinal. Quelques heures 
après que ce courrier eût passé àParis, il en arriva un 
du cardinal de la Trémoille, par qui on apprit que le 
pape avoit fait, la veille de l'Ascension, une promotion de 
cinq cardinaux, qui sont: M. de Meaux, M, de Schomborn, 
qui avoit la nomination du roi Auguste , et trois autres in 
petto; il reste encore quatre chapeaux vacants. Le pape 
n'avoit point donné de chapeau au roi Auguste à la der- 
nière promotion pour les couronnes; celle de M. de 
Schomborn en tient lieu présentement, et M. l'archevê- 
que (le Bourges a la nomination dn roi Auguste et du 
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roi Stanislas pour la première promotion qui se fera pour 
les couronnes. — Le roi^ après son lever, fit entrer dans 
son cabinet les supérieurs des maisons des jésuites qui 
sont à Paris, qui vinrent faire leurs remerclments du 
gain de leur procès*. — Le roi, après dîner (1), travailla 
avec son confesseur, et à sept heures alla faire un tour 
de promenade. 

* Ce remerctment [des supérieurs des trois maisons des jésuites de 
Paris dans le cabinet fut une faveur très-distinguée. Le rof s'applau- 
dissoit de leur avoir fait gagner une si grande affaire , et le jour de 
Tarrivée du cardinalat à Bissy devoit Tétre de leur commun triomphe. 

Samedi 8, veille de la Pentecôte y à Versailles. — Le 
roi fit ses dévotions dans la chapelle et toucha dix-sept 
cents malades par une très-grande chaleur ; après son 
dîner, il entendit vêpres dans la chapelle en bas, quoiqu'il 
n'y descende pas d'ordinaire pour vêpres quand il n'y a 
point d'évèque qui officie. Après vêpres, le roi s'enferma 
avec son confesseur, et fit la distribution de quelques bé- 
néfices; mais il y en a beaucoup de vacants encore dont 
il n'a point disposé. M. le cardinal de Rohan a l'abbaye de 
Saint-Waast d'Arras, qu'avoit M. le cardinal de Bouillon, et 
M. le cardinal de Polignac a l'abbaye d'Anchin, qu'avoit 
M. le cardinal d'Estrées. L'abbaye de Saint-Waast est af- 
fermée 48,000 francs et l'abbaye d'Anchin 42,000; on 
compte d'augmenter l'une et l'autre au premier bail. 
L'ancienne abbesse du Port-Royal de Paris a l'Abbaye- 
aux-Bois ; elle est sœur de feu M. de Harlay-Champ vallon, 
archevêque de Paris avant M. le cardinal de Noailles. 

Dimanche 9, jour de la Pentecôte, à Versailles, -r- Le 
roi assista à toutes les dévotions de la journée. 11 n'y 
avoit point de prélat de l'Ordre pour officier; M. le 
cardinal de Rohan a proposé plusieurs fois au roi d'of- 



(1) « Le 7, pendant le dîner du roi, il y eut un très-beau conceil dans la 
cour de marbre pour la réception de Philidor le fils , qui fut reçu timbalier des 
plaisirs du roi. * ( Mercure de juin , page 275. ) 



licier les jours des cérémonies de l'Ordre , quoiqu'il y 
ait eu d'autres cardinaux gui en eussent fait difficulté'; 
mais le roi n'a point voulu, de crainte que quelqu'un 
d'eus ne condamnât le cardinal qui officierait. Les 
moines de Saint- Waast et d'Anchin espéraient que le roi 
leur laisseroit nommer un moine pour être leur abbé ; 
ils avoient même fait des propositions au roi pour cela, 
s'offrant de donner des pensions assez considérables à, 
ceux que le roi en voudroit gratifier; mais le roi n'a pas 
accepté leurs propositions, et il leur eu a fait une dont ils 
se sont contentés; c'est qu'il leur permet, quand les deux 
cardinaux seront en possession de ces deux abbayes, de 
nommer trois sujets en chacune de ces abbayes, dont le 
roi en choisira un qui sera coadjuteur, et parla ils soni 
assurés de- voir rentrer leurs abbayes en règle. 

Lundi 10, à Versailles. — Le roi tint le conseil d'État 
qu'il n'avoit pas pu tenir hier, et comme ily avoit beau- 
coup d'affaires le matin, il le tint encore l'après-dlnée. 
Il se présenta au souper tant de dames, qu'il est pres- 
que impossible que, faute de logement, il n'y en ait dix- 
huit ou vingt que le roi n'y pourra pas mener. — Par 
toutes les- nouvelles que l'on reçoit de Londres, il parolt 
que les affaires s'y brouillent fort, et que les mécontents 
sont en grand nombre et parlent fort hardiment contre 
le gouvernement présent. Deux cents gentilshommes à 
. cheval sont entrés dans la ville de Manchester et y ont 
proclamé le roi Jacques III, sans que la garnison ni aucun 
bourgeois s'y soit opposé, et le peuple de Londres y est 
fort animé, dit-on, contre milord Marlborougb. — On 
mande de Turin que le roi et la reine de Sicile vont 
pour quelque temps en Savoie , et on les attend aux pre- 
miers jours à Chambéry. 

Mardi il, à Versailles. — Le roi tint le conseil de 
finances et travailla ensuite avec M. Desmaretz ; le soir, 
il travailla avec M, le chancelier chez madame de Main- 
lenon. Le roi se coucha un peu de meilleui'e heure qu'A 
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Tordinaire^ et nous craignions qu'il ne se fût trouvé un 
peu incommodé. — On mande de Malle, par un vaifiseau 
qui vient d'en arriver, qu'on n'y craint plus rien du tout, 
et que. le grand maître donnera incessanunent per- 
mission aux chevaliers de revenir.— * Madame la duchesse 
d'Orléans, qui veut prendre les eaux pendant le voyage 
de Marly, a demandé au roi le second pavillon du côté 
des hommes; elle ne prendra que les logements bas 
pour pouvoir se promener commodément en prenant 
les eaux; ainsi cela diminuera encore deux logements 
de Marly. — Le roi d'Espagne a donné la charge de 
son grand écuyer au prince de la Mirandole, beau*fils 
du prince de Cellamare. Cette charge n'a voit point été 
remplie depuis la mort du duc deMédina-Sidonia; celle 
de sommelier du corps, qu'avoit le feu duc d'Albe, n'est 
point encore donnée. 

Mercredi 12, à Marly. — Le roi tint le conseil d'É- 
tat le matin à Versailles, et aussitôt après son dîner il 
en partit pour venir ici, où il demeurera deux mois tout 
entiers. Il y a dix-huit dames de celles qui s'étoient pré- 
sentées lundi au souper du roi qui ne sont point de ce 
voyage, et il n'y a de dames nouvelles ici, que la jeune 
marquise d'O. Le roi se promena en arrivant ici^ mais il 
paroissoit qu'il souffroit à sa promenade. Il joua le soir 
chez madame de Maintenon, où. il n'y eut point de musi- 
que ; il mangea peu à son souper, et se coucha une demi- 
heure plus tôt qu'à son ordinaire. — M. le Duo arriva de 
Dijon; les États de Bourgogne ont accordé au roi 
900,000 francs, comme les autres années. — Milord Stairs 
ne fait plus d'instance sur le canal de Mardyck , mais 
il ne prend point encore la qualité d'ambassadeur. — 
Il y a six maréchaux de France et plusieurs officiers géné- 
raux, qui avoient demandé hier pour Marly, que le roi n'a 
pas pu y mener ; tous les logements sont remplis. 

Jeudi 13, à Marly. — Le roi avoit eu un peu de coli- 
que la nuit; il contremanda la chasse, où il devoit aller 



la revue qu'il devoit faire demain. Il 
prit des remèdes d'eau, qui ne firent pas beaucoup d'ef- 
fet, le matin, mais qui ne laissèrent pas de le soulager. 
Il entendit la messe dans son lit, et il n'y entra que les 
brevets et ceux qui on t l'entrée de la chambre. Il dîna dans 
un fauteuil à cdté de son lit, et tout le monde entra à. son 
dîner. Il donna l'ordre pour se lever à quatre heures; 
mais heureusement il s'endormit aussitôt après son 
dîner. Les remèdes qu'il avoil pris le matin le réveil- 
lèrent de t«mps en temps, et, se trouvant fort soulagé, 
il demeura dans son ht jusqu'à neuf heures, se rendor- 
mant fort aisément quand il avoit été obUgé de sortir 
de son lit. A neuf heures tout le monde entra dans sa 
chambre ; il s'habilla, passa chez madame de Maintenon, 
et è. dix heures soupa en public, comme il a accoulumé 
de faire. Il nous dit qu'il ne sentoit plus aucune dou- 
leur, el il se coucha un peu avant minuit et nous parut 
fort gai à son coucher. M, le comte de Toulouse revint 
de Bourbon en très-bonne santé. — La reine d'Angle- 
terre partit en htière pour aller prendre les eaux à Plom- 
bières, où elle verra le roi, son fils; elle fera de foit petites 
journées parce qu'elle n'est pas encore en bonne santé. — ' 
M. l'abbé de Broglio, agent du clergé, vint ici dire au roi 
que l'assemblée du clergé accordoit au roi les douze 
millions qu'il leur avoit fait demander par ses commissai- , 
res, qui étoient M. Pelletier, M. Daguesseau, M. Desma- 
retz, M. de Poutchartrain et M. de la Rochepot; ces 
commissaires ont chacun 2,000 écus pour cette fonc- 
tion-là. Ces douze millions seront payés incessamment; 
le clergé les emprunte et trouve aisément de l'argent k 
emprunter. — M. de Torcy, M. de Pontchartrain et 
H. Desmaretz entrèrent pour la première fois en confé- 
i-ence avec l'ambassadeur de Perse, et nous en paru- 
rent fort contents à leur retour de Paris. 

Vendredi li, o Marly. — Le roi se leva un peu plus 
tard qu'ii lordinaire , ayant passé la nuit fort tranquil- 
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lement et ayant fort bien dormi , quoiqu^il eût dormi 
hier l'après-dlnée jusqu^à neuf heures. Il vouloit faire 
maigre aujourd'hui et demain^ parce qu'il ne sent plus 
aucune douleur ; mais les médecins ont obtenu de lui qu'il 
feroit gras ces deux jom*s-ci; cela fut cause qu'il ne soupa 
point avec les dames comme à l'ordinaire , ne voulant 
point manger gras en compagnie. Il se promena le matin 
et Taprès-dinée dans ses jardins^ et le soir^ chez madame 
de Maintenon, il vit jouer la comédie du Médecin maigri 
lui. Madame la duchesse de Berry suivit le roi à sa pro- 
menade de Taprès-dinée^ et nomma les dames qu'elle 
vouloit qui raccompagnassent. — Chamlay*, qui étoit 
nommé pour Mari y, tomba en apoplexie mercredi, et l'a- 
poplexie est dégénérée en paralysie ; il part pour les eaux 
de Bourbonne. Le roi a donné son logement ici au mar- 
quis d'Effiat. 

* On a eu souvent lieu de parler de Chamlay, qui ne se méconnut 
jamais en aucun temps , qui avoit singulièrement la science des pays 
et des marches des armées , et par sa bonté , sa probité , son profond 
secret , son fidèle attachement aux ministres sous qui il servit , il fîit 
digne de leur confiance , de celle de M. de Turenne , de celle du roi 
même , et de Festime de toute la cour, et de Famitié de ses plus con« 
sidérables personnages. 

Samedi 15^ à Marly. — Le roi travailla le matin avec 
M. Desmaretz par extraordinaire; il courut le cerf après 
son dîner, et le soir il travailla avec H. le chancelier chez 
madame de Main tenon. Madame la duchesse de Berry 
étoit à la chasse à cheval avec beaucoup de dames; mais 
on remarqua que madame de Parabère, qui y monte très- 
bien et qui se porte à merveille, ne fut pas choisie de cette 
princesse pour la suivre, elle pour qui elle paroissoit 
avoir une grande amitié il y a quelques mois. — Madame 
de Sessac n'avoit qu^un fils qui vient de mourir, et on 
croit que cette mort lui attirera bien des procès, quoique 
son mari en l'épousant lui eût fait donation de tous ses 



bleus, et qu'en pays de droit écrit les mères héritent de 
leurs entant!). 

Dimanche 16, à Marty. — Le roi tint le conseil d'É- 
tat et travailla l'après-dlnée avec M. Pelletier. Il se 
promena ensuite dans les jardins ; madame la duchesse 
de Berry le joignit à sa promenade, et le soir il y eut 
grande musique chez madame de Maintenon . — M. d'Ar- 
genson marie sa fille aînée à CoUandre , colonel du ré- 
giment des vaisseaux, quia, dit-on, plus de 100,000 livres 
de rente, et il a un oncle, qui a toujours été fort des amis 
de M. d'Argenson à qui lia beaucoup d'obligation, qui 
donne à son neveu en faisant ce mariage 200,000 écus, ut 
de plus il le fait son légataire universel. — Le chevalier 
de Léon, troisième fils du duc de Hohan, épouse madame 
de Jarnac, veuve de M. de Montendre , à qui elle avoil 
fait prendre le nom de Jarnac , et elle veut que le che- 
valier de Léon, en l'épousant, prenne le nom de comte de 
Chabot, qui est laraèmemaison,etM. le ducdeKoban ne 
veut point que son fils prenne le nom de Chabot, quoi- 
que ce soit son véritable nom et qu'il soit très-bon. 

Lundi 17, à Marly. — Le roi travailla l'après-dlnée 
avec M. de Pontchartrain et avoit pris médecine le 
matin dont il fut très-content ; il joua le soir avec les 
dames et se porte fort bien. — J'appris que M. deFréjus, 
qui quitte son évèché, et à qui le roi a donné une petite 
abbaye quand il eut pris la résolution de quitter son 
évèché , avoit eu à la Pentecôte l'abbaye de Tournus 
qu'avoitle cardinal de Bouillon et qui vaut 12,000 livres 
de rente au moins, et il rend la petite abbaye qu'on lui 
avoit donnée et qui n'en vaut que 4,000. — On dit à Paris 
que M. de Pontchartrain vend Tbôtel de Pontchartrain 
360,000 francs à M. lechancelier, et qu'il achète la maison 
où loge le duc d'Humières et une autre maison qu'a fait 
bâtir le président Duret et qui touche à celle-là; mais ce 
n'estqu'un bruitde Paris;cesmarchés-làne sontpasconj 
dus, mais il est vrai qu'on fait des propositions là-dessus. 
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Mardi 18, à Marly. — Le roi tint le oonseil de fi* 
nances et travailla ensuite avec M. Desmaretz ; le maréchal 
de Villeroy ne put pas être au oonseil parce qu'il a la 
goutte très- violemment. — Le prince de Cellamare arriva 
à Paris; il a trouvé avant que de sortir d'Espagne le 
P. Daubenton qui retourne à Madrid j le roi d'Espagne 
ayant souhaité qu'il y revint et l'ayant choisi pour son 
confesseur; il Tavoit déjà été avant le P. Robinet. — Le 
roi de Sicile doit être arrivé présentement en Savoie ; la 
reine sa femme en trouve Pair meilleur que celui de Pié- 
mont; mais madame sa mère s'y est trouvée si inoom* 
modée qu'elle est retournée à Turin, et on la croit dan- 
gereusement malade. On attend à la fin du mois IX. MM. 
à Chambéry. 

Mercredi 19, à Marly. — Le roi tint le conseil d'État, 
et après diner il alla faire la revue des gendarmes, des 
chevau- légers et des deux compagnies de ses mousque- 
taires. Les gendarmes étoient vêtus de neuf; leurs habits 
sont magnifiques, et ce sont pourtant de vrais habits de 
guerre. — Le roi apprit à son lever la mort de Tévèque de 
Bayeux*; ilavoit quatre-vingt-six ans; U étoit beau-frère 
de la présidente de Nesmond. Son évèché vaut plus de 
20,000 écus de rente, mais il étoit si charitable qu'il en 
donnoit plus des deux tiers aux pauvres. — Le roi joua le 
soir avec les dames chez madame de Maintenon. — Le 
chevalier de Léon épousa, le soir, à Paris, madame de 
Jarnac, et ils s'en iront , au premier jour, demeurer à 
Jarnac, qui est une belle terre et un très- beau château. 

" iSesOHHul , évéque de Bayeux et raDcica de tous \m pn^ttitt 4e 
Franise , étoit de ces saints qui attireot malgré eux une Yéoératkn qu'on 
ne peut leur refuser, et dont la simplicité donne à tous moments à 
rire; aussi disoit-on de lui qu'il dîsoit la messe tous les matins, et 
qu'il ne sff?oft après ce qu'A disoit de tdot le reste de là Jourfiêe. Vïb- 
nocence de ses mœurs, jointe à mi esprit trèlhbomé , hii laifsoit éehap- 
per des ordures à tout propos , dcmtil ne se doutoitpas et quirelidoîeDt 
sa compagnie indécente aux femmes , jusque-là qu* la présidmite La- 
moignon , sa nièce , renvoyoit toujours sa fille dès qu'il arrivoit» Il s'en 
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aperi;ul, et aWe k surprit Ibit quand ello lui l'ii avoua In tMiuse) ii 
le pli étoit pris, et ilu'y avoit plus moyeD d'y reDiédûr. Il rq)reiiDi(.B 
UD jour un de ses curés de s'être trouvé à une ao(x. Le curé se 
fendit par Texemple de N.-S- qui se trouva k celles de Caoa. • Voyee^ ^ 
vous , monsieur le curé , lui répliqua-t-il , avec un air chagrin , ce n'est 
pas ce qu'U a fait de ntieux. » Quel blagpttème dans une autre bouche ! 
Ce iKHibomaie croyoit fort bien répliquer et d'une manière édifiante , 
et il est vrai aussi que de lui oa le prenoit de même. C'étoit un vrai 
pasteur, tout occupé du soin de son diocèse , et avec plus d'esprit et 
de sens que Dieu ne lui eu avoit donné pour tout le reste. Il étoit ricllé 
de patrimoine , son évéché l'étoit aussi ; il eut l'induslrie de le doubler 
sans grever personne. Tout alloit aux pauvres, tl vivoit bonn^tement , 
mais fort ^iscopalemeut ; au bout de l'an , il n'avoit pas un éeu , et 
tout alloit en bomies œuvres. Tant que le roi Jacques a vécu , il lui 
donnoit tous les ans 10,000 écus.etjamais on ne l'a su qu'après la mort 
de l'évêque , non plus que quantilé d'autres œuvres nobles et grandes 
qui faisoient subsister et marier la pauvre us blesse de son diocèse. 
C'étoit do plus le meilleur et le pluH doux des hommes , avec un air 
quelquefois grondeur, mais jamais de voies défait ai d'autorité. Le roi 
le traitoit avec une sorte de bonté et même de distinction , dans le peu 
qu'il paroissoit devant lui, et le bon évêque étoit libre et familier avec 
lui comme s'il l'eût vu tous les jours. Nul bruit jamais dans son diocèse, 
qu'il laissa dans la paix et ses af&lres en f^rand ordre. Sa mort ttl le 
désfflpoir des pauvres et l'affliction amère de tout son diocèse. Avev 
cela, il étoit quelquefois dangereux par des vesperies qu'il lui arrivoit 
de faire, mais à des gens qu'il ne savoil plus par où prendre , et ce 
trait en montrera le zèle. Il avoit un procès à Rouen et il le aollicitoit- 
Un des prineipau^t présidents à mortier, et qui menoit le plus le parle- 
ment, avoit chez lui une femme mariée qu'il entretenait publique- 
ment, et avoit foreé la sienne, par ses mauvais traitements, à se mettre 
dans un couvent. Il alla donc pour voir ce président qui étoit de ses 
juges ; le portier lui dit qu'il u'y étoit pas , M. de Bayeux insista ; le 
portier l'assura qu'il étoit sorti , taais , que s'il vouloit entrer, que ma- 
dame y étoit. ' Comment madame ! s'écria l'évêque ravi de joie, eh ! de 
bon cceur ; et depuis quand est-elle revenue chez M. le président ? — 
Mais ce n'est pas de madame sa femme que je parle, répondit le por- 
tier, c'est de madame une telle. — Ah! li! f\ I répliqua l'évêque , je ne 
veux point entrer ; c'est une vilaine , une vilaine que je ne veux pas 
voff; dites-le bien à M. le président de ma part , et que cela est honteux 
à un magistrat comme lui de maltraiter comme il fait mndame sa 
femme, une honnête femme et vertueuse comme elle et donner ce 
scandale , et vivre avec une gueuse , et encore à son âge 1 fi , fi ! cela 
est infâme ; dites-lui bien de ma part, encore une fois, et que je ne re- 
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viendrai pas ici. » Voilà la belle sollicitation que fit ce bonhomme, et 
la rareté est qu'il gagna son procès et que ce président Vy servit à 
merveille. Il ne se raccommoda pourtant pas avec lui; mais ce conte 
fit rire toute la ville et vint jusqu'à Paris après. 

Jeudi ^Oy jour de la fête de Dieu, àMarly, — Le roi^ à 
dix heures^ monta en carrosse avec madame la duchesse 
de Berry, Madame^ M. le duc d'Orléans et mademoiselle 
de Charolois^ et alla à la paroisse et suivit le saint-sa- 
crement jusqu'au reposoir^ toujours à pied, malgré le 
grand soleil; il resuivit la procession à l'église où il en- 
tendit la grande messe, et Faprès-dinée il retourna à la 
paroisse où il entendit vêpres et le salut. Le soir.^ chez 
madame de Maintenons il y eut petite musique. — Le 
grand maître de Malte renvoie tous les chevaliers qu'il 
avoit cités ; il y a même déjà quelques-uns des François 
arrivés à Paris. — Madame la duchesse d'Orléans a com- 
mencé ce soir à occuper le bas du pavillon qu'elle avoit 
demandé au roi avant que l'on partit de Versailles. 

Vendredi 21, àMarly. — Le roi travailla le matin avec 
le P. le Tellier; il dina de meilleure heure qu'à l'oMi- 
naire, alla courre le cerf dont il étoit de retour avant 
cinq heures^ et à six heures alla à la paroisse entendre le 
salut. Le soir, chez madame de Maintenon y on joua la 
comédie de V École des Maris. — Quand le cardinal de 
Rohan demanda au roi Tabbaye de Saint-Waast d'Arras, 
il le pria d'y mettre 10,000 francs de pension; ces pen- 
sions ont été mises aujourd'hui. Il y a 4,000 francs pour 
l'abbé de Ravannes , ami particulier et toujours fort at- 
taché à ce cardinal ; il y a 3,000 francs pour le P. de 
Mornay, coadjuteur de Québec, et 3,000 francs pour le 
P. Timothée, qu'on envoya à Rome il y a quelques mois 
et que le pape a fait coadjuteur de BaÎ3ylone. M. le car- 
dinal de Polignac a souhaité aussi qull y eût quelques 
pensions sur Ànchin, et le roi y en a mis pour 4,800 livres ; 
ce sont quatre hommes attachés à ce cardinal qui auront 
chacun 1,200 francs. 
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Samedi -l-l, à Marty. — Le roi se leva un; peu plus 
tard qu'à l'ordinaire, parce qu'il ne tient point ici de 
conseil les samedis ; il travailla l'après-dlnée avec M. le 
chancelier, alla au salut à la paroisse , se promena en- 
suite dans ses jardins, el joua le soir chez madame de 
Maintenon avec les dames. — Le prince de Cellamare 
vint ici au lever du roi, qui lui donna audience dans son 
cabinetj et puis cet ambassadeur alla voir M. le duc d'Or- 
léans, à qui il porta une lettre du roi d'Espagne très-obli- 
geante et très-bien écrite. — G'étoit hier le jour de la 
naissance du roi d'Angleterre, qui est à Bar-le-Duc; il a 
vingtrsept ans accomplis. Comme il y a quelques villes 
en Angleterre qui l'oot déjà proclamé roi , on espère 
qu'il se sera iait quelques mouvements populaires le jour 
de sa naissance. 

IHmancbe 23, àMarly. — Le roi tint le conseil d'État, 
dîna chez madame de Maintenon , travailla chez lui l'a- 
près-dlnée avec M. Pelletier, alla au salut à la paroisse, 
et le soir il y eut grande musique chez madame de Main- 
tenon. — Le roi, qui avoit été assez resserré quelques 
jours, ce qui l'incommodoit un peu, se trouva fort soulagé 
le soir, et son ventre s'ouvrit abondamment sans avoir pris 
aucunremède, — ...., colonel etbrigadier de cavalerie, 
arriva le matin et M. le chancelier le mena au roi ; il est 
parti de Majorque le 16 au matin. 11 apporte la nouvelle 
que le débarquement se fit le 15 à Porto-Pedro, qu'on n'y 
trouva aucune résistance. Nous y avons douze bataillons 
françois et douze espagnols et huit cents chevaux. On 
prépare à Barcelone un autre embarquement de pareil 
nombre de troupes ; le chevalier d'Asfeld, qui commaudi!, 
devoit marcher le 17 pour aller faire le siège d'Alcudia. 
Iln'y a dans cette lie que cette place-là et Majorque, qu'on 
appelle aussi Palma, qui est la capitale. 

Luiidi^h, à Marly. — Le roi tint le conseil de dépêches, 
et> l'après-dinée , il travailla avec M. de Pontchartrain ; 
à six heures il alla au salutàlaparoisse,etau retour entra 
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chez madame de Maintenons où il joua avec lesdaoïes. — 
H. le prince de Conty, étant àlssy^ monta dans une petite 
calèche avec mademoiselle de la Roch^-«ur-Yon^ iasœur ; 
H. de Bauffremont menoit la calèche, et demèjre étott 
M. du Chaylar. Les chevaux emportèrent la calèche 
dans les allées du parc, et ils étoient près de tomber d*une 
terrasse en bas, quand H. de la Noue^ premier écuyer 
de ce prince, qui se promenoit à pied au bout de cette 
allée , voyant le danger où étoit son maître^ se jeta aux 
chevaux qu'il ne put pas arrêter, car ils lui forcèrent la 
main ; mais cela les fit détourner et heureusement ils fu- 
rent arrêtés entre deux caisses d'orangers. M. du Chaylar, 
qui étoit derrière la calèche, voulut se jeter ; son épée se 
prit dans la roue, et ou dit qu'il est très-dangereusement 
blessé. La Noue est blessé aussi ^ mais moins considéra- 
blement. 

Mardi 2S, à Marly. — Le roi tint le conseil de finances, 
travailla ensuite avec M, Desmaretz; Taprès-dinée il 
courut le cerf ^ revint de la chasse à cinq heures, alla au 
salut à la paroisse et au retour travailla avec H. le chan- 
celier chez madame de Maintenon. — Madame de Coë- 
tanfao mourut le soir à Paris; il y avoit déjà quelques 
jours qu'elle étoit sans espérance. Son mari, qui étoit allé 
aux eaux , ayant appris le triste état où elle étoit, revint 
des eaux quelques jours avant qu'elle mourût, et il ne se 
porte pas bien. M. de Coôtanfao est chevalier d'honneur 
de madame la duchesse de Berry, et elle étoit une des 
quatre dames qui sont auprès d'elle depuis peu. — On 
mande de plusieurs endroits d'Allemagne que le roi de 
Suède n'a pas quinze mille hommes dans son armée, et 
que cependant il ne parolt pas qu'il ait intention de faire 
la paix. 

Mercredi 26, à Marly, — Le roi tint le conseil d*É- 
tat, dina chez madame de Maintenon, tint encore le 
conseil d'État l'après-dlnée, parce qu'on n'avoit pas pu 
finir toutes les affaires qu'il y avoit ; il alla ensuite au 
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salut et puis se promenu dans ses jai^lins. A huit heures 
k musique cotumeoça chez madame de Mainlenon. — 
Le prince de Cellamare vint ici au lever du roi, et le poi 
lui promit de lui donner le premiei logement qui vaque- 
roit ici. Le roi d'Espagne en Uiie de même pour le duc 
de Saint-Aignan, notre ambassadeur; car il lui a donné 
un appartement à Aranjnez, quoique la maison soit fort 
petite. — La place qu'avoit madame de Coëtanfao cliez 
madame deBerry a été donnée à madame d'Armentièrea, 
dont le mari est un des deux premiers gentilshommes de 
la chambre de M. le duc d'Orléans; et elle est tille de 
madame de iussac pour qui madame d'Orléans a tou- 
jours eu beaucoup de bonté. 

Jeudi 27, à Xarly. — Le roi, à dix heures, alla à la 
paroisse; il suivit la procession jusqu'au reposoir et la 
reconduisit ù, l'église, où il entendit la grande messe. 
Il revint à six heures à la paroisse, où il entendit le salut 
et suivit la procession qui se fit autour de l'église en 
dedans. — 11 y a des changements dans les fermes du 
roi; on ôte onze des fermiers généraux, et on remplit 
les onze places de onze autres, qui donneront chacun 
.550,000 francs, et les vingt-neuf fermiers généraux 
qui demeurent en place donneront chacun 100,000 
francs; il reviendra au roi de cette affaire près de neuf 
millions, i^s onze fermiers qu'on lite avoient donné 
chacun <^&0,U0O francs en entrant dans les fermes; mais 
on ne les remboursera que quand on aura compté avec 
eux de leur régie. 

Vendredi 28, à lUarly. — Le roi se promena le malin 
dans ses jardins; il courut le cerf l'après-dinée. Madame 
la duchesse de Berry étoit à cheval avec mademoiselle de 
Charolois et beaucoup de dames ; mais madame de Para- 
bère, qui tous les autres voyages étoit de ces chasses, n'eu 
a point encore été de celui-ci. Le soir on joua chez ma- 
dame de Maintenon la comédie de la Comtesse d'Escar- 
hagnas. — Ducasse, qui étoit à Bourbon, y est mort; il 
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étoit fort vieux et fort cassé. Il étoit lieutenant général 
de la marine et avoit un cordon rouge ; le roi d^Espa* 
gne lui aypit donné Tordre de la Toison. G^étoit un 
homme de beaucoup de mérite; on dit qu'il a laissé 
beaucoup de bien. Il n'avoit qu'une fille^ qui est la mar- 
quise de Roye ; son mari est lieutenant général des ga- 
lères. 

Samedi 29, à Marly. — Le roi se promena le matin 
dans les jardins et alla tirer l'après-dlnée ; le soir il tra- 
vailla chez madame de Maintenon avec M. le chancelier. 
Madame la duchesse deBerry^ qui s'étoit trouvée hier un 
peu incommodée au retour de la chasse, s'est fait saigner 
ce matin. Une heure après, elle est allée à la messe; elle 
s'y est trouvée mal. On Ta remise dans sa chaise ; elle 
s'y est évanouie ; cela n'a eu aucune suite, et ce soir 
elle se portoit assez bien. — Le duc de Mazarin n'a voit 
que deux garçons; le cadet, qu'il faisoit appeler le duc 
de Mayenne, est mort*. — Par toutes les lettres qu'on 
reçoit de Londres il paroit que les affaires s'y brouil- 
lent fort. On attaque violemment Tancien ministère; 
le comte d'Oxford et Bolingbroke sont accusés de haute 
trahison ; il y a même des membres de la chambre basse 
qui en veulent accuser le duc d'Ormond. 

* M. Mazann étoit duc et pair de la MeiUeraye et de Rhetelois , à 
qui le nom de Mazarin fut donné ; ces deux dignités ne pouvoient re- 
garder que son fils aîné. La grâce chancelante du dédoublement en fa- 
veur d'un cadet, contre tout droit et usage , et la teneur expresse de 
l'érection , n'avoit jamais été accordée qu'à M. de la Rochefoucauld ; 
ainsi le second fils de M. Mazarin ne pouvoit porter le titre de duc ; 
aussi étoit-ce un enfant qui ne pouvoit être appelé ainsi que par les 
valets du logis de son père. Il avoit le duché de Mayenne , mais il n'en 
avoit pas la dignité , éteinte il y avoit longtemps. 

Dimanche 30> à Marly. — Le roi tint le conseil d'État, 
dîna chez madame de Maintenon, tint encore le conseil 
d'État après son dîner, et travailla ensuite avec M. Pelle- 
tier. Le soir il y eut musique chez madame de Maintenon. 
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U y eut un grand orage l'après-dlnée, qui empêcha le 
roi de se promener. — L'archevéïjue de Narhonne, pré- 
!<ident de l'assemblée du clergé, vint ici, et !e roi lui 
douna audience dans son cabinet. — Le roi fait venir ici 
auprès ses quatre compagnies des gardes du corps. Il 
commencera samedi à les voir ici ; il les verra encore deu\ 
fois la semaine d'après, et puis il les renverra dans leurs 
quartiers. — Il fait venir aussi son régiment, dont le 
premier bataillon arrivera le 11, et les trois autres arri- 
veront avant le 15. Quand on dit le régiment du roi, 
c'est toujours du régiment d'infanterie qu'on parle, et 
c'est Nangis qui en est présentement colonel. 

Lundi i" juillet, à Marly. — Le roi travailla le matin 
avec M. de Pontchartrain et sur les quatre heures il 
alla courre le cerf; au retour de la chasse il joua chez 
madame de Maintenon avec les dames. — r Moutargis, 
garde du trésor royal, apportoit au roi 200,000 francs 
en quatre bourses de 50,000 francs chacune; la pesan- 
teur de l'argent, quoique ce fût tout en or, fit crever la 
valise où il avoit mis ces quatre bourses. En arrivant 
ici, il ne trouva plus rien dans la valise, mais un quart 
d'heure après on trouva une de ces bourses fort près 
d'ici, vis-à-vis un endroit qu'on appelle le Cœur volatil. 
On a envoyé force gens sur le chemin par où il étoit 
venu, et on espère avoir des indices. — Sainte-Maure, 
qui étoit premier écuyer de monseignem' le duc de 
Berry, a permission de garder les livrées de ce prince 
et d'avoir ses armes h son carrosse*. 

' C'étoit encore une nouveauté que ce (juî fut accordé à Sainte- 
Maure. Il trouva (!ela commode pour entrer en carrosse partout et se 
distinguer par cette livrée; un autre eu sa place se seroit cru de trop 
bonne maison pour cela, dès qu'il n'avoit plus la charge, ni par consé- 
quent des commodités. Il persuada aisément que M. d'Hautefort, pre- 
mier écnyer de la reine , avoit été traité de même après la mort de cette 
princesse , parce qu'il y avoit très-longtemps qu'il étoit mort lui-même 
et que persom>e u'étoit intéressé en cet abus. Haulefort fit durer par 
épai^ne lu vieille livrée de la reine , et comme elle en avoit une iiili- 
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nîté, cela dnra toute la vfe'd'Haatefort^ qui avoit trèt-peu de gens de 
livrées. Uuaade méiw timtee lea fokiires de la leiM poar t^épargMr 
d*eii &ire £iire ; mais jamais depuia la mort de la niw H n'eul de 
livrées neuves , ni de voitures neuves aui armes de Sa Miyesté. 

Mardi % à Marly. — Le roi tint le conseil de finances, 
travailla ensuite avec M. Desmaretz, alla tirer Faprès- 
dlnée, travailla avec M. le chancelier chez madame de 
Maintenon et joua avec les dames. — On a retrouvé 
deux des bourses qui étoient perdues et q[ui ont été 
trouvées sur le. chemin par des paysans. — Le chevalier 
de Marzieux^ capitaine des grenadiers du régiment de 
la Couronne, arriva ici de l'Ile de Majorque , et apporta 
la nouvelle que dès que la tranchée fut ouverte à Alcu- 
dia, les bourgeois obligèrent la garnison de se rendre ; il 
n'y avoit que quatre cents hommes de troupes dans la 
place. — Le traité est conclu avec le duc de Turci pour 
les galères de Génes^ et il a été signé aiyourd'hui. Le roi 
lui donnera 360,000 livres par an pour les entretenir, et 
[elles] serviront la France comme elles servoient l'Espagne. 

Mercredi 3, à Marly. — Le roi tint le conseil d'État, 
diaa chez madame de Maintenon et puis retourna chez 
lui, où il tint encore le conseil d'État, n'ayant pu finir le 
matin toutes les affaires qu'il y avoit; après ce conseil 
il alla se promener dans ses jardins et vit jouer au petit 
mail. Le soir il y eut grande musique chez madame de 
Maintenon. — H. de Monroux est mort à la campagne 
dans une maison près de Paris. Il avoit un régiment 
italien qui lui valoit 20^000 livres de rente et avoit le 
cordon rouge de Saint- Louis; il étoit lieutenant général. 
On croit que son régiment, qui n'est que d'un bataillon, 
pourroit bien être réformé ; il y a plusieurs gens qui le 
demandent. — Tous les fermiers généraux qu'on a ôtés 
sont remplacés ; il y a un des onze à qui on a rendu la 
place. 

Jeudi ky à Marly. — Le roi se promena le matin dans 
ses jardins ; il courut le cerf l'après-dlnée ; madame la 
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duchesse de Berry étoit h cheval à la chnsse avec beau- 
coup de dames. I^e soir il y eut petite musique chez 
madame de Maintenon. — La quatrième bourse de 
60,000 francs que Montargis avoit perdue en venant ici 
a été retrouvée par un paysan qui Favoit portée à son 
curé; on avoit promis 100 pistoles à celui qui la rappor- 
teroJteton les lui adonnées. — Le roi fera samedi lapre- 
mière revue de ses gardes du corps, et la semaine qui vient 
il les verra encore deux fois, une à pied et l'autre à che- 
val. — Le mariage du due de laRocheguyon est déclaré 
avec mademoiselle d'Aubijoux, à qui on donne présen- 
ti^ment 500,000 francs; elle en aura encore autant 
après la mort de sa mère et de ses deux tantes. 

Vendredi 5, à Marly. — Le roi travailla le matin avec 
le P. le Tellier, se promena l'après-dioée, et le soir il y 
put comédie chez madame de Maintenon. — Depuis 
quelques mois on a reçu à l'Académie des sciences deux 
étranirers considérables pour associés, qui sont le duc d'Es- 
calona.quel'on appelle souvent le marquis de Villena, 
et M. de Harsigli, qui est général des troupes du pape. 
Depuis que cette académie est établie, il y a toujours 
eu des étrangers associés, et, quand il y avoit un de ces as- 
sociés morts, on noramoit au roi deux sujets pour remplir 
la place, U n'y avoit qu'une place vacante; on proposa 
cesdeux sujets au roi. Il trouva que leur réputation étoit 
si grande qu'il voulut qu'on les prit tous deux; ainsi 
il y a un associé plus qu'à l'ordinaire. 

Samedis, àMarty. — Le roi se promena le matin et 
lit après son dîner la revue de ses quatre compagnies 
des gardes du corps et des grenadiers à cheval ; le soir 
il travailla avec M, le chancelier chez madame de Mainte- 
non, et puis il y joua avec les dames. Le roi signa le 
matin le contrat de mariage du duc de la Rocheguyon 
avec mademoiselle d'Aubijoux, Le roi a donné le cor- 
don rouge qu'avoit Monroux à l'alné Cbeyladet, lieute- 
nant général. — Madame de Saint-Simon, qui (''toit ici 
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logée au premier pavillon du c6té des hommes^ en est 
partie pour aller prendre les eaux de Forges; le roi, qui 
avoit envie de donner un bon logement au prince de 
Cellamare^ a pris celui-là, et, ne voulant pas que M. de 
Saint-Simon, qui demeure ici, fût sans logement, il 
lui a donné celui qu'avoit M. de Courtenvaux , qui est 
absent depuis huit jours et qui étoit parti sans congé. 

Dimanche 7, à Marly. — Le roi tint le conseil d'É- 
tat et dina chez madame de Maintenon ; après dîner il 
travailla chez lui avec M. Desmaretz, et puis avec H. Pel- 
letier. A six heures, il alla faire un tour dans ses jar- 
dins, et, au retour de sa promenade, il entra chez madame 
de Maintenon, où il y eut grande musique. — Il s'étoit 
établi une coutume dès Tannée passée qu'on alloit se 
promener au Cours après minuit, et on recommençoit à 
prendre ce train-là; on a eu des raisons que nous ne 
savons point qui ont obligé â faire donner Tordre qu'à 
dix heures du soir les portes du Cours fussent fermées. 
— M. le premier président marie sa seconde fille quoi- 
que Talnée^e le soit pas encore; c'est le marquis de 
Lautrec, fils aîné de M. d'Ambres, qui Tépouse. 

Lundi 8, à Marly. — Le roi se promena le matin et 
courut le cerf Taprès-dlnée ; il ne revint de la chasse 
qu'à huit heures et demie, et au retour il y eut petite 
musique chez madame de Maintenon. — Par les der- 
nières lettres qu'on a reçues de Londres, on apprend 
que la chambre basse veut accuser le duc d'Ormond 
de haute trahison. Ce milord étoit à une de ses terres, 
près de Londres; il s'en est éloigné un peu davantage. 
On propose aussi dans la chambre basse d'accuser le 
duc de Shrewsbury, mais ce n'est jusqu'ici qu'une propo- 
sition. 11 y a encore quelques autres seigneurs qu'on 
veut accuser et qui ne laissent pas d'aller tous les jours 
à la chambre haute. Prior est toujours à la garde d'un 
sergent d'armes. 

Mardi 9, à Marly, — Le roi tint le conseil de finances 
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et travailla ensuite avec M. Desmfiretz. Il alla après son 
dîner faire la revue des gardes du corps, qu'il vit à pied ; 
il dit qu'il ne les avoit jamais vus si beaux. Le soir il 
travailla avec M. le chancelier chez madame de Main- 
tenon. — On mande de Lyon que M. Mascei, camérier du 
pape, y a passé; ainsi on compte qu'il arrivera inces- 
samment à Paris. Il apporte la barrette au cardinal de 
Bissy, et l'on croyoit qu'on apprendroit par lui les in- 
tentions du pape sur les propositions qui lui ont été 
faites par M. Amelot. Il a dit à tous les gens qui l'ont 
vu sur sa route qu'il n'étoit chargé de rien que d'apporter 
la barrette, qui est un bonnet carré rouge et à trois cornes, 
comme on les porte en Italie. M. Mascei, outre sa charge 
de camérier, est coppiere du pape, ce qui répond auv 
foQctioas qu'avoient les échansons en France. 

Mercredi 10, à Marly. — Le roi tint le conseil d'État, 
qui dura jusqu'à une heure et demie; il dîna chez ma- 
dame de Maintenon, et alla tirer en sortant de table. Le 
soir il y eut grande musique chez madame de Main- 
tenon. Monseigneur le Dauphin vint ici au lever du roi : 
ilse porte mieux que Jamais. U croit beaucoup, et parle 
avec une grâce et une justesse étonnantes ; il sait beau- 
coup de choses pour son âge, et surtout la géographie, où 
il s'applique avec grand plaisir. — Le premier président 
vint ici pour demander au roi son agrément pour le ma- 
riage de sa seconde fille avec M. de Lautrec, fils aîné du 
marquis d'Ambres. — Le cardinal de Rohan, en reve- 
nant de Paris, i'ul entraîné par ses chevaux dans la 
descente du côté de la chapelle. Les sentinelles qui 
étoient à la grille la fermèrent dihgemment; ceux qui 
virent le carrosse emporté furent fort effrayés, mais on 
on fut quitte pour la peur. 

Jeudi 11, ô Marly. — Le roi se promena le matin dans 
les jardins; il courut le cerf l'après-dlnée ; madame la 
duchesse de Berry étoit à lâchasse avec beaucoup de 
dames. Aces chasses-là Madame est toujours dans une 
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calèche derrière celle du roi. Le soir il y eut petite mu- 
sique chez madame de liaintenon. — M. Mascei est 
arrivé à Paris chez H. le cardinal de Bissy. — On 
mande de Bruxelles que le traité de la Bcurrière n^est pas 
encore conclu ; Gadogan, qui étoit Fentremetteur pour 
cet accommodement^là^ a reçu ordre du roi Georges ^e 
le venir trouver à Londres^ et depuis son départ le comte 
de Konigsegg, ministre d^ Temporeur j a reçu ordre de 
son maître d'aller à Londres aussi^ et dans leur absence 
rien ne se fera pour le traité de la Barrière. 

Vendredi là, à Marty. — Le roi travailla le matin avec 
le P. le Tellier, se promena l'après-dinée et vit aller 
madame la duchesse de Berry à la roulette. Le soir^ 
chez madame d^ Maintenon, il y eut la comédie du 
Mariage par pffce (1). — M. de Cany arriva à une heure 
après midi ; il apporta la nouvelle que l'Ile de Majorque 
étoit soumise ; la ville de Palme n'a point attendu que 
la tranchée fût ouverte. M. de Ruby, qui y commandoit 
avec coounission de Temperevir, a capitulé et a livré une 
des portes de la ville ; on a accordé à la garnison tous 
les honneurs de la guerre. Ils d^mandoient qu'oi^ les 
transportât à Naples, et on leur ^ accordé d^ètre menés 
en Sardaigne. t^e chevalier d'AsIeld, qui commandent à 
ce siège avec les pleins pouvoirs du roi d'Espagne^ avoit 
offert à M. Huby de lui rendre ses terres qui sont en 
Catalogne et de se retirer chez lui avec l'amnistie qu'on 
lui dpnperoit; mais il a mieux aimé abandonner son 
bien, qui n'est pas considérable, et retourner dans les 
terres de Vempereur, à gui il a toujours été attaché 
4§.pui^ la révalto des Catalans. C'est un gentilhomme 
qui p'avoit jam^s servi avant qette révolte. Les lies 
d'Ivice, de Caprara et de Dragonera i^ sont soumises aussi^ 
quoiqu'il y eût une place à cinq bastions dans l'Ue 
d'Ivice ; c^s lies étoient sous les ordres de M. de Ruby , 

(I) Le Mariage forcé de Molière. 
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comme Majorque, dont elles sont fort voisines. Il y avoit 
dans Palme un régiment de l'ompereur de douze cents 
hommes, mais sans drapeau. Un capitaine de vaisseau 
anglois, qui étoil dans la place, a fait ce qu'il a pu pour 
engager la garnison et les bourgeois à se défendre, leur 
promettant un grand et prompt secours d'Angleterre. 
Samedi 13, à Harty. — Le roi se promena le matin 
dans les jardins, et travailla le soir avec M. le chancelier 
chez madame de Maintenon. U alla tirer l'après-dlnée. 
— ^ Il y avoit deux places d'aumônier du roi vacantes , 
l'abbé de Brancas étant devenu évéque de Lisieux et 
l'abM de Sourches étant nommé à l'évêché de Dol; 
ces deux places ont été données il. l'abbé de Froulay et A 
l'abbé de Rochebonne. Ils sont tous deux comtes de Lyon, 
et môme l'abbé de Froulay en est doyen ; c'est lui qui 
viendra servir ce quartier-ci. — Le roi donnera ici à 
M. de Cany le logement du compagnon du P. le Tel- 
lier; ce père ne vient ici que tous les quinze jours, et n'y 
couche au plus que deux nuits. U. deBerwiok, durant tout 
ce voyage, a presque toujours été k Fitz-James; quand 
il en revient il loge k l'appartement du P. le Tellier. 

Dhnancke i\, à Marly. — Le roi tint le conseil d'État, 
dîna chez madame de Maintenon , joua avec les dames, 
trfivailla avec M. Pelletier, ne sortit point de tout le jour 
à, cause du vilain temps, et le .soir il y eut grande mu- 
sique chez madame de Maintenon. 1-e roi partira d'ici 
pour retourner à Versailles le 10 flu mois qui vient, ([ui 
aéra de samedi en trois semaines. — Quelque envie que le 
roi eût d'dter le dixième et la capitation, comme on l' es- 
pérait après la paix, après avoir bien examiné tous les 
moyens qu'il y auroit de donner ce soulagemenf^là à sas 
peuples, on n'a point trouvé qu'il fût possible, dans l'état 
où sont les affaires, que le roi se passât de ces secours-là, 
et ceux qui avoiept racheté lacapitation pour six ans qui 
se trouvent écoulés recommenceront tl. la payer. L'édil 
v;i («iroltre, qui nous en instruira encore mieux. 
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Lundi 15, à Marly. — Le roi prit médecine comme il 
la prend tous les mois ; après son dîner il travailla avec 
M. de Pontchartrain^ et le soir passa chez madame de 
Maintenons où il y eut petite musique. — Le roi devoit 
donner demain la barrette au cardinal de Bissy , mais cela 
est remis à jeudi. — Le roi d'Espagne rétablit tous les 
conseils comme ils étoient du temps de Charles II, 
mais il y aura quelque différence sur les honneurs qui 
étoient attachés à la charge de président de Castille^ qui 
ne donnoit la porte chez lui à aucun grand et qui 
même ne la vouloit pas donner aux ambassadeurs des 
têtes couronnées. Il est réglé présentement qu'il la 
donnera à tous les grands, à plus forte raison aux am- 
bassadeurs. On mande aussi de Madrid que le roi, la reine 
et les princes sont toujours à Aranjuez^ et que la grossesse 
de la reine n'est plus douteuse*. 

* Dangeau est aussi trop mal informé des choses d'Espagne. Les 
conseils ne furent point rétablis comme du temps du roi Charles II ; 
mais on en prit quelque bagatelle extérieure, qui fut une junte où en- 
trèrent les conseillers d'État, et qui dura peu, où il ne se foisoit rien, 
et tout se décidoit en particulier entre le roi et un ministre , en pré- 
sence de la reine , qui ne tarda pas à prendre du crédit et à se modeler 
sur la feue reine , en dernier lieu sur madame des Ursins. A l'égard du 
président du conseil de Castille et du gouverneur de ce même conseil. Il 
n'y eut rien de changé à leur rang. Jamais Philippe Y ne fit aucun pré- 
sident de Castille, mais toujour^des gouverneurs , pour la commodité 
de les pouvoir changer, et il les changea souvent. Il fit même une chose 
inouïe, et je pense que ce fut en ce temps-ci, qui fut deux gouverneurs à 
la fois du conseil de Castille, pour diminuer leur autorité ; ils ne durèrent 
pas. A leur renvoi , ils ne purent se résoudre à la solitude qui suit ces 
démissions, et ils demandèrent comme une grâce de n'être pas obligés à 
conserver leur rang , fondés sur ce qu'ayant été deux ensemble, aucun 
des deux n'avoit pu être véritablement gouverneur du conseil de Cas- 
tille. Ils l'obtinrent, et, depuis cet exemple, quelques-uns de ceux qu'on 
a ôtés de cette grande place ont demandé et obtenu la même chose en 
la quittant , quoiqu'ils eussent été seuls à la fois. Voilà ce que l'auteur 
de nos Mémoires aura confondu et ce qu'il falloit expliquer; il auroit 
pu ajouter les cardinaux aux ambassadeurs et aux grands , qui n'ont 
pas plus la main chez le gouverneur du conseil de Castille que ces 
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, mais qui, comme ou l'a déjà dit, cd sont rerus au lit sous 
prétexte d'iodisposition, aii^ que les ambassadeurs. 



Mardi 16, à Marly. — Le roi tÎBt le conseil de finances, 
qui fut fort court, mais il travailla ensuite avec M. Des- 
maretz jusqu'à deux heures ; il courut le cerf après son 
dîner. Au retour de la chasse il travailla avec M. le 
chancelier chez madame de Maintenon. — Les quatre 
bataillons du régiment du roi sont arrivés ici et cam- 
pent dans leur ancien camp ; le roi en fera la première 
revue samedi, et le roi les verra encore deux ou trois fois 
avant de les renvoyer à leur garnison. — Le roi a permis 
au duc de Turci de venir ici lui faire sa cour quand il 
voudra ; il est regardé présentement comme un homme 
attaché à la France. — Par les dernières nouvelles qu'on 
a reçues d'Angleterre on apprend que le duc d'Ormond 
étoit venu de sa maison de Richemond à Londres, fort 
bien accompagné, que beaucoup de seigneurs avoient 
toujours été avec lui à Londres, mais qu'il y avoit fait 
fort peu de séjour. Les accusations qu'on a faites contre 
lui n'ont pas encore été portées à la chambre haute. 

Mercredi 17, à Marîy, — Le roi tint le conseil d'Ëtat, 
dîna chez madame de Maintenon, jouaTaprès-dlnée avec 
les dames et ne sortit point de tout le jour à cause de la 
pluie. Le soir il y eut grande musique chez madame de 
Maintenon. — Le roi de Danemark et le roi de Prusse ont 
joint leurs troupes ; ils se sont vus, ont été longtemps en 
conférence, et sont convenus d'attaquer incessamment 
les retranchements que le roi de Suède a fait faire devant 
Stralsund. Ils ont près de cinquante raille hommes, en 
comptant les troupes saxonnesqui leur sont venues. Le roi 
de Suède n'a que dix-sept mille hommes, mais ses re- 
tranchements sont si bons qu'il croit ne pouvoir y être 
forcé, mais on craint qu'il ne soit obligé d'abandonner 
llsedom, qu'il auroit bien Voulu pouvoir détendre aussi , 
et qu'il a pris depuis peu. L'armée navale de Dane- 
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mark est en luer pour empêcher les secours qui pour- 
roient venir de Suède. 

Jeudi 18, à Marly. — Le roi se promena le matin, 
joua l'après-dlnée avec les dames chez madame de Main- 
tenon, et le soir il y eut petite musique chez elle. Le 
matin à la messe le roi donna la barrette au cardinal 
de Bissy. C'est à la fin de la messe que cette cérémonie 
se fait; il n'y en avoit point encore eu de faite à Marly. 
Le camérier du pape, qui Ta apportée au cardinal de 
Bissy, étoit chez lui à Paris à rabl)aye de Saint-Germain, 
où le carrosse du roi alla le prendre pour l'amener ici, 
et M. Desgranges, maître des cérémonies, attendoit 
M. le cardinal de Bissy à la porte de la chapelle pour 
l'avertir quand la messe finiroit. Après la barrette reçue, 
que le camérier avoit .présentée dans un bassin de ver- 
meil, le cardinal entra dans la sacristie, où il prit l'habit 
rouge, alla remercier le roi dans son cabinet, et le camé- 
rier lit aussi un grand compliment au roi. 

Vendredi idj à Marly, — Le roi se promena le matin; 
le P. leTellier, avec qui il travaille les vendredis, ne vient 
à Marly que tous les quinze jours. Le roi courut le cerf 
après son diner, et le soir il y eut comédie ehez madame 
de Maintenon. — M. de Luxembourg gagna son procès 
contre M. du Mascey, qui lui disputoit les biens de la 
maison de Luxembourg. — M. le marquis de Traisnel, 
sous-lieutenant des gendarmes, vend sa charge, qui est 
taxée à 200,000 francs ; M. le comte de Vertus, premier 
enseigne de cette compagnie , ne s' étant pas trouvé en 
état de Tacheter, M. de Valbelle, second enseigne, en a eu 
l'agrément; il donne 50,000 livres en argent comptant 
et son enseigne pour 50,000 écus, à quoi elles sont taxées, 
et comme M. de Traisnel ne vend que pour paye?* ses 
dettes, et qu'il pourroit mourir avant que cette enseigne 
fût vendue, le roi a eu la bonté de lui accorder un brevet 
de retenue de 100,000 francs jusqu'à ce qu'il ait trouvé 
un marchand agréable au roi. 
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Samedi'm, à Marly. — Le roi se promena le matin, 
allatirei'raprès-dlnéej et travailla le soiravecM. iechan- 
celier chez madame de Mainbeilon. — Le régiment du 
roi est artivé tout entier. Les quatre balailloils sont 
venus à quatre jours différents. Le roi les a laissés repo- 
ser et prendre leurs habillements neuls avant ijub d'en 
faire la revue. Il vouloit les voir aujourd'hui; mais la 
pluie l'en a empêché, parce qu'il y a beaucoup de houe 
dans leur camp ; il a remis sa revue à lundi . — Madame 
la princesse des Ursins a reçu l'argent qu'elle avoit de- 
mandé pour son voya^. Elle se prépare A partir ; mais 
elle n'ira pas à Kome d'abord. Elle fera un assez looj,-^ 
séjour à Avignon, en attendant que la saison soit bonne 
pour entrer dans Kome, Beaucoup de gens même 
croient qu'elle demeurera à Avignon, et n'ira point du 
tout à Rome, où elle cmbarrasseroit le pape. 

Dimanche 21, à Marly. — Le roi tint le conseil d'État, 
dîna chez madame de Haintenon, donna audience chez 
lui à M, l'archevêque de NarbonuBj président de rassem- 
blée du clergé, qui étoit venu de Paris. Apv^ cette au- 
dience le roi travailla avec M. Pelletier, et le soir il y eut 
grande musique chez madame de Maintenon. — Le car- 
dinal de Sala, qui avoit été évèque de Barcelone et qui 
avoit été fait cardinal à la nomination de l'empereur, et 
qui depuis que le roi d'Espagne eut repris Barcelone 
avoit demeuré à..\vignon, est mort en allant prendre 
son chapeau à Rome. Il vaque présentement sept cha- 
peaux dans le sacré collège , sans compter les trois que le 
pape s'est réservés m petto. 

Lundi 22, à Marly. — Le roi, après la messe, travailla 
avec M. Desmaretz jusqu'à midi , et alla après Bon dlnet- 
l'aire la revue de son régiment. Madame la duchesse de 
Berry y étoit à, cheval avec beaucoup de dames , et il y 
avoit beaucoup de calèches pour les dames qui ue 
montent point à cheval. Le i^oi trouva son régiment 
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eacore plus beau qu'on ne lui avoit dit ; il le verra encoiv 
mercredi et sam^. — - On apprend par les lettres de 
Londres que le comte d'Oxford, qui avoit été accusé de 
haute trahison et de haute malversation par la chambre 
basse, a été jugé par la chambre haute et condamné. On 
le vouloit envoyer à la Tour; mais comme il est malade, 
quoiqu'en cet étalrlà il eût comparu à la chambre haute, 
on a changé la prison de la Tour et on le retient pri- 
sonnier dans sa propre maison, à la garde d'un huissier 
à la verge noire. Ce milord a parlé dans la chambre avec 
une fermeté et une éloquence étonnantes, d'autant plus 
qu'il étoit dans la grande douleur d'une colique néphré- 
tique dont il se meurt. 

Mardi 23, à Marly. — Le roi tint le conseil de finan- 
ces, travailla ensuite avec M. Desmaretz, courut le cerf 
Vaprès-dlnée, et travailla le soir avec M. le chancelier 
chez madame de Main tenon. — On apprend encore par les 
lettres qu'on reçut hier d'Angleterre que le duc de 
Shrewsbury avoit rendu sa charge de chambellan^ que la 
duchesse sa femme avoit remis sa place de dame de la 
princesse de Galles, et que son neveu, qui étoit grand 
veneur, avoit remis sa charge aussi. On croit que ce duc 
avec toute sa famille ne songe qu'à se retirer en France 
ou en Italie. — Madame de Sainte-Hermine, veuve du 
frère aine de madame de Mailly, est morte à Paris. 

Mercredi 24, à Marly. — Le roi tint le conseil d'État, 
dina chez madame de Maintenon, et l'après-dinée il alla 
faire la revue de son régiment^ qu'il vit en détail compa- 
gnie par compagnie. Il ne voulut point qu'il y eût de 
dames à cette revue. 11 fut fort content du régiment et 
donna 100 pistoles par bataillon aux soldats pour boire 
et 30 pistoles pour tous les tambours du régiment. Le 
roi, avant que d'aller faire la revue de son régiment, avoit 
encore tenu le conseil d'État jusqu'à cinq heures, parce 
qu'il n'avoit pas pu iinir le matin toutes les affaires qu'il 
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y avoit, quoiqu'il n'en l'iU sorti qu'à près de deux 
heures. — On parle fort d'un changement d'habit et de 
coiffure pour les dames , et on doit s'assembler demain 
après dîner chez madame la duchesse de Berry pour 
cela, où l'on fait venir les habiles tailleurs et les fameuses 
couturières et Berain, le dessinateur de l'Opéra. 

Jeudi 25 , à Marly. — Le roi se promena le matin, 
alla tirer l'après-dlnée, et le soir il y eut petite musique 
chez madame de Maiotenon. — Les prince^es s'assem- 
blèrent l'après-dlnée chez madame la duchesse de Berry, 
comme cela avoit été résolu hier, et elles ont ordonné 
qu'on leur apportât au premier jour des modèles d'ha- 
billements, mais elle n'ont rien déterminé encore. Les 
avis sont fort différents, et il y a apparence qu'on s'en 
tiendra aux habits qu'on porte présentement. — M. de 
Nicolaïj premier président de la chambre des comptes, a 
fait rétablir sur sa charge un droit de 1,000 écus de 
rente sur les eaux et forêts; le chancelier et le premier 
président du parlement ont ce même droit , et le père de 
M. de Nicolaï, qui avoit sa charge, s'étant brouillé avec 
M. Colbert, laissa perdre ce droit par sa pure faute. 
Vendredi 26, o Marly. — Le roi travailla avec le 
P. le Tellier après la messe et courut le cerf l'après- 
dlnée. Le soir, chez madame de Maintenon, ily eut comé- 
die. — M, de Matignon alla hier à Versailles chez M. le 
Grand, père de madame de Monaco, et qui avoit résolu 
le marickge de mademoiselle de Monaco, sa petite-fille, 
avec M. de Thorignyj fils unique de M. de Matignon, et 
dans la visite qu'il lui rendit il se plaignit extrêmement 
de M. de Monaco, et retira sa parole pour ce mariage, 
prétendant que M, de Monaco lui faisoit des propositions 
et trop onéreuses et trop honteuses, M. le Grand, de qui 
M. de Matignon se loue fort, lui demanda de vouloir bien 
attendre Jusqu'au 15 d'août. — Le comte d'Oisy, second 
fils de la duchesse de Brancas, dame d'honneur de Ma- 
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dame^ et qui est enseigne des gendarMes d'Orléans^ en 
achète la chtirge de lieutenant, du' marquis de Maunyj 
fils de M. d'Estam{^9 à qid il en donhe 40,000 écus; 

Samedi VI, à Marly. — Le roi se promena le mat^ 
dans ses jardins, et alla Tàprè^-dliiée faire la i*evue de 
son régiment; Madame la ducliesée de Berry y étoit à 
cheval avec beaucoup de dames qui iatréient dfss.échar- 
pes magnifiques comihe les hommes les portolënt et d^s 
nœuds d'épaules couleur de feu^ qui est la coilleiir dés 
nœuds d^épaules des soldats du régitheiit dtl roi. -^ 
Préchac, gouverneur de Schelestadt> est mort; il étoit cor- 
don rou^ et avoit quatre-vingt-cinq ou six ans; — M. le 
Grand, qui avôit toujours demeuré h Versailles depuis 
qu'on est ici, y arriva se sentant Utt peu inieux; — 
M. le duc de Noailles^ qui est goUverneiir du Roussillon 
et du Berry, vend ce dernier gouvernement au matqiils 
d'Arpajoiij chevalier de la Toisoil-, et qui vient d'épou- 
ser la fille de Montargis, garde dil trésor royal} qui est 
fdrt riche. Je iie sais point encore les conditions du 
marché . 

Limanthe 28, à Marly. — Le rbi tint le cbnseil d^État> 
dîna chez niàdame de Maintenon, alla tirer} travailla J9tvec 
M; Pelletier; le sbir il y eut grande < musique Chbz hua- 
dame de Maintenon. — Le premier président et le procu- 
reur général vinrent ici; le roi leur dbnna audience 
dans son cabinet. On ne dit point sui* quelle afEaire ils sont 
venus parler*. — Le roi a donné le gouvernement de 
Schelestadt & Contades> major dBs gardes et maréchal 
de camp. Le roi lui avoit promis le premier gouyeme- 
ment vacant, et M. le chancelier lui demétndA aupa- 
ravant de lui déclarer s'il seroit bontetit de ce gouver- 
ment-là, parce que le roi veut lui marquer son estime et 
sa considération. Nangis, que le roi veut bien traiter 
aussi, avoit demandé cô gouvernement. — La duchesse 
de Luynes accoucha, le soir> à Paris^ d'une fille; elle n'a- 
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voit point encore d'enfants. He voilà bisaïeul présente- 
ment. 

* L'affaire qui fut lors traitée entre le roi , le premier président et- 
le procureur général , et qui le fut plus d'une fois avec les avocats gé- 
néraux de plus, fut Tenregistrement pur et simple de la Constitution. 
Outre la doctrine de cette pièce à laquelle le parlement n'étoit pas fa- 
vorable, mais dont il ne pouvoit être juge, la proposition de Texcomt 
munication même injuste , qui oblige et qui a de si grandes suites ^t ^i 
importantes dans un État pour le temporel et pour l'autorité et la sû- 
reté des rois mêmes , étoit une matière soumise au parlement qu'il ne 
pouvoit jamais passer. L'affaire alla si loin de part et d'autre que les 
gens du roi doutèrent plus d'une fois de revenir de ces audiences du 
roi avec leurs charges , le procureur générai surtout , dont la géQéreuse 
fermeté fiit lors à toute épreuve , et augmenta fort sa réputation ; heu- 
reux si, devenu peu après chancelier et garde des sceaux de France, il 
eut soutenu ce même personnage si digne de vénération. Cependant le roi, 
poussé sans cesse par les cardinaux de Rohan et de Bissy, par madame 
de Maintenon, par le P. Tellier, irrité de plus par la résistance , ré- 
solut d'aller tenir son lit de justice et là de faire enregistrer la Consti- 
tution sans aucune modiûcation. Il le dit au premier président et aux 
gens du roi ; il le dit aux princes du sang y et fut bien aise qu'on le sût, 
dans l'espérance que cette crainte le feroit seule obéir ; mais il s'y 
trompa. Alors il prit tout de bon la résolution d'aller au parlement , 
et il y seroit allé , car tous les ordres secrets étoient donnés, si sa santé 
n'eût tombé tout à coup, de sorte qu'il ne fallut penser qu'à se mettre 
au lit , au lieu de plus songer à aller au parlement. On rapportera ici 
une anecdote curieuse en elle-même , beaucoup plus par ce qui suivit, 
que peu de gens ont sue et qu'encore moins sont présentement en état 
de rapporter, mais qu'on sut alors pour le moins d'original. M. le duo 
d'Orléans avoit alors horreur de la cabale de la Constitution et de toutes 
les violences qu'elle faisoit commettre; ii ne croyoitpas cette pièce 
bonne en soi , et surtout il regardoit la proposition de l'excommunica- 
tion comme le plus grand et le plus évident danger pour le temporel. 
Il fut alarmé de ce lit de justice , et comme il s'ouvroit de tout au duc 
de Saint-Simon, et alors presque à lui seul, il lui demanda ce que lui- 
même feroit en cette occasion. Le duc, qui avoit su des premiers cette 
résolution prise et qui avoit èii le terhps d'y faite fees téflexibns, répondit 
qu'un particulier n'étoit tenu à îrién qu'à une conduite sage , modérée ^ 
silencieuse et respectueuse sur les matières où il n'étoit point consulte, 
ni en caractère d'agir, se réservant la droiture du cœur et des senti 
menls ; mais puisqu'un lit de justice changeoit cette modestie par né- 
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cessité daus ceux qui étoient non-seulement en droit; mais en nécessité 
de s*y trouver, que les pairs n'étoient point tenus d'aller aux assemblées 
du parlement sur ces matières y mais qu*ayant prêté serment d'y assister 
le roi dans ses hautes et importantes affaires, à leur réception en 
plein parlement , et étoient conviés , avertis et mandés de la part du 
roi par le grand mattre des cérémonies de se trouver tel jour et à telle 
heure au parlement où le roi devoit venir, ils ne pouvoient manquer de 
s'y trouver sans manquer à leur serment, au roi, à FÉtat et à eux- 
mêmes , ni d'y parler en gens de bien et d'honneur avec tout le res- 
pect et la retenue possible , mais aussi avec toute la liberté et la force 
que leur conscience exigeoit d'eux; qu'ainsi son parti étoit pris d'aller 
au lit de justice, et quand ce seroit à lui d'opiner de le fure en o^te 
sorte et pour rejeter l'enregistrement et en montrer tous les dangers ; 
qu'il sentoit bien en même temps quelles en seroient les suites ; que 
l'enregistrement n'en seroit pas moins fait et qu'il seroit perdu et exilé , 
qu'aussi prendroi^il ses mesures pour attendre cet événement en paix 
et avoir son paquet fait et sa chaise de poste toute prête pour aller le 
jour même où il lui seroit ordonné. M. le duc d'Orléans l'écouta très- 
attentivement , puis lui dit : « Voilà donc votre résolution , et l'embras- 
sant tout de suite, j'en suis ravi, continua-t-il, et je m'y attendois bien : 
Pour moi , voici la mienne , c'est d'en faire tout autant , et vous m'y 
afifermissez ; mais j'aurai plus d'embarras que vous , car ma place est 
joignant celle du roi , qui ne perdra pas un mot de ce que je dirai , et 
qui me regardera avec fureur, et peut-être m'mterrompra; mais n'im- 
porte ; le parti en est pris et bien pris , et s'U m'ordonne de m'âoigner, 
je m'y attends et j'obéirai sans répliquer. » Le duc le loua et l'encou- 
ragea tant qu'il put , jusque-là qu'Us se promirent l'un à l'autre de de- 
meurer fermes dans cette résolution et de n'en dire mot à personne 
car ils étoient tête à tête ; mais Dieu détourna cet orage. Le duc de 
Saint-Simon a plus d'une fois fait souvenir ce prince de cette conver- 
sation lorsqu'il fut régent, et le prince baissoit la tête avec honte , aveu 
et méchantes raisons. Il &ut le dire : les princes qui sont au timon 
sont un genre d'hommes bien à plaindre. 

Lundi 29, à Marly. — Le roi, après la messe, travailla 
avec M. de Pontchartraiiiy alla courre le cerf l'après-dl- 
née; madame la duchesse de Berry et beaucoup de 
dames étoient à la chasse à cheval. — Le duc de la Ro- 
cheguyon épousa à Paris mademoiselle d'Aubijoux. — 
Le roi a donné à Beaujeu, maréchal des logis de la ca- 
valerie, le cordon rouge qu'avoit Préchac ; on n'a point 
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encore donné le cordon i-ouge qu'avoit Ducasse; c'est un 
cordon pour la marine, et Vaudreuil , gouverneur du 
Canada, a l'expectative et porte le cordon rouge depuis 
deux ans, mais il n'en a point encore la pension. — Par 
les dernières lettres de Londres, on apprend que milord 
d'Oxford a paru dans la chambre haute en criminel; il 
a parlé avec beaucoup de fermeté et on le devoit mener 
à la Tour samedi, qui étoit avant-hier. 

Mardi 30, à Marly. — Le roi tint le conseil de 
finances, et travailla ensuite avec M. Desmaretz; il alla 
tirer l'après-dlnée, et le soir il travailla avec M. le chan- 
celier chez madame de Maintenon. — M. de Castriesesf 
parti d'ici avec la fièvre, et on a donné son logement 
k M. le cardinal de Bissy, et celui de madame sa femme, 
qui s'en est allée avec lui, à mademoiselle de Melun, 
On a donné aussi à M. d'Aubeterre le logement qu'avoit 
le comte de Coigny, qui est allé à Paris auprès de son 
fils unique, qui a la rougeole. — Le roi fera encore la 
revue de son régiment demain et samedi, et il commen- 
cera lundi à le faire partir pour s'en aller dans leur gar- 
nison, qui est à Abbeville. 

Mercredi 31, à Marly. — Le roi tint le conseil d'État, 
dîna chez madame de Maintenon, et après son dîner alla 
J'aire la revue de son régiment; madame la duchesse de 
Berry et beaucoup de dames étoient à cheval, et il yavoit 
beaucoup de calèches pour les autres dames. — Le roi 
apprit à son lever la mort du prince François de Lorraine, 
frère du duc, qui n'avoit pas encore vingt-six ans et qui 
étoit un prince très-aimable. Il étoit abbé de Stavelo 
et de Malmedy; il est fort regretté, et l'on parloit de 
grands établissements pour lui. — M. de Cellamare, 
frère de l'ambassadeur d'Espagne, a envoyé au roi un ta- 
bleau de Michel-Ange Buonarotte(l), qui est sur une pierre 
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fort dure et peint des deux cAtés. Le snjet est le même , 
c^«st David tuant Goliath, mais l'attitude est différente. 
C^est un tableau fort estimé ; il est sur un piédestal ma^ 
gnifique et qui tourne. — Le soir il y ent grande mu- 
sique chez madame de Maintenon. 
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